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Comme  nos  Institutions  de  l'Histoire  du  Canada,  dont 
il  déjà  ]):iru  cinq  c;ilii(n*s,  seront  pcnt-étre  trop  classi([ues 
})onr  un  ^rand  nombre  de  lecteurs,  ec  motii"  et  l'espoir 
([u'un  Dictionn;)ir('  Historique  des  Hommes  Illustres  du 
Canada  et  do  rAmérique  ollVira  encore  plus  d'intétêl 
qu'un  ou  vrillée  de  ee  i>-enre  en  Europe,  m'ont  induit  a 
ajouter  ee  dernier  ouvrage  ù  ma  grande  histoire. 

Il  manque  encore  entièrement  pour  le  Canada  et  en 
quelque  sorte  aussi  pour  T^Vméritpie  en  cénéral.  Ce 
sera  un  public  à  Juoer  si  les  Canadiens  méritaient  l'en- 
tier oubli  (pie  siivualenl,  quant  a  eux,  tous  les  diction- 
naires bistoriques.  jMais  la  France  n'a  pas  môme  connu 
ses  célébrités  co'oniales, — les  Frontenac,  les  Talon  et 
tant  d'autres  l 

Dans  un  de  ces  dictionnaires  nous  voyons  figurer 
seul  Jacques  Crusset  Saint-Sauseur. 

On  trouve  dans  la  Bioiira]>bie  Classique  de  Barré  de 
tout  petits  articles  à  ki  ni'^'nioiro  de  la  maison  do  V^au- 
drcuil,  de  l'amiral  Martin,  de  l'ierre  Boucher  et  do 
Lemoyne  d'IberviUe,  qui  y  ligure  comme  corsaoe  //an- 
çais  ! 

M.  ra]>ineau  Ci'^mc  parmi  les  contemporains  dans  le 
Dictionnaire  do  la  Conversation,  où  on  lui  a  consacré  une 
mauvaise  page. 
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Dans  mon  livre,  on  trouvera  en  géiit-ral  tous  l(;s  per- 
sonnaiçcs  qui  se  sont  distingués  en  Aiuériquc,  afin  (ju'il 
Tormo  un  corps  il'istoiro  ;  mais  ceux  qui  n'y  sont  })as  nés 
et  les  rontcniponiiiis,  no  seront  (|uo  brièvement  siu^ualés. 
Cet  expédient  me  permettra  de  me  borner  à  un  vohime. 

Je  devrai  en  |iarti<^  ce  que  je  dirai  (bvs  bnrons  de 
Lonj^ueil, —  je  pourrais  dire,  de?  t<tute  la  iioMe  raee  des 
Lemoyue,  a  mou  coninu'rcc  de  lettres  et  d'amitié  avec 
M.  le  Commandeur  \'jner. 


BliîArD. 


Montréal  1er  Janvier  1S57. 
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A 

AiJKLEiHA  roi  de  risllnnc  do  Daricn,  que  les  Espa- 
gnols foicL'icnt  do  ne,  rélïigier  dans  les  nionlaLnios  de 
son  pays. 

AbL'ivrttmi)io,  (!iC  général)  eut  assez  do  crédit  en 
Aniiloterre  avant  d'ctn;  connnaiidaiit  en  chef  en  Amé- 
ri(iue,  pour  obtenir  une  coni)  ignio  des  gardes.  Il 
battit  Tavant-garde  de  jMontca.m  :  mais  la  défaite  de 
Carillon  lit  oublier  cet  avaiitage,  et  le  capitaine  anglais 
rétai>lit  à  peine  sa  ré))Utytion  par  la  prise  du  fort 
Frontenac,  (juclqiu!  funeste  que  fut  cet  événement 
ponr  le  Canada.  (17;"?^;.) 

Acaniapixlii,  i»reniier  roi  du  ]\lexi(|ue,  fut  élu  Tau 
r.>>S()  p;u'  lus  Asteques.  Jusque-là  les  Mexicains 
avaient  vécnen  tribus  sé{)arécs.  Oe  prince  les  réunit. 
tMubellit  Tenoeiiitlan,  sa  c;q)itale,  aujourd'hui  3,Texico, 
contriiisit  des  aqueducs  et  doinia  des  lois  sages.  H 
régna  tiuarante  ans  et  mourut  regretté. 

Acosta  (José)  Provincial  des  Jésuites  au  Pérou 
autonrde  VHUloria  Natnral  y  Moral  de  las  Indias. 
ouvrage  capital.     Il  mourut  en  1000. 

Adams  (John)  célèbre  })atriote  américain,  nnquit  à 
Braintree,  dans  Massachusetts  le  19  octobre  1737,  il 
s'établit  à  Boston  en  170 1  en  qualité  d'avocat  et  publia 
dans  la  Gazette  de  cette  vdle  nii  e.isai   sur   le  droit 


\ 
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civil  et  cf>iiOHif|Uo,  (\\\i  ou  rhoiinoiir  d'rtrc  rriinjirinK'! 
en  Aiiijleterre  en  ITTiS.  Kn  J771),  il  rcprrscMita  la 
nn>mo  ville  à  l'asstMnMro  rcvolutioimiiire.  Le  0  mai 
177r),  ce  l'ut  lui  ([ni  ])i(iposa  (|Uo  les  rolouics  ad(>î)tas- 
s 'Ut  la  Ibirne  do  i^ouvorueinout  (juc  le  i)ou|)l<^  onurait 
la  plus  cai)al)lo  do  promouvoir  son  juoprtî  l)ouhour, 
proj)osition  (|ui  otiuivalait  à  une  di'chu'aliou  d'iudô- 
j)LMidanco.  La  dcclaialioii  du  7  Juin  fut  proprement 
sou  (Hivrago.  Le  stylo  en  est  redondant  et  l'on  y 
trouve  peu  de  solulitô  dans  les  ulrna.  Jellorson  ne 
Ta  pas  moins  appelé  le  colosse  du  Congrès.  Il  n'était 
ni  gracieux:  ni  élégant,  ni  mémo  ti)uJours  coulant 
dans  ses  harangues,  ajoute-t-il,  mais  il  ])ossédait  une 
telle  Ibrce  de  ])ensét's  et  d'expressions,  (ju'il  lésait 
lever  de  leurs  sièges  ceux  r[ui  l'écoutaient,  Il  accom- 
pagna le  docteur  b^'anklin  à  Paris,  fut  ensuite  pléni- 
potentiaire eu  IFollando,  ])uis  ministre  à  Londres  en 
178.">.  Il  y  publia  en  1787  sa  défcmse  de  la  constitu- 
tion Américaine.  De  retour,  il  fut  élu  vice-président 
de  la  Ué])ubli<iuc,  et  succéda  à  Washington  le  \  mars 
1797.  Dans  ce  poste  il  no  siU  plaire  ù  aucun  des 
deux  partis  qui  partageaient  la  jeune  nation,  et  ne  fut 
pas  réélu,  b^n  IS2(I,  il  refusa,  sons  prétexte  do  son 
grand  âge,  de  présider  la  convention  assonihlTc  pour 
revoir  la  constitution,  ot  mourut  retiré  le  4  Juillet 
IS'iO.  —  Il  no  faut  pas  le  confondre  avec  .lohn 
(flluiiicy  Adams,  aussi  président  dos  Etats-Unis,  ni 
avec  Samuel  Adams,  un  des  signataires  de  l'acte  d'in- 
dépendance et  gouverneur  de  l'Ltat  du  Massachusetts, 
mort  en  1808. 

Adhéinar  et  Delisle,  députés  en  Angleterre  en  17Sl] 
avec  M.  Powell  pour  demander  pour  le  Canada  une 
chambre  d'Assemblée  et  le  maintien  des  lois  fram^aises 
au  civil.  "  Ces  députés,  dit  Du  Calvet,  étaient  recom- 
mandables  par  la  droiture,  le  patriotisme,  le  bon 
esprit,  le  mérite  personnel  ;  mais  c'étaient  de  simples 
citoyens  et  le  mérite  individuel,  la  vertu  isolée,  ne 
brillant  que  de  leur  lustre  interne  et  modeste,  ne  sutii- 
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Bcnt  pas  pour  rénissir  auprès  d'un  gnuMirncmcnt  ;  il 
faut  de  la  grandeur,  de  l'éclat  et  de  la  pompe  dans  les 
cours  pour  s'y  faire  remaniuer  et  écouter,  et  ce  n'est 
que  par  Timportancc  de  l'ambassadeur,  qu'on  y  juge 
(le  rim])ortance  de  l'ambassade."  Ils  traitèrent  néan- 
moins avec  le  IJaron  Mazères,  ci-devant  jirocureur- 
tîénéral,  et  alors  ao^ent  de  la  Province  do  Québec. 

Agassiz,  professeur  et  naturaliste  américain  déjà 
••onnu  par  plusieurs  écrit,  prépare  une  Histoire  Na- 
turelle. 

Agona,  chef  subalterne  de  Stadacone  du  temps  de 
.Tac(iucs  Cartier,  fut  laissé  dans  le  commandement  par 
Donnacona  emmené  en  France.  Au  retour  de  Cartier 
l'an  151(1,  et  devenu  Agolianna  ou  chef  suprême,  il 
prit  des  mesures  prudentes,  harrassa  incessamment  le 
camp  do  Charlebourg-Iloyal  et  força  les  Français  d'a- 
bandonner le  pays. 

Ahasistari,  un  des  plus  grands  chefs  de  la  nation 
Huroime,  fut  gagné  au  Ciu'istianisme  par  les  Jésuites 
on  1041).  Il  vaincjuit  les  Iroquois  en  104G,  et  si  su 
nation  avait  pu  être  sauvée  c'eut  été  par  lui.  Il  re- 
traita à  Québec  avec  les  restes  des  llurons  et  y  vivait 
encore  l'an  1676.  Sa  postérité  donnu  des  chefs  à  la 
ijrande  nation  des  Sioux. 

Ahuitzol,  huitième  empereur  des  Aztèques  succéda 
à  Axajacalt,  l'an  11  17  et  mourut  en  1502.  Il  eut 
pour  successeur  Motezuma  II,  sous  lequel  le? 
Espagnols  découvrirent  le  Mexicpie. 

Ailavilu,  premier  toqui  des  Araucans  qui  ait  com- 
battu les  Espagnols;  La  cavalerie  et  le  canon  n(; 
rétonnèrent  pas  ;  il  combattit  lui  et  les  siens  avec  le 
plus  grand  ordre,  et  après  sa  mort,  ses  soldats  se  re- 
tirèrent sans  découragement.  Lincoyan,  son  suc- 
cesseur, quoique  d'une  haute  stature,  ne  montra  pas  la 
môme  fermeté  d'àme  et  laissa  les  Espagnols  établir 
sept  colonies  au  delà   du  Biobio. 

Albemarle  (  le  duc)  fils  du  fameux  Monck,  fit  une 
campagne  sous  le  prince  d'Orange,  et  arrêta  les  progrès 
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du  duc  (le  Moiimoiith  révolté  contre  Jacques.  Il 
présenta  à  Charles  II,  rainira!  Pliipps,  qui  lui  dut  son 
.'ivancement,  fut  un  dos  lords  souverains  de  la  Caroline, 
qui  fut  gouvernée  par  un  Palatin,  et  mourut  gouver- 
neur de  la  Jamaisqne  en  IGSti. 

Alexander  (Sir  William)  propriétaite  de  la  Nou- 
velle Calédonic  sous  Jacques  et  Charles  1er,  iit  ins- 
ntuer  par  ce  dernier  l'Ordre  de  chevalerie  des  Baro- 
nets de  la  Nonvelle  Ecosse.  Il  fut  depuis  comte  de 
Siirling  et  est  compté  })arnii  des  meilleurs  littérateurs 
de  la  (]îrande-Jîretagnc.     Voyez  Selkirck. 

Alma^çro  le  Jeune,  fds  de  Diego  et  d'une  Indienne 
de  Panama,  servit  à  la  tête  du  jtarti  de  son  père.  Il 
lut  fait  })risonnier  par  Yaca  de  Castro  en  ITiJO,  et  eut 
la  tête  iranchée. 

Alsop  (Richard)  né  à  Midieton  d:ms  le  Connecticut 
iraduisit  de  Tltalien  de  M'>!in'i  rHisloire  Naturelle  et 
(;ivile  du  Chili.   jNIort  en  181."). 

Alzate,  nstronome  et  géographe  mexicain  du 
XVïIlme  siècle.  On  lui  doii  beaucoup  d'observations 
>ur  les  Satellites  de  Jupiter,  (pieUpies  cartes  du  Mexi- 
rpie  et  la  correction  de  celle  de  la  vallée  de  Mexico 

Amériipie,  ainsi  noinmée  d'Amerigo  V'espucci,  qui 
:;a(^'a  le  premier  une  carte  de  cette  jiartie  du  monde- 
Ou  la  peint  comme  une  femme  au  teint  olivâtre,  coif- 
j"'e  de  plumes,  et  année  d"arcs  et  de  llèches.  A  ses 
^/.eds,  une  tctc  percée*  d'une  lléclie,  dénote  qu'elle  a 
(les  habitans  aiitro])opliages.  lia  pèche  et  la  chasse, 
princi})ale  occu[)ation  des  Américains,  sont  désignées 
par  deux  enfans  chargés,  l'im  de  poisson,  l'autre  de 
u-.bier.  Lebrun  l'a  exprimée  par  une  femme  d'une  car- 
nation olivâtre,  qui  a  quehpie  chose  de  barbare.  Elle 
est  assise  sur  une  tortue,  et  tient  d'une  main  une  jave- 
line, et  de  l'autre  un  arc.  Sa  coilfure  est  composée  de 
plumes  de  diverses  couleurs  ;  elle  est  revêtue  d'une 
espjce  de  jupe  qui  ne  la  couvre  que  de  la  ceinture  aux 
i2;enoux. 
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Amherst  (Jeirrey  lord)  chevaliev  dn  Bain,  baron  de 
Montréal,  maréclml  et  Commandant  des  Forces  Bri- 
tanniques ;  d'abord  aide-de-camp,  de  lord  Ligonier 
]mis  de  S.  A.  11.  le  duc  de  Cumbcrland,  conquérant  de 
Louisbouru:,  et  du  Canada,  doit  être  regardé  comme 
le  premier  Capitaine-CénéraLde  l'Amériijue  Britanni- 
iiuc  du  Noiil. 

Ampère  t^'il s,  un  des  qnarante  de  l'Académie  Fran- 
çaise, a  visité  d(;rnièrement  le  Canada. 

Antlré,  le  mnjor,  adjud;mt-ii-énéral  de  l'année  an- 
glaise, connu  ])ar  ses  tnlents  littéraires  et  son  sort  fu- 
neste. Jl  a  Uii  monument  a  W^îstnnnster,  oii  ses  restes 
furent  transportés  prés  de  trente  ans  après  son  exécu- 
tion. 

Aiubîsta,  Parnonsti  ou  chef  Floridien.  allié  du  ca]ii- 
tainc  Kibant  et  des  '.''rancais  contre  le  arand  Olata. 
périt  dans  ]m  co)nl>at  contre  celui-ci  vers  Tan  loin'J 

Analona  /  I,e  prince  d')  général  espagnol,  sn*v:t 
eontre  iSapoléon  au  siège  de  (Jadix,  d'abi^rd,  nuis  sous 
Bellasteros,  (pi'il  arrêta  à  la  tète  de  Tarmée.  ipiand  ce 
capitaine  usa  défier  lord  Wellinglon  el  la  Régence 
d'Jîspagne.  Il  a  été  depuis  Capitaine-Cénéral  cic 
Cuha. 

•.nson  (L'amiral  1  fameux  par  son  voyage  autour  du 
monde,  entreprise  ;i  la  fois  guerrière  ot  scientifi^jne. 

yVntas  (Le  comte  des)  seigneur  lîrésilien  et  général 
de  .Tean  VI,  a|)aisa  une  révolte  en  1S17. 

Antigu(Miu,  guerri:'r  Jainenx  parmi  les  Araucans, 
élu  to(|ui  ajirès  que  le  lér  des  Espagnols  eut  mois- 
soimr  les  pins  braxosde  sa  nation,  et  que  le  jeune  toqiii 
(Jaupolican  11"  se  fiit  suicidé,  accepta  cette  diunité 
quand  TArauque  semblait  domptée,  et  se  retira  dans 
la  solitude  de  J^nnaco.  Jl  y  disci|)lina  la  jeunesse 
araucane,  (pii  devait  remi)lacjr  les  vieux  guerriers,  et 
harcela  avec  elle  les  colraiies  espagnoles  les  plus  rap- 
prochées. Bientôt  il.se  fortifia  sm*  le  mont  Mariguenu 
et  y  repoussa  le  fils  du  vice-roi  du  Chili.  Descendant 
alors  dans  la  plaine,  il  attai^ua  en  vam  La  Conception, 
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mais  rt'duisit  Aranco  et  Caneto.  Il  fut  tué  sur  tes 
bords  du  Biobio  l'an  15(34,  non  sans  avoir  réparé  jus- 
que à  un  certain  point  les  affaires  de  sa  nation.  Pail- 
latarn,  Caynoncaru  et  Cadcguata,  (jui  parurent  entre 
lui  et  le  célèbre  Paillamachu,  empêchèrent  encore  la 
République  des  Araucans  de  succomber  entièrement. 

Aranajo  (Don  Francisco  d')  né  à  la  Havane  le  22 
Mars  170*5,  passa  en  Espagne  en  1787,  et  fut  reçu  à 
22  ans  avocat  au  Conseil  Royal.  Il  réclama  un  des 
premiers  l'aUVancliissenicnt  des  Noirs  et  ouvrit  à  Vile 
de  Cuba  le  clicmin  do  la  ju'ospérité,  en  inspirant  à 
l'Espagne,  une  nouvelle  polititpic  commerciales.  H 
obtint  la  liberté  des  ports  do  Cidia,  publia  un  excellent 
Essai  sur  l'Agriculture,  ])ar  suite  diupiel  l'Esi)agne  dc- 
clarj^  le  coton,  l'indigo,  le  café  et  Teau-do-vie  libres  de 
droits  pendant  dix  ans.  Il  proposa  rétablissement 
d'un  tribunal  de  commerce,  et  un  voyage  d'investiga- 
tion en  Europe  et  en  Amérique,  ])our  recueillir  et  ap- 
pliquer aux  besoins  de  Cuba  les  documens  relatifs  aux 
progrès  industriels.  Il  fit  lui-même  le  voyage  avec  1^ 
comte  de  Casa  Montalvo,  revint  en  1705,  rapportant 
d'Otaiti  la  canne  à  sucre,  et  publia  une  relation.  Le 
Capitaine-Général  adopta  ses  idées,  et  écrivit  à  Ma- 
drid que  ce  jeune  homme  était  un  véritable  joyau  pour 
la  gloire  nationale,  ra])pui  futur  de  la  Havane  et  un 
homme  d'état  j)0ur  rEs|)agne.  Arango  fut  créé  che- 
valier de  rOrdro  de  Charles  IH.  Il  publia  à  la  Hava- 
ne son  Rapport  sur  la  Culture  et  l'Exploitation  du 
Tabac,  regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  Ce  grand 
homme  renon(;a  souvent  à  ses  émolumens  comme 
jii}2:e,  lit  don  à  l'J'^tat  do  2G,.'>8G  piastres,  enrichit  la  lii- 
l)liolhèque  de  la  Havane  de  livres  au  montant  de  4000 
jnastres  et  fonda  le  Collège  de  (Juines,  pour  lequel  il  en 
déi)cnsa  30,000.  Siégeant  aux  Cortes  d'Es[)ague  eu  1813, 
il  obtint  de  nouveau  la  liberté  des  ports  de  Cuba.  On 
le  vit  en  1817  Intendant  ad  ùttcrhiV,  conseiller  d'Etat  et 
Grand-Croix  de  l'Ordre  d'Isabelle  la  Catholique.  Il  est 
mort  à  72  ans  le  21  Mars  1837. 
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Archambaiit  (André)  de  Montréal,  a  exposé  à  Paris  des 
harnais  et  des  vernis  pour  cuir,  cpii  ont  été  envoyés  au 
Palais  do  Cryslal  de  Sydenliani. 

Ardouin  (A.)  de  Québec  a  exposé  à  Paris  nne  collec- 
tion de  plant(\s  niédécinalos  et  tinctoriales,  dont,  partie  a 
été  envoy{'e  au  Palais  Sydcnhum  et  partie  donnée  il  la 
manufacture  impériale  des  (îobclins. 

Areskoué,  dieu  de  la  jiuerrc  cliez  les  ITurons  et  les  Iro- 
quois,  avait  sans  doute  été  un  de  leurs  héros.  On  j)eut 
voir  clans  nos  Sagamos  jU lustres  la  nude  prière  q^^ie  les 
guerriers  de  c»  s  nations  lui  adressaient. 

Arf>-a]l  (ï^amucl)  ca])itainc  céléljrc  dans  les  annales  de 
la  Viruiuie,  (lej)ulé-<^ouverneur  on  Ibll,  ])roc]ania  la  loi 
martialo  et  se  lit  détester.  11  enleva  Pocahontas,  chassa 
les  Français  de  IWeadio  et  les  Hollandais  de  la  rivière 
Iludsun.  i\r:2:a,]l  élait  un  lioninio  ]:ro))re  aux  cou})S-de- 
main  et  dont  le  caractère  était  juéié  de  grandeur  d'âme 
et  de  su])ercherie. 

Argeuson,  illustre  race  parlementaire  française.  Elle 
commoueo  à.  ligurer  ])ar  Pierre  de  ^'oyer,  chevalier  sei- 
gneur d'Argeusun,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  lloi. 

Pténé  de  Voycr,  son  fils,  né  en  ir)D5, chevalier, seigneur 
d'Argensoii,  conseiller  ;iu  Parlement  de  Paris,  eut  })lusieurs 
intoiulanees  et  ambassades  et  mourut  dans  Tétat  ecclé- 
siastique. 

René,  son  iils,  seigneur  d'Argcuson  et  Cf>mtc  de  Pvouf- 
fiac,  conseiller  au  i'arlement  de  ILoueii,  fut  aussi  ambas- 
sadeur. 

Marc,  Péné,  son  fîis,  marquis  d'Argenson  et  viconte 
de  JMouzé,  ui^  à  \'enise.  Lieutenant-général  de  Police, 
Girde-(les-.Sceaiix  jmis  ministre  d'état  ;  membre  de 
l'Académie  Françaises  et  de  celle  ile^i  Sciences. 

Marc  Pierre,  sou  Iils,  conte  d'Argenson,  chef  du  con- 
seil du  duc  d  Orléans,  Piègent,  collaborateur  de  D'A- 
quesseau  dans  la  rédaction  de  jilusieurs  ordonnances, 
.Surinlevidant  des  Postes  ]mis  muiistre  de  la  guerre, 
établit  l'l']cole  Militaire. 

René  Louis,  son  frère,  mort  en  175G,  ministre  des 
afiaircs  étrangères. 

Il  resterait  à  établir  la  ffénéaloûie  de  Pierre  de  Voyer 
Chevalier  vieomte  d'Argenson,  conseiller  d'état,  Gouver- 
neur et  Lieutenant  général  de  la  Nouvelle  France  après 
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M.  do  Lanzon  (16r).S)  et  sons  lequel  les  Iroqiiois  furent 
la  terreur  de  la  eolonie.  Les  Cantons  s'étaient  cependant 
])rctés  a  des  iiéi^'ociations  pour  la  paix,  quand  il  i'ut  rem- 
placé par  le  baron  d'Avajiiionr. 

Vu  dernier  membre  de  cette  iiimille  fut  envoyé  pour 
iiéiiocier  la  paix  ;iu  (|u;uMier  cénéral  des  souverains  a 
llaguenau,  après  la  bataille  de  Waterloo. 

Armstron^'  (Sir  Kieliurd),  (îénérnl  jMajor,  Clievalier  du 
Bain,  de  la  Tour  et  de  IM'^péc  oi  de  San  JJenito  de  Asiz  ; 
quchpie  temps  Commandant  des  l'orces  en  Canadn,  avait 
servi  dans  Tarmée  Anulo-Porluiiaise  sous  lord  W'cllinu'- 
toti  et  commanda  deiiuis  le  continrent  nndais  dans  les 
ii'ucrres  civiles  du  Tortuiia]. 

II.  (^\  .)  de  Toronto,  a  exposé  des  dessins  à  l'aq'uarclle 
a  Taris. 

Arnautl  (>biriiUerito)  (]c  ^Montréal,  membre  de  l'Ins- 
titut de  MargMerite  Hour'i'eois  sons  le  nom  de  souir  Ste. 
Arsène,  ionda,  une  maisdii  à  i^cui.sboarg.  J^épossédéc 
par  l("s  Anu'lais,  dl  *  dut  se  reliuiifr  en  i''rance  où  elle 
vécut  à  Ty>i  lloelielle,  dés  libéra  lités  (hi  due  d'Orléans 
en  ([uaiité  de  sujiérieurc^  de  sa  eomiuunaiité,  qui  ne 
conlenait  (juc  deux  autres  so'urs,  .Mademiiisidie  Tobi- 
cliaux  dite  so'ur  St.  ^'illcen1.  et  la  sieur  coiu'erse  Ste. 
(!eue\'iè\'e.  J-.a  se-ur  Sic.  Arsène  mourut  eu  17()4',  Ja 
sncurSl.  \'inceut  succéda,  et  a)>rès  !a  murt  di;  cclk'-ci, 
la  s  mr  Ste.  (  îenevi'Ae  lut  placée  dans  nue  eomninu'Uite 
tVaJiçiis!^  Ainsi  s'éteii'uait  eu  b'rance,  \'ers  17t)(),  u:ie 
communanfé   canadienne. 

Arnold  (Ijeneit)  Tun  des  plus  illnslri's  clicfs  de  la  <i'':c  re 
do  riiidé[)(.'nd:ince  A  mérictiine  na(|uit  d.ins  ]'•  Counec- 
lu-uL  de  jtanuLS  obscurs  et  i'ut  d'abord  iiiarcband  de 
chevaux.  Ayant  perdu  dans  ce  cemnierce,  il  se  joignit 
aux  agitateurs,  et  s'em|)!oya  si  hien  (ju'il  (iit  l'.iit  colonel, 
il  courut  avec  b'ilian  A  lien  1(>  ]  rnlct  jiaidi  de  surprendre 
Ticonderoga,  j'oste  fortifié  sur  la  rive  (  Mie.-t  du  lac  Cluun- 
])lain,  et  qui  commandait  Tentrée  (.]\\  Canada.  Avec  270 
de  ces  déterminés  a])pelés  '•  CriMui  ."Mountain*  boys  " 
et  ra])probalion  ^\\i  ciiuitéde  surété  de  la  ])rovinee  de 
Massachusetts,  ces  deux  héros  iranchissent  hardiment 
le  lac  sur  des  radeaux  le  2  Mai  177."),  j'éuétrent  dans  la 
forteresse,  dont  le  comriandnnt  est  sur])ris  dans  son  lit 
et  s'emparent  encore  du  Hirt  cbî  la  IVnnte  à  la  Conronnc 
(CroAvn-Foint)  et  de  Skeensliorough.     Arnold,  monté  sur 
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\)n  petit  schooner  court  enlever  un  sloop  de  guerre.     Ce 
l'ut  le  premier  exploit  naval  des  Ani6ricaius     Ce  coiip-de 
main  donna  à    l'insurrection  plus   de  cent   canons  et  des 
munitions.      De    pareils  ])rodiges    exécutés    par   une    si 
]>etite   troupe   animèrent  le   courage    des    peuples.     Les 
insurgés  osèrent  songer  à   s'emparer  du  Canada  dont  ils 
venaient    d'enlever  la  barrière,  et   y  envoyèrent   deux 
expéditions.     La    colonne    d'Arnold,   composée  de   1,000 
hommes,  avait  à  suivre  la  côte  jusque  à  la  bouche  de  la 
rivière  Kenehcc,  dans  le  iMainc  ;  delà  il  lui  fallait  monter 
juxjue  M   sa  source,  puis  se  jeter  dans  des  montagnes  qui 
vont    jusque  au  r^aint-Laurent.     Arjiold  ouvre  sa  marche 
en    septembre,    et    s'engage    avec    sa    trou])e,   dans   des 
déserts   que   riiomme   n"a  jumais  Iréqucntis.     Toujours 
a  l'avaiit  avec  seshîirdis  pioniers,  il  i'rnie  un  ]inssnge  ù  ses 
eomjtaguons.     Les  obsl;u,-les  se  multiplient,  et  il  i'.iiit  ù.  la 
troupe  avaiiturière  rexcm})le  de  son  chef  pour  ne  se  pas 
décourager  ;  les  derniers  sous  \c  colonel  Knos  retournent 
dans  leurs  foyers  snns  (jue  Favant-gardo   en  ait   connais- 
sance.    Am\  fatiiîues  vient   se  ioindre  la    liimine.     Cha- 
que   homme     est  riduit   à  une   demi-livre  de  Heur  par 
jour,  et    Ton    est  à  encore    a  cent    milles   des  premièies 
liabitations  canadiennes.     On  n'a  pas  lait  soixante  et  dix 
milles    (jue     les   ]  rovi.siens    simt     consc  iiimèes.        Alors 
Arnold,  avec  les  })lus  A'igoureux,   iiiit  une    niarche  Ibrcée 
;  rrive  au  j)remier  village  et    releurne  j-our  satislaire  aux 
premiers  besoins  de  sa  trou]  e.     Ajrès  avoir  ainsi  iranchi 
les  hauteurs   (pii    ^é}';irent    les  versans  de  l'Atkintique  et 
du    Saii^t-Lit  Tirent,    il    atteint    ]c  4'    novi  nibre    S'artigan. 
premier    établissement  ctinadien  sur  la  rivère  Chaudière, 
et    de    là,   en  ciu(|  jours,  l'urnît  à  la  vue  de  (Québec   à   la 
tète  de  moins  de  800  honimes.  Camjx''  à  la  rointe-Lévi.  le 
manque    (Tembarcat  ions   et  une  temj>ète  rempècheut  de 
surpix'iidre  la  place,    ^l'hrlin  le  13,  il  pénétre  yur  le  même 
délilé    que    fianehit    A\'oli'e,   et    raiige  sa  tixujie  dans   la 
plaine  d'Abraham.     jMais  le  canon  de  la  eitadelle  l'avertit 
(pie    (^)uébec    est  sur    ses  gardes    et   en    censée) uence,    il 
juge  prudent  de    se    retirer    à  la   l'oii  te-aux-Tr(  mbles  a 
vingt  milles  âc  la  ]  lace,  ]  our  y   attei;(Ire  "Monti2emmery. 
IMais  sa  marche  dut  le    placer  au   ]  rc  uiier  rang  des  héros 
modernes.     Ta  jonction  des    ôvwx  colonuts  américaines 
se    lit    le    9   déceiiibrc.     A    fassaut    i]u    31,   Arnold    qui 
conduisait     la    secontle    atta(,^Lie,    ]ie    put    se    ira  ver   lia 
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])assage  et  fut  blessé  grièvement  an  milieu  d'un  combat 
des  mieux  soutenus.  Devenu  commandant  en  chef  par 
la  mort  de  Montgommery,  il  changea  le  siège  en  ])locus 
et  de  son  petit  camp  à  trois  milles  de  Québec,  il  tint  en 
échec  la  garnison,  lurte  de  1,500  hommes  avec  seulement 
400  Américains  et  quelques  Canadiens  rebelles.  En 
mars  1776,  les  renforts  commencèrent  il  le  joindre  ;  mais 
le  général  Thomas  i)rit  le  commandement  :  Arnold  alla 
commandera  MontnJal.  A  la  suite  du  désastre  de  l'ar- 
mée devant  Québec,  il  retraita  sans  perte,  délivra  une 
partie  îles  prisonniers  que  les  tribus  sauvages  avaient  faits 
aux  AtTièricaius  j)rès  des  Cèdres  et  opéra  f«a  jonction  avec 
le  général  Sullivan.  Couquérent  de  Tieoiidorogoa  il  ne 
désespéra  point  de  disputer  aux  Anglais  le  lac  Cliamplain 
et  y  équipa  une  corvette  deux  brigantins  et  douze 
canojuiièrcs.  Deux  capitaines  de  réputations  depuis 
amiraux,  Douglas  et  Tringle,  commandaient  la  flotille 
anglaise  ;  Arnold  les  combattit  avec  ini  succès  ballancé 
Y>Yès  de  rîle  V'aliconrt,  mais  sa  flotille  fut  détruite  sons 
Crown-Point.  11  mit  le  feu  à  son  vaisseau  et  n'en  sortit 
qu'au  milieu  des  ilammes.  Fait  brigadier  puis  major- 
général  en  1777,  il  fit  lever  au  baron  St.  Léger  le  siège  du 
fort  Stanwix,  et  lui  enleva  son  artillerie  et  ses  baga- 
ges. Opérant  alors  sa  jonction  avec  Gates  et  Lincoln, 
il  contribua  à  la  victoire  de  Eennington,  livra  avec 
eux  la  bataille  indécise  de  Stillwater  ;  et  à  celle  de 
Saratoga,  le  7  octobre,  il  pénétra  dans  les  lignes 
anglaises  et  y  fut  blessé  à.  la  jambe,  comme  il  animait 
ses  soldats.  L'armée  anglaise  évacuait  le  pays  par 
capitulation  ù,  la  suite  de  ces  combats.  Arnold,  in- 
capable de  service  actif  en  conséquence  de  ses  blessures 
fut  nommé  par  Washington  gouverneur  de  Philadelphie. 
11  y  fît  une  vie  de  roi  et  contracta  des  dettes  immenses. 
Accusé  d'extorsion,  il  fut  jugé  jiar  nne  cour  martiale  et 
réprimandé  par  "Washington,  le  tlO  janvier  1779.  Son 
zèle  pour  la  cause  des  rebt^Ues  se  refroidit  dès  lors.  Il 
conçut  même  des  projets  de  vengeance,  et  se  mit  en 
correspondance  avec  Sir  Henry  Clinton.  Ayant  obtenu 
le  poste  important  de  gouverneur  de  Wcst-Point,  il 
voulait  le  livrer  avec  les  magasins  et  l'arsenal  de  l'armée 
américaine.  Tout  le  complot  fut  découvert  au  moment 
où  il  allait  être  exi'cuté.  Arnold  n'eut  que  le  temps  de 
fuir.     Il   entra  chez  sa  femme  en  séc riant  :  Tout  est  dé- 
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couvert  ;  André  est  prisonnier  :  le  commandant  en  chef 
va  tout  savoir.  Le  canon  (pie  tu  entends  est  un  salut  ;  il 
n'est  pas  loin.  Brûle  tous  )nes  papiers,  je  cours  à  New- 
York.  Il  l'embrassa  alors,  ainsi  que  leur  unique  enfant, 
qu'elle  tenait  dans  ses  bras,  puis  monta  à  cheval  et  vola 
vers  l'IIiidson.  Il  avait  eu  la  précaution  d'y  avoir  une 
barge  toujours  prête.  Elle  était  encore  en  vue  de  la 
côte,  portant  le  pavillon  anglais,  quand  AVashington 
arriva.  Sa  femme  garda  im  silence  obstiné  sur  toute 
l'afliiire.  Il  parvint  à  New-York,  où  il  reçut  une  somme 
de  Jt*  10,000  et  le  grade  de  brigadier-général.  Il  justifia 
sa  conduite  dans  un  manifeste  à  ses  compatriotes  et  dans 
une  proclamation  adressée  aux  officier  de  l'armée  con- 
tinentale. Envoyé  en  Virginie,  pour  y  opérer  une  diver- 
sion, il  soutint  son  renom  en  luttant  contre  Lafayette, 
s'empara  de  Ilichmond  et  causa  surtout  de  grands 
ravages.  On  dit  que  dans  le  cours  de  celte  expédition, 
demnudant  à  un  officier,  son  prisonnier,  ce  que  les  Améri- 
cains lui  feraient  s'ils  étaient  maîtres  de  sa  personne 
celui-ci  répondit  :  Ils  enterreraient  avec  les  honneurs  de 
la  guerre  votre  jtiml)C  blessée,  et  pendraient  le  res^e. 
llap})élé  de  la  Virginie,  il  conduisit  une  autre  expédition 
contre  le  Connecticut.  Il  prit  le  i'ort  Griswold,  brûla 
New-London  avec  des  richesses  considérables  et  retourna 
H.  New-'S'ork  apris  uno  absence  de  seulement  huit  jours. 
La  céléritt'  de  cette  opération  njouta  encore  à  sa  réputa- 
tion militaire  mais  il  nu  s'y  montra  pas  plus  humain  qu'il 
son  ordinaire.  Après  la  paix  de  1783,  il  eut  le  comman- 
dement des  troupes  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Il  eût  été 
plus  capable  de  conimandcr  dans  la  guerre  de  la  révolu- 
tion française  que  les  généraux  aux  quels  l'Angleterre 
confia  ses  opérations  militaires,  et  cependant  il  ne  joua 
(pi'un  rôle  secondaire  aux  Indes  Occidentales,  fut  pris 
par  les  Français  et  s'échappa.  Il  mourut  dans  Glocester 
îSquaro  à  Londres,  le  -i  juin  1801,  regardé  comme  un  traître 
en  conséquence  de  la  réussite  de  la  révolte  des  colonies* 
Quels  qu'aient  cté  ses  vices, —  sa  négligence  de  la  dis- 
criptine,  la  postérité  le  regardera  comme  un  homme 
né  pour  les  camps.  On  doit  ajouter  qu'inhumain  à  la 
guerre,  il  fut  cependant  dans  sa  maison  un  mari  afiec- 
tueux  et  un  père  tendre. 

Arthur  (le  major-général  Sir  George)  Lieutenant-Gou- 
verneur du  Canada,  Supérieur  en  1838, 
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ijçaols.  At!ilnial|)i  l^'iir  en  promit  |»i)iu'  sa  raiiçou  plus 
t(u'ils  n'auraient  juiniis  ôsù  eu  espérer,  eu  vuscs,  en 
lingots  et  eu  j)l  i-puvs  telles  que  celles  ([ui  oruai(ïut  les 
murs  (|(^s  temples,  des  p  d:iis  et  des  sépulelires.  Culicu- 
eliim  1,  iç 'uéril  (r.Vt.aliualpa,  (il  aussi  apporter  une  si 
luimeiisi^  qiiautitéd'or,  (puî  le  quint  se"'  (i-'stiné  à  la  Cou- 
ronne, produisit  1S0.0.)S  [)rs()s.  (,\'|)eniIu.Li.  l'i^arre,  a[)rus 
avoir  reçu  ees  richesses,  lit  eruelhuueut  ii.ssomei  l  empc- 
r-cur  et  [)laeer  sur  un  trône  iui!ii>-inaire,  l'an  153,'^  un  lils 
d'IIuasear.  Ce  .sont  les  laits  tels  ([ue  rapportés  par  l'inca 
(rarci lasso,  (pii  ue  devait  pas  être  Hiv  raMe  à  Ataluialpa. 
Les  iùsiiai^nols  plaident  (puî  c'était  lui  usiu'pateur,  (pii, 
avait  lait  p:.'rir  iliiasi-ar  et  11,0 J)  personnes  de  race 
inipériil(\  ])Our  se  délivrer  de  tout  obstacle.  11  était 
cependant  roi  de  Quito  par  sa  mère,  et  pouvait  faire  la 
içuerrc^  à  lluascar  sans  eu  devoir  compte  auX  Jî^spaiçnols 
dont  l'intervention  n'était  au  reste  (pTintéressée,  comme 
la  suite  ne  le  lit  (pie  trop  voir. 

Afaluiata,  nom  du  créateur  du  monde  dans  les  mythes 
de    certaines    peuplades     riveriines   autrefois  du   îSaint- 
Laureut. 

Atta-lvulla-Kiilla.,    illustre    chef    Cheroki    qui    rendit 
[dusieurs  services   d'humanité  aux   habitaus  des  colonies 
anii'laises,   fut  député   à   (Te.ori>'e  lE,  diKpujl    il   eut    une 
audience,  et  est  mentionné    a^  ec   éloi>'e   par  Bartram   et 
lùnmaiiuel  Kaut.    "  .Tasou  n'a  d'autre  avantage  sur  Atta- 
Kulla-Kiilla  que  l'honneur  de  porter  un  nom  i2,rec  "  dit  le 
î^'raud  penseur  iirermanique  ;  et  l'auteur  des  Voyages  dans 
le  Sud,  parle  ainsi  'l'une  rencontre  avec  ce  chef.    ^'  A[)rès 
avoir  traversé  cette   l)ranche  considérable  de   la  Tanase, 
j\iper(;iis  un  groupe  de  sept  Indiens  qui  descendaient  des 
hauteurs  qui  avoisineut  le  rivag'.     Je  vis  venir  eu  avant 
un  ehnf  de   guerre,  et  sup[)Osant  bien  que  c'était  Atta- 
Ivulla-Kulla,    em[)ereur   des    Cliorokis,    par    resp'ct,  je 
m'éloignai    du    chemin    pour   lui   laissu"   le    jiassage  j  src 
hftiUrssc  me   rendit   le  compliment   p  ir  u.i  sourire  ;  elle 
s'approcha,  de  moi  et  me  serrant  la  main,  me  dit.    Je  suis 
Atta-Kulla-lvulla,  l'Anglais  me  cuunait-il  ?  Je  lui  répon- 
dis rpie  le  bon  esprit  (pii    mardi  ait   d'>\'aiit   moi,  m'avait 
•déjà   appris    qu'il.    6tnl   le    grand     AU.i-lvulla-Kulla,   et 
j'ujoutai  que  j'étais  de  la  Pensylvanio,   dont  les  h:. bilans 
blancs   et  noirs    sf;   fesaient  "doire    d'élre    les   alliés  dtîs 
Cherokis.     Il  me  demanda  si  je  venais  de  Charleslon,  lL 
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si  je  connaissais  le  capitaine  Stiiart,  que,  me  dit-il,  il 
allait  visiter.  Sur  mes  répoiist-s  satisUiisuntes,  et  sur  et* 
que  je  lui  dis,  que  j'alluis  moi-môiue  fiiez  les  Cherukis^ 
il  m'assura  que  j'y  serais  le  bieuvi'Jiu,  et  nie  lit  en  s'eloi- 
j^nani  un  signe  du  politesse  que  toute  sa  suite  mo 
ré[)éta." 

Aube-Riviére  (François  Louis  de  Pouroy  de  1')  cinquiùmcî 
évêque  de  (Québec,  docteur  de   Sorbouue,   iul  iioniuié  par. 
Clément  Xll  eu  ITAi).    11  arriva  eu  Canada  en  MM,  et  y 
mourut  la   même  année  à  29  ans,  en  exerçant  son   zèle 
apostolique  su^'  un  navire  inlectf  de  la  peste. 

Aubert,  de  Dieppe,  qui  mena  le  premier  en  Fronce, 
l'an  l;")08,  des  naturels  de  rAméri<[iie  Septentrionale, 
était  enfçagé  dans  la  j)êelie  ])res  des  altériiiies  ilo  Terre- 
Neuve,  et  visita  la  baie  de  Ciaeiiej[;é  ou  (laspé,  où  il  les 
prit. — Voyez  (ùispé. 

Aubert-du-iiayet  (le  citoyen)  né  à  la  Louisianno  en 
1759,  ingénieur  et  généiul,  lit  la  guerre  en  Amérique, 
passa  en  Friinec  au  eommeiieement  de  la  révolution  et 
l'ut  membre  dv,  rAsscmbltw  Législative.  Il  entra  au 
service  après  la  session,  l'ut  nommé  général-en-cher,  for- 
tifia et  défendit  Mayence  eu  171)3,  commanda  runiiée 
de  la  Moselle,  puis  celle  de  la  X'cndto,  fut  ministre  tic  la 
guerre  en  1797,  et  enfin  ami  a-ssadeti;  à  Constanlinople, 
où  il  mourut.  La  déléiise  de  iMayenceest  un  des  évenc- 
mens  les  plus  niémorubles  des  guerres  de  lu  riépubli(jne. 

Auljigny  (Charles  Leiinox  tlue  de  Ivichmond  et  cl'Aii- 
bigny),  de  race  roynle,  pair  de  Fnuice  et  d  Angleterre, 
(rouveriieur  et  Ca[)itaine-tiéiiéral  de  i'/\njériqiie  Septen- 
trionale 13ritanni(pie  en  ISltj,  avait  été  Lord  Lieutenant 
d'Irlande  et  grand  Maître  de  TCJrdre  tie  Saint -Patrice. 
11  n'eut  que  le  temps  de  donner  aux  (  anadiens  un  avant- 
gont  de  ses  dis})Osilions  peu  libérales  quiind,  au  milieu 
li'une  visite  des  }u)ints  stratégiques  du  pays  eu  eoir.pa- 
gnie  de  militaires  de  distinction,  Lord  Lallionrie,  Sir 
Peregrinc  Maitland  et  Sir  Charles  Carmicliael  Nmitli, 
il  mourut  à  Kii'gston  de  la  mt)rsure  d'un  petit  chien 
favori  atteint  de  la  rage.  Ses  obsèques  se  firent  à  Qué- 
bec avec  une  pom[)e  extraordinaire.  Le  duc  de  Wel-. 
linton  lui  succéda  comme  gouverneur  de  Plymoiith. 

Aubry,  nom  illustre  dans  nos  Annales. — On  connait: 
outre  .lacques  Charles,  digne  émule  de  Cochiu  au  bar-- 
rcau  français:  .     • 
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7. — <5on  fils  niné,  qui  suivit  la  même  carrière,  et  dé- 
fendit avec  Cj'erbier  les  ollieiers  et  eniployés  accusés  d'a- 
Toir  administré  inlidélement  le  Canada.--((Jn  annonce  l'ar- 
rivée à  Québec  de  A.  E.  Aubry,  avocat  à  la  cour  Impériale 
et  docteur  en  droit,  <|iii  a  accej)té  la  chaire  de  droit  Komaiii 
:i  rUniversité  Laval). 

|[, — Le  frère  du  précédent,  Chevalier  de  St.  Louis, 
qui  .servit  en  Canada  et  a  Louisianne.  Il  relarda  la  prise 
du  fort  Ducpiesne  })ar  le  général  Forbes  })ar  une  victoire 
complète  leniportée  sur  son  lieutenant,  le  colonel  Crant, 
qui  tomba  en  son  j)ouvoir  aver:  *20  oiliciers.  Moins  hcu- 
renx  clans  son  entreprise  pour  secourir  Niagara,  il  fut 
I  ris  par  le  général  Johnson.  Commandant  dans  la  partie 
de  la  liouisianne  que  la  France  se  réserva  en  cèdaiit  la 
Nouvelle-Orléans  à  l'Espagne,  il  eut  à  remplir  un  rôle 
délicat.  Les  habitans  excités  par  le  Conseil  Souverain, 
refusèrent  de  se  soumettre  aux  Esp:igiiols  et  insultèrent 
le  gouverneur  ;  Aubry  dut  prêter  ses  bons  offices  aux 
oiliciers  du  Koi  Catholique.  11  périt  en -mer  en  se  rendant 
en  France,  le  24-  février  1770. 

JIl. — Le  1\.  P.  Aubry,  immortalisé  par  le  génie  de 
Clri^caubriand  et  le  pinceau  de  CJirodet. — 11  rendit  des 
services  à  la  Louisiunne  et  en  Aeadie.  Si  le  gouver- 
nement de  France  eût  écoulé  ses  sagx^s  conseils  quant 
aux  limites  de  cette  dernière  j)rovince,  il  eût  évité  peut- 
être  la  guerre  qui  lui  enl-va  ki  Nouvelle-France.  Il 
prévit  les  reoiamatioiis  du  cabinet  de  Londres  trente  ans 
avant  qn'elles  n'arrivassent. 

i\'. — .1 .  Aubry.  un  des  ])remicrs  Canadiens  qui  aient 
■•reçu  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  ci-devant  pro- 
fesseur de  cette  science  au  (l'rand  Séminaire  de  Québec, 
et  qui  a  visité  les  Ch;irtreux  de  France. 

V. — Le  général  Ferrot,  le  colonel  Ménard,  Salomon 
.funeau  et  F.  X.  Aubry,  ont  surtout  soutenu  à  l'étranger 
dans  ces  dernicTcs  aunées,  l'homieur  du  nom  Canadien- 
Français.  Aubry  natif  de  la  paroisse  de  Maskinongé, 
célèbre  par  ses  voyages  d'exploration  dans  les  deux  Amé- 
riques, s'est  livre  après  avoir  ac(|uis  une  immense  fortune, 
a  de  vastes]|  entreprises.  Celle  d'un  cht  min  de  fer 
a  occasionné  sa  mt>rt  dans  une  rixe  avec  un  major 
américain  en  1854.  Un  journal  de  Saint  Louis  remar- 
que qu'on  a  élevé  des  monumens  à  des  hommes  moins 
snitirquans.     On  rapporte  que  dans  ie  couriîjde  ses  voyages 
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An(liil)i»n,  mnrl.  depuis  jkmi,  le  plus  p:ruiid  naturaliste 
qu'ait,  pro'hiit  l'Auirriiiuc  (l(»puis  Martram  et  IMiitis.  Lr, 
monde  savant  n'a  pas  ni  siiHisiminicnt  le  t«Mnps  di;  l'ap- 
préfior  poiiripTon  puisse  déjà  lui  rendre  justice  dany  lUie 
notice  l)io^raphit|ue. 

Auza  (l>>)u  X'iuceute  (l<>)  eontompornin,  eélèhro  in- 
jrrnienr  Mi'xicain  chef  de  l'Mcole  du  ^'•énie  établie  dans 
la  capitîile,  a  achevé  eu  ISl")  la  célèbre  voûte,  de 
Sooabou  did  lley,  l'oniuieucéi^  par  iMM-uand  ('orte:>:  '•  Cet 
habile  ingénieur,  dit  M.  de  Lou^liciie,  dans  le  livri^  in- 
titula' le  Momie  .Souterrain, est  venu  \\  bout  dt»  coup»;r  le 
filon  principal  de  l.-i  mine  il  environ  530  nictres  de  l'em- 
bouchure  (W   la  lialerie.'' 

A  vautour  (le  baron  d')  («ouverneur  et  Lieutenant  C6né- 
sal  de  la  Nouv(dle  {'Vance  n])rés  le  vi-comte  d'Anirenson, 
visita  son  jijouvernenient,  et  fit  une  j)aix  hoiU)rabIe  avec 
les  Iroquois  ;  mais  son  ditlérend  avee  l'év6(|ue  de  Pétrée 
au  sujet  de  la  traite  de  Peau  de  vie,  :)Ccasionna  son  ra))pel 
en  U)6'2.  Ce  l'ut  un  événement  re<>rettable,  car  ce  j;ou- 
verneur  possédait  la  viij;ueur  nécessaire  pour  fiiire  res- 
pecter des  ennemis  la  colonie,  et  M.  de  IMesy,  son  succes- 
seur, s'accorda  encore  moins  que  lui  avec  les  autres 
di,2:nitaires  de  la  colonie.  11  l'ut  tué  en  IGO-i  en  défendant 
le  ibrt  de  Serin  contre  le  i^rand  vizir  Koproirli. 

Avris:ny    (C.   Josepli    L'mnillard    d')    cclébré  poète   ru; 
à  la   Martinique  en  1760,    mort  -X  Paris  en  18~'3,  a  donné 
la  trairédie  de   .Teaiuio  d'Arc,  plusk-urs  o])e  nts-cojniiqne.'* 
et  les  Poësies-Naiionalcs. 

Axajacalt,  septième  roi  ou  empereur  du  Mexique  t*t 
second  lils  'le  ÀTotezuma  1er.  monta  sur  le  trône  Tan 
ne^,  a<>  ir  dt  ses  états,  et  mourut  l'an  1477. 
-  Aylmer(Matliieu  lo:d.)Lieutenant-(lénéral, (louverneur 
de  l'Amér'iuo  Sept(>ntrionale  à  une  é|t()qne  où  il  ne  pou- 
vait pbvs  j  oj>érer  do  b '••>  'ivait  servi  comme  îziierrier 
à  St.  Dominjruo,  à  Osteiide,  eu  Hollande  sous  le  duc 
d'Y^orck,  Cil  Allema2:iie  sous  lord  Calhcarth,  dans  la. 
Péninsale,  où  il  i'it  dé])u1é-adjudav(,-'''' néral  et  se  si:,  :;da 
surtout,  au  passage  de  la  Ridicv-M  ,.  Mort  d(>piii'  ])cu. 
L'amiral  Aybr.er,  son  frère  lu''  ;i  snccèd'. 

Aylwiu  (L'iiouorabie  Tliomas)  C(mt(Mn))orain,  un   des 
plus  beaux  esprits  de  l'Auiér  que  du  Nord,   memure  dt 
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Tadminisfration  de  M.  Lnfontaine  on  qtialité  do  ?olli- 
citeiir-y:éiitral  en  ISl'i,  juj^c  piiiiié  tie  la  (\)iir  du  Jianc 
de  lii  llcme,  docteur  en  ilruit  et  jtrolesseiir  en  droit  cri- 
minel au  eolléue  iMcCiiU. 


B. 

lîiiliiiieau,  limiille  (pii  joue  un  irrand  rtMiulans  riiistoire 
lu   Ciiiiiidii,    venait  (Tun   directeur  delà  compagnie  des 
Cent   Associés    :i  laquelle   Louis  Mil    céda    la  Nouvelle 
France  ou  Friinee  Septcntrioniilc!  en  souveraineté. 

lléui;  Mabuicjiii.  lils  du  directeur,  Clievalier  de  l'ordre 
du  roi,  Trésorier  de  la  Cavalerie,  lut  baron  de  Héeaneour 
en  Cauîida,  (à;ind-\'oyer  île  la  jNouvelle  France,  et  s'ac- 
quit de  rintluence  sur  les  naturels  i.\u  pays,<pi'il  comman- 
dait dans  la  firantlo  expéilitition  du  comte  de  Frontenac 
contre  les  Can  ous  Iroqiuds. 

ISous  lui  connaissons  trois  fds  : 

L'un,  (pii  l'ut  Jiaron  de  Fortneuf, aussi  Grand- Voyer,  et 
qui  prit  Kaskolmy  sur  les  Anglais  en  1()90. 

Le  Chevalier  de  Villebon,  d'abord  compap^non  d'armes 
du  célèbre  (ribervilîe — ([ui  chassa  les  Anji^laisde  l'Acadie, 
dont  l'amiral  l'hipps  s'étnit   emparé  en  1(>91,  et  qui    les 
repo'issa  [)liis  tiinl  de  iN';i\oat. 

Kt  i\L  de  Manneval,  qui  avait  été  gouverneur  de 
Port-Iîoyiil. 

En  17r)9,  l'abbé- De  Portneuf,  curé  de  St.  .Toachim,  har- 
cela, dit-on,  les  Anglais  à  la  tête  de  ses  paroissiens.  Ils  le 
mirent  à  mort. 

Baby,  famille  cnnadienne  alliée  aux  Lanandièrc  aux, 
■Cugnet  et  aux  meilleures  maisons  de  ce  pays  a  eu  des  bran- 
ches di  tinctesélabliesdîins  le  Ikis-Canada  et  au  Détroit 
L'honorable  François  Ea])y  a  été  membre  dii  Conseil 
Exéciilildu  Bas-Canada  en  1791,  et  du  Conseil  Législatif 
en  1792  ;  et  rhonoral)le  .lames  Haby  a  été  Orateur  ou 
Président  du  Conseil  Législatif  du  Canada  Su])érieur. 

On  coiuiaît  M.  François  Baby  de  (Québec,  ses  steamers, 
les  services  (pi'ila  rendus  avec  munificence  au  chevalier 
de  Belveze,  et  le  tribut  honorable  de  gr?*itude  à  lui 
envoyé  par  l'empereuc  des  Français.  Ce  roi  de  le 
navigation   en  Canada  vient  de  donner   à,  un   des' plu» 
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beaux  steamejs  qui  aient  jamais  été  construits  le  nom Uiw 
Nap.léon  HT.  ,        .  ,      , 

Bachman  (John)'  savant   américain,  a  réfuté  la  doc- 
trine du  professeur  Ai,Mssi/c  sur  la   })luralité    des   espèces 
chez    riiomme,  daus  un    ouvrag-e  intitulé  :   The  dœtmie 
ofthe  unit  y  of  ilic  ^nunan  race  examincd  on  the  principles  . 
of  science,    Cliiirlcston    IS'l'). 

Bacon  (.lohn)  évéque  de  Porthind  aux  Etats-Unis,  an- 
cien élève  du  collège  tl(^  .Montréal. 

Bagot  (Sir  (UiarK's)  allié  au  duc  do  Wellington,  mem- 
bre du  Conseil  privé,  ambassadeur  à  ialiaye  puis  à  Paris, 
Gouverneur-CTénéral   de  l'Amérique  Septentrionale  après 
la  mort  de  lord    Sydenliam,  arrivée  à  Kingston   en    1843, 
si  chéri  des   Canadiens-Français  qu  ^  les  curés  se  mirent 
'X  dire   des  messes    })our    le    rétal)lisseme  \t  de    sa   sauté 
et  qu'il    y    eut  ])lus  eurs    pièces    tle   vers  écrites    en  son 
/honneur.     Cet  liummo  dont  la   belle  figiu'e   annonç  lit   la 
'bonté   et  la  mansuétude  dut   trouver  doux    de  mourir  au' 
^milieu  des  regrets  manifestes  de  tout  un  peuple. 

Badgley  (l'honorable  William  L.  L.  D.)  ci-'levant 
Procureur-Général,  et  professeur  et  doyen  de  li  faculté 
de  droit  du  collège  M  (ri  1,  organisée  en  1854,  juge  de 
la  Cour  Supérieure,  un  moment  professeur  en  droit 
criminel  à  l'Université  Laval. 

Baillargeon  (Charles  François)  évêque  de  Tloa  et  ad- 
ministra'eur  de   rachi-diocèse   de  Québec,    a  été  nommé 
coadjuteur   à   la   siiiti^,   du    premier    concil  *  provincial  et  ^ 
sacré  à  Pwome  par  un  membre  du  Sacré  Collège. 

Balb  lena  (Bernard)  de  Tolède,  docteur  de  Salaman- 
que,  évêque  de  Porto  Rico  au  XVIIe  siècle  ;  poète 
à  imaginatio  >  gracieuse  et  chaleureuse.  Les  Hollandais 
pillèrent  sa  bil)liothèque  en  1620. 

Baltimore  (George  Calvert  lord)  fondateur  de  la  colonie 
du  Maryland,  qu'il  nomma  ainsi  en  l'honneur  de  sa  sou- 
veraine. Léonard  comte  de  Baltimore,  son  fils,  affermit 
cet  établissement  catholique,  qui  fut  un  centre  d'où  la 
vraie  religion  pénétra  plus  tard  dans  les  autres  colonies. 
Le  Jésuite  White  rédigea  une  constitution. 

Barbier  (iVEarie)  deuxième  supérieure  générale  de  l'Ins- 
titut enseignant  de  la  Congrégation  tle  Notre-Dame,  na- 
quit à,  Montréal  enl6()3,et  fut  supérieure  du  vivant 
môme  de  la  sœur  Bourgeois,  dont  elle  avait  été  ass?  tante 
en  1692,    Sarrasin,  méJecin  du  roi,  la  guérit  d'un  cancer 
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en  1700.  Elle  mourut  en  1739  à  77  ans.  Elle  corres- 
pondait avec  le  célèbre  Tronson.  M.  de  Montgolfier  a 
écrit  sa  vie. 

Barlow  (Joël)  démocrate  américain  forcené  et  poëte  de 
qnol'iMo  célébrit',  entra  au  coiléire  Dartmouth  en  1774, 
c\\  sorlit  ])()ur  entrer  dans  la  milice  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  A\'hite-Plains.  A  la  paix,  il  se  fit  journaliste, 
puis  libniire,  et  piblia  une  traduction  des  ])seauiries  de 
David.  C'était  nue  espèce  de  ministre  ;  il  avait  même 
été  chapelain  dans  la  milice.  ^]tant  passé  en  Fra.je  en 
17SS.  il  vit  ér'lore  la  rév^olutiun  et  se  lia  avec  les  Criron- 
diiis.  M  publia  a  Londres,  en  1791.  ^'' Advlce  to  che 
■prififr^ed  Ordcrs.  \n\\^  J.licC<))ispiracy  of  Ki/igs."^  k?uivit 
une  lettre  ù  la  Convention.  En  1792,  il  ])orta  à  cette 
assemblée  l'adresse  du  comité  dit  coustitutifjnnel  de  Lon- 
dres. La  convention  lui  décerna  lo  titre  de  citoyen 
français.  TI  suivit  (iréuoire  en  Savoie  pour  orgarniser 
cette  conquête  et  rédigoii  à  Clmmbéry  une  adresse  aux 
Piémontais,  les  exhortant  à  sccoiun*  le  joug  de  ^''  cet 
homme  qui  s'appelait  leur  roii"  Il  accepta  en  1795  la 
charu"e  de  cousid  aniéricriinà  Alger,  conclut  la  paix  et 
retourna  à  Paris  en  1797.  Il  s'y  lit  murcliand  et  s'en- 
ricliit.  De  retour  dans  sa  jialrii^  en  1805,  ds'  "fixa  à 
Washington,  où  il  dr{\ssa  W  plan  d'une  grande  Académie 
Nationale  et  travailla  à  l'Histoire  des  Etats-i-nis.  Ce 
travail  fut  interrompu  en  1811,  quand  il  fut  nommé 
plénipotentiaire  à  P:iris.  Invité  en  oct(  bre  1812  à  se 
rendre  à  Willna,  pour  s'y  aboucher  avec  x^apoléon,  il  se 
mit  (Ml  route  et  fut  surpris  ]);ir  la  mort  à  Tfiiaawica, 
petit  vilnge  de  Pologne,  le  22  décembre.  8a  réputation 
littéraire  est  MU-tout  fondée  sur  sa  Co'umbiadc,  essai  d'é- 
popée amériiMine  ([ui,  sans  égaler  la  Lusia  le,  a  eu  néan- 
moins deux  éd  tiens  à  Londres  et  une  à  Paris. 

Barney  (Lo  commodore  .Toshua)  né  à  Baltimore  le  6 
juillet  1709,  conduisit  à  16  ans  un  vaissea-i  en  Irlande. 
En  1775,  il  comm-indait  le  sloop  Hornet  â  la  conquête 
des  îles  B:ihamas.  Capitaine  du  scliooner  Wasp  en  1776, 
il  prit  le  brick  anglais  Tender  dans  la  Delaware,  à  la 
vue  de  àon\  vaisseaux  ennemis.  Apres  avoir  pris  un 
second  brick,  il  fut  Hiit  prisonnier  il  son  tour  et  échangé. 
Le  même  malheur  lui  arriva  encore  deux  fois.  Un 
voyage  à  Bordeaux  le  mit  encore  aux  pr  ses  avec  les 
Anglais.     Il  revint  en   1779  avec  une  prise  qui  lui  avait 


coûté  deux  jours  tle  combat.  Capitaine  du  Ilyd  r  Ali  en 
1782,  il  prit  le  Général  Monck,  portant  cinq  canons  de  pins 
et  reçut  une  épée  d'honneur  de  la  législature  de  la  Pen- 
sylvanie.  Il  porta  ensu  te  à  Frankin  les  dépèches  de  son 
gouvernement,  fut  présenté  à  Louis  XVI  et  créé 
capitaine  de  vaisseaux.  La  républi(pie  Française  s'étant 
brouillée  avec  les  Eluts-Unis  en  1800,  il  résigna.  Com- 
modore en  181 S  et  chargé  de  déléndre  la  Clu'sa})cake, 
il  y  l'itiliceaux  Anglais  jusque  au  1er  juillet  1814,  qu'il 
fut  n])pelé  i\  AVashingtt)n  pour  concourir  à  un  plan  de 
défense.  Il  retourna  à  son  ])i  ste  le  3.  L'ennemi  ayant 
forcé  lîi  rivière    Faïuxent  le    16,  il  sacrilia  ses  vaisseaux 


le  21  et  se  joignit  à  l'a 


de  terre.     II  fut  blessé  et 


loignii  M.  1  armée   cie 
pris  à.  la  balaille  de    Bladcnsbourg  et  mourut  le   1er  dé- 
cembre 1818. 

Barros  (Jean)  gouverneur  de  la  province  de  Moranham 
au  Brézil  sous  Jean  III  en  1530,  est  le  })lus  illustre  des 
historiens  Portugais,  et  son  Histoire  des  Portugais  dans 
les  Indes  est  louée  par  Possevin  et  le  prcsidei.t  De 
Thou. 

Partiie  (Jean  Guillaume)  contenporain,  ci-devant 
rédacteur  de  l'Aurore  des  Canadas,  membre  du  parlement 
provincial  et  actuellement  corres})ondant  canadien  de  la 
Gazette  de  France,  a  tijit  récemment  à  Paris  un  voyage 
qui  Ta  mis  à  même  d'obtenir  pour  rinstitut-Canadien  de 
Mtintréal  des  dons  de  livres  ot  d'ol))els  d'art  des  diverses 
académies  composant  Tlnstitut  de  France.  Il  a  publié 
durant  son  séjour  à  Paris  "  it  Ccniada  Jlfco?/(j2iis," 
esquisse  sur  le  passé  et  le  présent  du  pays,  et  est  encore 
connu  ]iar  une  bonne  lecture  sur  Jérémie  lientham  et  ses 
écrits  et  ))ar  quelques  jx  ësies. 

Barre  (vVntoine  '  Joseph  Lefévre  seigneur  de  la)  Lieu- 
tenant-Général et  (Gouverneur  de  la  Nouvelle  France, 
mort  en  lii88,  avait  été  successivement  Intendant  du 
Bourbonnais,  de  l'Auvorgue  et  de  Paris,  et  gouverneur 
de  la  Guiane  en  1()()3.  Il  conquit  Cayenne  sur  les 
Hollandais  et  y  fonda  les  élablissemens  français.  11 
battit  les  Angla  s  aux  Antilles  en  1GG7.  On  sait  qu'il 
fut  moins  liur.ux  en  Canada  où  il  lii  humilié  j)ar  les 
Cantons  Iroquois.  (>n  a  Cic  ]m  Drscnptùm  de  ki  Aouvel/c 
France  USliG  in  4  to,  et  JoiiDKd  d''u)i  voi/aiie  à  Ca)/f7i7ie 
1671  '2  vol,  in  12.  Le  malheureux  chevalier  de  la  Barre 
était  son  petit-lils. 
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Barré  (Le  colonel)  membre  de  la  chambre  'des  com- 
munes eu  Angleterre,  célèbre  par  Téloquence  qu'il  dé- 
pensa en  favnr  des  Américains,  lévoltés,  avait  servi  sous 
Wolfe  en  Canada,  et  attaqua  la  réputation  du  général 
Townshcnd. 

Bîirtram  (Jean)  un  des  plus  grnnds  botanistes,  naquit 
au  village  de  Darby  dans  la  Pensylvani(>  en  1701.  Ce 
beau  gé]iie,  qui  n'eut  de  maître  que  lui-même,  montra  de. 
bonne  heure  un  ardent  désir  d'acquérir  des  connais- 
sances particidièrement  dans  la  Ixitanique,  mais  l'état 
d'enfiince  des  colonies  opposait  de  grands  obstacles  à  ses 
premii  i(^s  études.  Il  Ls  surmonta  ce))endant  par  une 
ferme  application,  jointe  aux  ressources  de  son  g.'^nie.  A 
l'aide  des  personnes  les  plus  resp(X'tal)les  de  la  colonie,  il 
apprit  avec  \\n  succès  (|ui  ne  s'expli(|iie  que  par  une  pers- 
picacité étonnante  et  un  travail  invincible  la  plupart  dés 
îangue.s  savantes.  Il  cidtivait  la  terre  comme  seul  moyen 
de  nourrir  une  famille  nombreuse  ;  mais  en  travaillant,  il 
était  ct)ntinuellement  attentif  à.  scruter  les  ojiératons  de  la 
nature.  Il  fut  le  jiremier  Américain  qui  conçut  et  qui 
eflectiia  le  projet  d'établir  un  jardin  botanicpie.  Ayant 
fait  l'acquisition  d'un  vaste  terrain  et  d'un  site  manifique 
sur  les  hauteurs  de  Scbuykill,  à  cincj  milles  de  Philadel- 
phie, il  le  ])lanta  et  renrichit  c'une  grande  variété  de 
végétaux  les  plus  beaux  qu''il  aAîiit  \)\\  se  ])rocur(^r  dans^ 
ses  nombreuses  excursions  dans  )iotre  Canada  et  da.ns  les 
colonies.  Son  ardeur  et  son  activité  dans  ces  sortes  de 
recherches  étaient  telles,  qu'à  fàge  de  70  ans,  il  parcourut 
les  Florides  afin  d'en  rapporter  des  plants.  Ces  courses 
étaient  accouijvignées  de  grands  dangers  à  cause  des 
sauvages  jdors  presque  toujours  en  guerre  îtvec  les  colons. 
Il  trav(  rsa  heureusement  tous  ces  périls,  et  em'ichit  son 
jardin,  (pii  counuença  à  attirer  l'attention  des  Eurojx'ens. 
Sir  llans  Sloane,  le  docteur  Ilill.  Castesby  et  Linnée  lui 
envoyèrent  ih^s  livres.  Il  enrichit  à  s(ii  tour  les  jardins 
publics  de  l'Iùirope  d^me  multitude  de  plantes  et  d'ar- 
brisseaux qu'on  n'y  avait  pas, et  (pi'i!  avait  recueillis  de- 
puis les  bords  du  lac  Ontorio  jusipTà  jji  rivière  St.  .Jean. 
Linueelc  proclanui  "  le  plus  grand  iiaturalisle-boianiste 
de  rCnivers  "  et  Ceorge  III  le  iiouinia  son  hotaniste 
Américain.     Il  mourut  à  76  ans  en.  1777. 

11  ne  fuit  pas  le  confondre  avec  l'auteur  des  Voyages 
dans  le  Sud.  '    ■ 
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I  Batchelor  (George)  contemporain,  natif  du  Canada, 
auteur  de  bons  oiivr-igos  slir  la  f^rainniairo  et  professeur 
à  l'Ecole  Normale  de  New- York. 

Batliurst  (lord)  ministre  des  colonies,  fin  politiqui?, 
connu  par  ses  torts  envers  les  Can;uliens,  aussi  bien 
qu'envers  Napoléon  à  Ste.  llél 'lu^ 

Bcanehône  (Le  chevalier  de)  dont  Losaijjt^  a  fait  le 
héros  du  roman  intitulé  les  Aventures  du  Chev^alier  de 
lîeauchène,  tlorissait,  dit  on,  en  Canada. 

Beaucours,  })i'iiitre,  premier  Canadien  qui  ait  étudié 
son  art  en  Euroi)e  et  qui  y  ait  remp^rlé  un  \)ï\x.  Il 
visita  [)lnsienrs  pays.  On  le  trouve  dans  la  collection 
de  M.  le  comm.ndeur  ^'^iij^tu'  peint  tel  qu'il  était  lors 
de  son  séjoiu*  eu  llu.ssie.  Il  vivait  encore  au  commen- 
cement de  ce  siècle. 

Beauhurnnis,  grande  iiimille  lijsloriijue,  originaire  de 
la  Martinique,  et  (jui  comprend  Alexandre  vicomte  de 
Beauharnais,  François  son  fri're,  ambassadeur  à.  ALidrid 
sous  l'Empire,  Timpé  atrice  Joséfjhine,  !*]u^ène,  Ilortense, 
reine  de  llollaïub',  puis  duchesse  de  St.  Leu  sous  les 
Bourbons  ;  Stéphaniiî,  [)rinccsse  de  Bade,  beile-souu"  du 
czar  Alexandr(^  Mademoiselle  de  Beauharnais,  recher- 
chée i)ar  l'infa-ut  d'ivspagne  ])rince  des  Asturies,  puis 
devenue  duchess(^  d'Are mb;M*g,  li  comtesse  l'anny  de 
Beauh'irnais  et  un  comte  contemporain  ;  enfin  le  duc  de 
Leuchtemberg,  Uls  d'iMigène. 

I. — (Alexandre)  né  à  hi  Martinique  en  17(10,  fut  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  Etats  généraux  eu  178!)  ;  et  en 
1792,  il  fut  nommé  géaéral-en-chef  de  l'arinje  du  Rhin; 
mais  son  titre  d<>  noble  le  for(;a  bientôt  de  donner  sa 
démission.  Arrêté  comme  suspe.:t,  il  fut  condamna  à  mort 
en  179^. 

II. — (Eugl-ne)  son  lils,  prince  de  Venise  et  d'Ai(ditadt, 
duc  de  Leuchtemberg  et  Vice-Roi  d'Italie,  naipiit  le-3 
septembre  1781.  Après  la  mort  de  son  père,  il  suivit 
Hoche  en  Vendée,  puis  retouna  étudier  à  Paris.  Sa 
mère  ayant  épousé  Bonaparte  en  1796,  il  le  suivit  enqua- 
lité  d'aide-de-camp  dans  sa  campagne  d'Italie,  puis  en 
Egypte,  et  fut  fait  colonel.  Il  se  signala  à  Marengo  et 
fut  nommé  chef  de  brigade  en  18  )i.  Créé  prince  lors 
de  l'établissement  de  l'empire,  il  fut  déclaré  Vice-Ro  i 
d'Italie  en  ISO.").  Napoléon  lui  fit  épouser  l'année  sui — 
vante  la  princesse  de  Bivière  et  le  nomuix  ù,    cette    occa 
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Sion  prince  de  Venise  el  héritier  de  la  couron  te  d'Etalit?, 
Il  administra  avec  prudence  et  se  sifçnila  dans  la  cani|>a- 
gne  d'IJhn  et  (T Au sterlit/,  Charité  de  contenir  les  Autri- 
chiens en  lH)i),  il  lut  d'abord  b.ittu  à  S  cilô  ;  mais  il  ré- 
para hal)ilement  ses  portes,  liittit  à  son  tour  l'archiduc 
Jean  sur  la  Piave,  prit  puisieurs  forteresses,  pénétra  en 
HouLçrie,  gagna  um.'  secoiiile  victoire  et  })rit  llaab  :  puis 
il  donna  la  miin  à  la  gr.inlt^  armée,  ('puisùj  par  la  dé- 
faite (ri'^ssUng.  Ces  opi'uMtious  furent  capitales.  L'ar- 
mie  d'ifalio  <Mit  sa  pirt  des  1  luriers  de  Wagrain.  Eu- 
gène ixr.in.lit  enciire  d  uis  l;i  t-  iinp.igiie  de  Russie  dont 
il  fut  le  vérit-able  lijros  à  M JSi'.ou  et  à  Maloioroslawitz. 
Daniîuré  g.Miùril  en  chef  pir  la  fuite  successive  de  Na- 
poléon et  (l  '.  \IiuMt,  il  parvint  à  rElb.^  avec  ll),0  )0  honi' 
mes  le  I)  Mars  1S13.     Ce   l'nt  surtout  alors  (ju'il  donnr 


une  iilée  de  s  )ii  singulier  talent  pour  la  guerre  iléfv:'nsive. 
Appuyé  sur  M  igdobj'ir'j:,  il  osa  se  maintenir  au  c^œur  de 
la  Prusse  en  f;rni  Mitulion.  lle'omt  pu*  les  Bavarois  et 
les  Saxons,--p  ir  un  c  >rps  qui  évacuait  la  Poméranie,et 
])ar  un  aulrt>  (pu?  le  g  néral  Reignier  venait  de  réorgani- 
ser, il  présenta  S7,0))  hoinni'is  sous  hvs  arnr.'s,  s'étendit 
de  Dresde  à  n  inibjurg  et  attendit  N.ip;)léon.  Il  avait 
déployé  il  lus  cette  retrailo  dilli-ile  et  dans  la  minière 
doiit  il  en  répira  les  dùsa  très,  toutes  les  ressources  d'un 
grand  capiti.\in--;  et  Nipjléon  a  dit  à  Ste.  llél  ■ne,  qu'il 
possélait  C(?t  é  [uilibre  d\>-sprit  dius  la  bitaiile  et  les 
grandes  opérations  ([ui  sullit  pour  constituer  ni  grand- 
général.  Il  décid  L  le  g  lin  d;j  a  bitaiile  d^  Liti^-Mi  en 
entourant  l'aile  droite  de  l'ennemi.  Après  l'armistice  de 
Phe^i'liwitx;,  il  retourna  organiser  la  défense  d(î  l'Italie. 
Ce  fut  surtout  là  qu'en  dépit  de  ruuioa  de  Murât  aux 
Autrichiens  et  a  l'arni';;';  .inglo-sicilienue,  il  déploya  tout 
son  talent  pour  li'i  guerre  défensive  't  de  cliicane,  et  no 
tonil)  i  ([u'  ni  conséquence  de  la  chute  de  Napoléon.  L'em- 
]>ereur  tléploya  sans  doute  du  talent  dans  sa  c  imp;ignp 
de  France,  m  lis  nm  à  la  minière  d'  Fibius.  Paris,  sa 
base  d'opération,  n'était  pis  inàme  r  tranchée  quand  il 
lit  son  mouveiuait  excentrique  sur  le  Rhin  :  Eugène 
Moreau  auraient  mieux  fiit.  Durant  le  congrès  de  Vien- 
ne, il  pirut  dans  cette  capitale  et  fut  f)rt  caressé  par 
Alexandre,  de  dé[)it  de  ce  que  les  Bourbons  s'étaient 
jetés  dins  les  bris  de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche.  Cette 
circonstance  pré[)ara  l'alliance  de  si  m  lison,  déjii  all^tse  à 
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celles  de  Bavière  et  tle  Bndo,  à  la  maison \1e  HomanoW. 
Le  duc  de  Lciicliteni])^-!^  lils  a  ri'Oiisr  une  «rrniido-duches- 
se  sœur  du  czar  Nicolas.  !Sa  {)ost/ril6  l'ut  (l«''c]:irée  en 
1817,  habile  à  succéder  à  la  Couronne  de  IJiivière,  îV 
défiiui  do  hi  niiiison  régnante,  et  il  n\'st  ]ins  non  plus 
i.m])08sil)lc  (jue  cette  li(niille  coloniale  jntrvieiine  nn  jour 
au  trÙDo  de  Ivussie.  "Ivimène  mourut:  m  Mnnicli  le  21  fé- 
vrier l<S'2t  avec  la  réputation  d'un  liouimo  i|ni  avait  été 
grand  siu'tout  dans  Tadversité.  Les  talons  milituin^s  de 
son  pore  n'éf.iicnt  pas  non  })lus  A  dédnijzner.  Aj^rés  s'être 
sigiuilé  en  Aniériipie  sons  l^ochanibeau,  on  le  voit  sncccs- 
sivenioiit  i>éiiéral  d'armée  et  ininistre  de  la  ciierre  ;  et 
ce  fut  injustement  ((n'il  l'ut  accusé  d'avoir  pu  emitéchcr 
la  prise  de  Mayence  et  de  ne  l'avoir  pas  fait. 

111.— (Tanny  comtesse  de)  tnnte  de  rimjiératrice  Jo- 
séphine, née  (Ml  1737,  se  distinguait  jnir  son  l'sprit.  l']lle  a 
donné  a  la  comédie  française,  La  Fausse  Inconstante, 
en  cinq  actes,  qui  eut  du  succès.  On  lui  doit  aussi  plu- 
sieurs romans  ton-  remanjuables  par  ime  originalité  pi- 
quante lui  1792,  elle  échapi)a  au  massacre  des  pri-ons 
par  h'  crédit  de  Cubiércs  dont  elle  i'ut  la  bienfaitrice,  et 
mourut  à  Paris  en  1813.  V.  .losé[iliino. 

L — Beauharnois  (rr'uiçois  de)  clievalier  seigneur  dô 
La  (  haussay,  Ik^anmont  et  autres  lieux.  Conseiller  du 
Iloi  eu  ses  Conseils,  septième  Intendant  de  la  Nouvelle- 
Fraiu'(>,  (|u'on  a  confondu  mal  a  pro])os  avec  le  suivant. 
Louis  Xl\',  Tan  1707,  érigea  en  sa  faveur  le  Port  Maltais, 
dans  l'Acadie,  en  Btimnie,  sous  le  nom  de  Beauville.    y?5fl 

(CliJirles,  Marquis  de)  dit-on,  fils  naturel  de  Louis  XIV 
chevalier  de  St.  Louis,  seigneur  de  Heauharnois  en  Cana- 
da, doiiveriuMU"  et  Lieutenant-général  ])our  le  Eoi  en  la 
Nouv(Ml(>-Fraiice  ajires  le  mari,iiisde  Vandreiiil  en  1726) 
lut  la  cause  ]n-emiere  de  la  guerre  avec  l'Angleterre  paï" 
la  construction  des  forts  de  Niaaara  et  de  St.  Frédéric, 
lit  i\i\c  expédition  contre  les  Outagamis,  et  perdit  Louis- 
bourg  et  Je  Caj)  Breton. 

Beaujeu,  maison  canadienne  du  sang  le  plus  illustre  de 
France. — Le  ]'.rt'mier  nuMubre  qui  se  soit  fut  connaître 
en  Canada  est  : 

I. — (Daniel  Liénard  (l(^)  chevalier  de  l'Ordre  Militaire 
de  St.  Louis,  ca'  itaine  des  troupes  de  la  marine,  seigneur 
sur  là  Bivière  Chambly  en  1783.  Il  eut  en  17ri4  In  gloire 
de  piéserver  par  une  victoire  signalée  le  Canada  attaqué 
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])ar  le  fiiiniMix  ij;éiicral  liraddock,  élève  do  Marlborougt  et 
rec'oiii^~';aiulé  s|iécialem(Mit  pour  ct'tle  entreprise  ])ar  lo 
dur    \r  ("iiinbu'rland.     Ce  vieux   i>;éuéral,  parti  à  In   tête 
de  3000  hoiuiiifs,  s'avançait  luirtlimeul  à   travers  les   fo- 
rêts tt  les  iihiutaiiiics,  (|!iait(l    Al.   do    lioaujou  lui  dressa 
un(^  oiubiisi'udo   ave-   3.")  )   Trauçais  et  Canadiens   et  le 
doid)lt!  di-'  sauvages  sons  les  chefs  Athanas;    et  Pontliiac, 
ee  ilcrnicr  di.'pnis  si  I;ii!umi\'.     11  s'alla  poster  a   Monong- 
halu'la.  dans  un  déiiU'  on  Hraddoek   devait  passer,  à  trois 
lieui!  ■  du  Tort,    Dn^in'sne,     Ce   capitaine,   inaccontinné   â 
la  g'iKMTc  (r\nn''nipui.eontin,:  •  ')  s'avancer  sans  niéliance 
en  dépit  des  piudcns  avis  do  Waslilnglon  et  des  olliciers 
provinciaux,  ot  vint,  pour  ainsi  dire  se  je  Lit  dans  l'arabns- 
eade.     Les  Canadiens  et  les  Sauvages,  inaperçus,   firent 
une  décharge  générale   sur  ravant-garde,   qui  se  replia 
précipilamnient  snr  \o.  corps  de   bataille.     Braddock  eut 
trois  chevaux  tués  sons  lui  a.vant  que  d'avoir  pu  remédier 
an  désordre,  et  reçut  enlin  un  coup  mortel.     Le  colonel 
Washington,  ticstiné  à  devenir  une  des  principales   figu- 
res de  l'histoire,  n^trait.a  alors  })récipitaninient,  entraînant 
dans  sa  fuite  le  colonel  Dnmbar  et  rartillerie,  et  ne  s'ar- 
rêta qu'a  L'liiladelphi(\  on  il  ramena  1600  hommes.   Mais 
les  instructions  de  liniddock,  le  bagage  et  ime  ])artie   du 
eanon  restèrent  sur    le  champ   do   bataille.     Le   combat 
eut  lien  le  9  Juillet,  et  le  chev^alier  De   Beaujeu   fut  tué, 
ou  selon  (piel  nés  uns  grièvement  l)lessé  en  décidant  cette 
mémorable  jonrnée.     La.  relation  de  M.  Francis  Parkman 
dans  L;  Conspiration  de  Ponthinc  mérite   d'être   citée   en 
partie.   (  )  Daniel  Liénard    De   Beaujeu  lils,   lieutenant 

[*]8cnut.^  ;inil  Tii.lian  runiiers  liaù  brought  the  tiilitiirs  of  BrailJock's 
pproaoli  tn  tlic  Ficiich  at  Fort  Diutucsiie.  Tlieir  disiimy  was  orreat 
and  Contrecœur  iln"  (•(Miiin.uulor,  thoii<xIit  only  of  rotreat  ;  wli;'n  Ijeaii- 
au,  a  capt.'i'm  in  [\]{:  iXiin-i-son,  niacle  tlio  hold  uroposal  of  leartinij  ont  a 
pai'ty  of  Fioncli  k  Indian.-,  t  )  wmvIuv  ihe  Entrii.sh  in  tho  woods  anil  har- 
ass  or  intciTiint  tlicir  mardi.  'L'.u'  olTor  vvas  acccntoil  ami  IJeanji^u  alone 
hastenol  to  tlif  In  liia  rmi  ;  Ar'>;;ii(I  tlic  Fort  wer-^  tho  b  irk  lodgô 
ofsavaiio  hor  Ip.-?,  wliom  t'i-  :'",'oiich  hiil  mnstered  fr  i  f.'ir  an)  near  ; 
Ojihwii^î  aiiii  Ottaw.n,  llui'ori.'^  an-I  Can.rhnawa'T  ,  Ab^'^naki:-?  i,.i  1  Dela- 
wares.IliMnj'Mi  c.alK'il  the  warriors  t05;ollior,riin:;^f  a  lialclu't  \->  ih  >  ij:rovinrl 
but  thc  boldest  st..oil  :i_-'i:v,st  at  t!ift  peL-il,aml  none  wouM  acccpt  tha 
cliallcncîo      A  rii'coml  irii.i'rvi.'W  tonk  p'aco  willi  ii  ^  biiUcr  succc^fj,  but 
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His  daritr.!;  snirit  itf(>v<>il  co  il  i!i:i(';i;!      Th  '  ivai^'ior.^  h        .u'd  no  long- 
er ;  aud  wlieu  on  iho  injraitii  ol"  tLo  ni'.itli  of  Ja!'       *   scout   ran    ia 


dans  les  tfolipes  àe  la  maîine,  obtint  une  nouvelle  sei- 
gneurie en  1743  et  recouvra  celle  de  son  père  qui  avait 
été  réunie  au  domaine  du  Koi.  Louis,  Liénard  de  Beau- 
jeu  écuyer  capitaine  d'inlimterie,  ([u'on  dit  SitMir  de  Vil- 
lemonde,  en  obfint  une  aulre  sur  le  lac  Champlain,  avec 
haute  moyenne  et  basse  justice. 

TI. — Lors  de  la  con(|uête  du  Canada  par  les  Anglais 
quelques  membres  de  cette  maison  [)assèrent  en  Franco 
et  y  turent  de  })his  en  j)liiS'('leV(  s.  L'un  dViix,  que  nous 
avons  peut-être  nommé  plus  haut,  car  il  s'agit  encore  d'uu 
officier  de  marine,  après  s'être  distingué  dans  la  colonie, 
fut  le  compao-non  d'armes  de  Lapayrouse  à  Texp' dition 
de  la  Rivière  Ivoug.»  en  1782,  eu  (pialité  d'aide-major- 
général  de  la  marine.  En  175^3,  il  fut  Tini  des  80  nentils- 
hommcs  qui  détendirent  si  liéroiquement  la  redoute  de 
Béthune  contre  les  lUqiublicains,  ei  mourut  comte  de 
]3eaujeu. 

IIL — En  Canada,  un  des  descendants  du  vainqueur  de 
Mononghahela  s'acquit  la  réi)iita1i.  n  l\\u\  grand  jnitriote 
en  1775  et  tant  que  les  Amcricains  curent  un  pied  dans 
le  pays.  ]Malp,ré  la  répngm'uce  (pie  les  censitajrcs  mon- 
trèrent généralement  à  prendre  les  armes  sous  leurs  sei- 
gneurs, son  inliuence  fut  telle  qu'il  en  réunit  \n\s  do 
mille  avec  lesquels  le  caiiitaine-gènrral  Carleton  j^artit 
de  jMontréal  ]K)ur  tenter  de  descendre  sur  l'autre  rive  du 
tieuve,  où  étaient  les  avaut-})ostes  do  Montgommery.  Il 
partagea  en  cette  occasion  le  désappointement  du  géné- 
tal  ;  mais  loin  tle  se  décourager  de  cet  insuccès,  qui  eut 
xlù  ce  semble  (toufler  le  mouvement  â  son  ])rincipe, 
il  conserva  ou  rallia  liôO  hommes  sous  sa  bannière,  s'atta- 
cha avec  eux  aux  })as  des  Américains  et  les  suivit  jusqu'à 
Québec.  11  les  harcela  constamment  sans  se  rebuter  du 
mauvais  esprit  d'une  partie  de  la  ]topulation  et  parvint 
même  à.  lier  ses  opérations  avec  celles  du  général.  C'est 
lui  témoignage  que  lui  a  rendu,  dans  son  livre  sur  l'Amé- 
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•friqtio,  Bonx  de  Roclielle  ministre  de  Fmnce  aUx  Etats- 
Unis.  (•) 

IV. — (J.  P.  Saveuse  de)  fut  appelé  au  Conseil  Législa- 
tif i)ar  le  Roi  en  lSi29,  sur  la  reeonimaudution  de  Sir 
clames  Kqrnjit. — L'honnorablo  George  R<;né  .Saveuse  De 
jleanjen,  son  lils,  membre  du  C'onse  l  Lègislalii", seigneur 
do  Sou  lange  et  de  lia  INouvcIlc  Longuenil,  iwojwiétaire 
do  pln.sieiirs  townsliips  (^t  chef  actuel  do  celte  maison,  a 
succédé  au  dernier  comte  de  Bcaujeu,  mort  en  Franee, 
il  y  a  qi  elquo  dix  ans. 

Bediird,  nom  d'une  famille  canadfeiinc  fertile  en  hom- 
mes  de  talent. 

Un  Jjodard  est  mentionné  avec  éloge  dans  la  Biblio- 
thèque Canadienne  pour  avoir  lliit  le  comble  de  1  ancienne 
halle  de  Qué1)ec,  édilico  mnl  situé  et  qu'il  iiillut  abattre, 
ce  qui  ne  diminue  en  rien  le  mérite  de  celui  qui  avait 
calculé  les  moyens  de  laire  la  toiture  de  cette  rotonde 
reniai  quable. 

11. — Un  prêtre  de  la  même  Ihmille  (liiit  Supérieur  du 
Séminaire  des  Missions  Etrangères  à  (^uél>ec  en  1784,  et 
interposa  son  inlluence  en  fiiveur  du  clergé  régulier  de 
l'un  et  do  Taulre  sexe  qu'on  voulait  e^ccluro  du  bénéfice 
de  la  loi  dite  (X^ITahras  Corpus.  C  liarles  Bi'dard  choisit  la 
communauté  de  St.  Sulpice,  et  y  mourut  Procureur  en 
lS'2r>.  Il  lit  quelques  progrès  dans  la  physique,  l'astrono- 
mie et  les  mathématiques  et  fut  assez  heureux  pour  en 
converser  avec  le  docteiu-  Tiarks. 

Ijf. — (Pierre)  célèbre  ]iatrioto,  né  à  Québec  en  17(33, 
s'opposa  en  J790  au  projet  de  changemeit  de  la  tenure 
des  terres  nobles.  Il  entra  nu  barreau  quand  h  s  Cana- 
diens purent  y  avoir  aeeès  et  fut  élu  membre  du  premier 
rarlenieut  canadien  en  1792.  Devenu  chef  de  Popposi- 
tioii  sous  l'administration  de  Craig,  il  fut  un  des  fondateurs 
do  la  ga/eltc  pul)liée  sous  le  nom  de  "  CanadiciC  et  dont 
Papparitiun  jeta  Palarme  dans  le  j-iarti  anglais.  11  y  jeta 
des  connaissances  constitvilionnelles  considéia]>les  ])our 
Péj)o(pie,  et  donna  lo  premier  l'idée  d'ajipliquer  à  la  colo- 
nie le  jinncipe  du  gouvernement  responsable.  D'ailleurs 
il  remplit  ou  laissa  remplir  son  journal  d'écrits  violents, 

[*]  "  Un  défncliempnt  que  Co  <roiivcrneiir  fit  pnsser  sur  la  rive  droite 
fla  St.  L.'Hiicnt.  se  joignit  ù  quelques  compa^'iiics  de  volontaires  cana»- 
tiiens  cuiutuaiidûs  par  IJenujeu,  et  leur  active  vigilance  surprit  en* <:lï"«ï't 
plusieurs  convuiri  aîné: icaiiis.' 
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lie  sarcii.stiîos  et  d'épiLrramnios  clirii^és  coiitro  lo  pn.ii  en-, 
ilm'iiiit  u"  iiénil  oX  ses  c'rù:itiiri's.  l-^ii  un  mot  cettt'  K<iiillc 
;i  aiU'.'iii;  p  u'  (K'!J,tô«!  mie  l'xplosiuu  i)i)lit,i4ii(\  ICIlc  fut 
siiisio  le  17  ALirs  ISIO,  et  Rùdinl  iiicaivùri;  en  vortii  (riiii 
Ordre  si^iiù  p:ir  Irois  iiiMiihros  cli;  PoxéciitiC.  Ou  s:iit, 
([Li'il  (leiiiiinda  i'oiisf,iiiiiii  Mit  et  sans  (Taiiitc  skii"  procès, 
et  qiiM  rùsista.  1oiili,U'iii[)s  aux  sédiieîioiis  diî  Oraii;*,  qui 
voulait,  l'élariïir  SUIS  passi'r  par  l(\s  foriutvs  di'  li.  justice. 
Ce  patriote,  lit  preuve  eu  cela  d'iuie  u;raudeur  d'à  ni"  pou 
eomnuiuc,  mais  le  nMUveriieiuiMit  liuit  néauuMiiis  pir  se 
délxirrass(>r  de  lui  eu  le  nommant  Jun'e  résident  des 
Trois-llivMcres.  Devenu  dès  lors  impo[)ulaire,  il  (ut  ac- 
cusé mais  sans  suer-ès,  de  hauts  criuics  et  dr/its  dans  Vcx- 
ercice  de  Ja  maufislrature,  par  la  cliambre  (rAssembléc, 
en  1818.  Toute  cette  lamilli  a  lait  preuve  détalent  pour 
la  philosophie  ;  la  politi([ue  ou  hi  ma,i2;istrature  n'em[)ô- 
ehcrent  j)oiut  Pierre  Bt-dardde  s'y  livrer,  et  Le])ruu,  dans 
le  Tableau  .Statisti([ue.  des  Dchix  Cauadîis,  mentionne  ses 
Observations  eritiipi{\s  sur  les  ouvra<2:es  de  Tabbé  de  Lam- 
meuais  et  de  M.  Delkmald,  et  sou  Traité  du  Droit  Natu- 
rel Démontré  par  des  l()rmules  algébriques.  Cet  illustre 
Canadien  mourut  en  18"27.  Voyey:  Papineau. 

TV. — (Isidore)  lils  du  précétleut,  membre  du  Parlement 
Provincial  pou.  le  comté  de  Saguenav,  mort  à  Paris  en 
1833. 

V. — (Elzéar)  membre  du  Parlement  Provincial  et  père 
jmtatifdes  quatre-vingt-douze  Pvésolutions,  premier  maire 
de  (Québec,  juge  puîné  de  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine, 
fut  susp  ais  lors  de  nos  troiU)los  ])olitii|u  >s,  puis  réh'ibilité 
lorsque  l'AHg'eterre.a})rùs  du  sang  et  force  argimt  dépen- 
sés, se  crut' bligée  de  se  soumettre  à  ceux  qu'elle  avait 
j)rétendu  réprimer.  Il  i)assa  alors  de  Québec  à  Montréal 
où  il  eut  une  dis|)ute  de  préséance  avec  h'  juge  Day 
laquelle  fut  ])orlée  ('-1  \  naieterre.  JiC  iiremier  ministre 
TiUlbutaine  lui  ai)p.a-ta  siu*  sou  lit  de  mor!,  durant  la  der- 
aièr(!  ap|)a.rition  du  choléra  la  décision  du  guaveniement 
anglais  en  sa  faveiu* 

Beiliui  (Cajétan)  ',javerneur,  e,'vil  de  Boîogn;'  ''  ut  les 
roubles  politiques  des  éî:i,l  ecclésiastiques,  :.  chévéque. 
de  'Phèl);'s,  Nonce  A p'v;t(.)li([ue  au|)rcs  de  l'eMiper(MU*  du 
Brésil  en  18r)3,  élalt  en  même  temps  Miss  ion  na.ire  Ex- 
traordinaire aux  Etats-Unis.  Ou  se  souvient  de  la  viola- 
tion honteuse  du  droit  des  gens  à  son  éLrard  iiar  nos   voi- 
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sîrt»,  et  de  l'accueil  glorieux  qu*iî  a  reçu  en  Canada  et 
de  la  part  des  Catholiques,  et  de  celle  des  prctestans. 
C'est  [)ar  suite  de  la  visite  de  ce  princiî  de  l'Eglise  dans 
ce  pays  que  trois  de  nos  concitoyi^ns  ont  été  honords 
depuis  d'iiue  dignité  dans  l'Ordre  Romain  de  Saint  Gré- 
goire le  (Jrand. 

Bedout  (.lac(pics)  célél)  e  marin  canadien  au  service 
de  la  llét)id)lif[ue  iraii^-aise,  itait  lils  du  sieur  Bedout, 
conseiller  au  Conseil  Souverain  de  (.Québec  et  seigneur 
en  1752.  Il  naquit  en  cette  ville  In  14  Janvier  1751.  Il 
passa  en  FriUico  à  douze  ans,  lors  de  la  cession  du  Canada 
à  l'Angleterre  en  1763,  en  compagnie  de  plusieurs  autres 
enfans,  destinés  comme  lui  à  devenir  des  hommes  célè- 
bres. Ses  dispositions  le  portèrent  à  em1)rasser  la  vie  de 
marin,  et  il  se  signala  tellemett  dans  la  guerre  d'Améri- 
(jue,  de  1776  à  1782,  qu'il  obtint  une  frégate.  Sous  la 
llépublique,  il  devint  capitaine  de  li;iut-bord.  L'action 
malheureuse  de  IMIe  Croix  en  1796  lui  mérita  cet  éloge 
de  Fox  dans  la  Chambre  des  Communes  d'Angleterre  : 
— "  Le  capitaine  du  Tigre,  combattant  pour  l'honneur  de 
sa  ]vatrie,  a  rivalisé  en  méprl::' de  la  mort  avec  les  héros 
de  la  Créée  et  de  Home.  11  a  été  fait  prisonnier,  mais 
couvert  de  gloire  et  de  blessures  !"  Délivré  â  la  paix 
d'Amiens,  il  s'attira  l'estime  des  Bruix,  desDécrès  et  des 
.Taueourt,  ([ui  occupèrent  successivement  le  ministère  de 
la  marine,  et  mourut  contre-amiral  en  1816,  âgé  de  67 
ans. 

Beecher  Stowe  [ITarriet]  contemporaine,  auteur  de  la 
Case  du  Père  Tom,  Unclc  Toutes  Cal/ln,  livre  dans  lequel 
elle  flétrit  l'esclavage,  et  qui  a  fait  une  granwle  sensation 
en  Europe  et  en  Amérique.  Tl  est  écrit  avec  cette  sim- 
])licité  (jiii  distingue  l'ouvrage  de  Bunyan,  The  PilgHin's 
Progrcss.  Cette  dame  américaine  vient  de  mettre  au  jour 
une  nouvelle  œuvre  littéraire. 

Bégon  [Michel]  Chevalier,  Conseiller  au  Parlement  de 
Metz,  huitième  Intendant  de  la  Nouvelle-France,  était 
parent  des  Colbert.  Le  marquis  de  Seignelay  lui  procura 
successivement  les  Intendances  des  lies  Françaises  et 
la  nôtre.  Il  est  célèbre  par  son  cabinet  de  médail- 
le., d'antiques,  d'estampes  et  de  coquillages  recueil- 
lis dans  les  quatre  parties  du  monde — par  sa  biblio- 
thèque et  pour  avoir  fourni  à  Perrcault  les  matériaux 
pour  l'Histoire  des  Hommes  Illustres  de  France.     Les 
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plus  instruits  l'cstinit^rcnt,  et  les  peuples  l'aimèreiitconiiBe 
un  des  luteiitliiiits  les  plus  désiuléiess6s,(lit  lu  Biographie 
Universelle. 

Belieeiiio,  roi  ou  chef  de  la  rroviiice  de  Xarnguu  ù, 
Ilayti,  (lu  temps  de  Christophe  Colonih. 

Jielestre  [Lo  Sieur  l'ieote  dcj  (  luviilier  de  l'Ordre  Mi- 
litaire de  St.  Ijouis,  Siiriiit(^)ulMiit  (U's  \oies  Publiques  ol 
seif^'ueur  euiiadieii,  elicliruiicî  îles  phiscoii-sidérables  niai- 
tions  du  i)ay.s  anjoiinriuii  éti'iute.so  sijiiiala  tolk-iuout  sous 
les  Français  (ju'il  obtint  la  elievalorie  et  le  g'ouvernemeiit 
du  Détroit,  aujouriPliui  eapitalcdu  iNliihi.uan.  lllitdeseou- 
rses  dans  le  pays eiinciui,  battit  les  Aiif^Iais  ilaus une  sortie, 
en  nôt),  et  ci)nsi'rvii,  et*  poste  à  la  l'r.uuu;.  H  resta  dans 
sa  patrie  nialiiré  le  eliauji,eiuont  de  tloiuiiiation,  l'ut  nieni- 
hre  (lu  Conseil  i.é'ii'islatii'et  otlrit  ses  serviees  à  CarU'ton 
en  177;").  La  noblesse  voulut  niareher  sous  s{\s  ordres. 
Il  délivra  îilors  le  Ibrl  St.  Jean,  ([ui  (b  lénd  la  frontière, 
et  (]ui  était  tombé  entre  les  mains  de  Tavant-irarde  amé- 
ricaine, et  re(;nt  k's  remc  leiments  [tubiies  (lu  Capitaine- 
Général.  Il  rL'mit  alors  le  })osle  :ui  major  Treslon,  mais 
il  resta  an  poste  du  danjzer  tivce  ses  eom})a^iions  d'armes, 
repoussa  dans  un  eomlial  k-  i2"énér.il  Sehiiyler,  (jiii  alian- 
donna  son  armée,  et,  détendit  pendant  4;")  Jours  contre 
Montiiomniery,  cette  bicocjuo  (]ui  avilit  arrêté  ciiKj  mois 
l'arméi.'  amérienine.  Il  vit  la  coiistituti(.»n  do  17!) l.  Sa 
lille  é})oi!sa  le  major  AU-DonoU,  do  Ttirmée  rciiuliére. 
On  le  trouve  avt  c  [ihisiriirs  autres  chevaliers  de  St. 
Louis  à  la  cérémonie  de  la  })remiére  })ierre  '-^  l'église 
de  Bonseconrs  reconstruite. 

Jjelgrano  [2\lauuL'l]  un  des  lionimes  k>s  ])lus  rcmanpia- 
l)les  (ju'ait  })Vodui*s  TAméricpie,  ntujuit  à  Jînéncis-Ayreset 
passa  jeune  en  L'sj)ai2,ne.  Après  avoir  terminé  ses  éludes 
a  l'Université  de  Salamanqne,  il  (ut  nommé  secrétaire 
du  consulat  d'Lsjniijne  dans  sa  p,atrie,  et  se  mit  ainsi  en 
contact  avec  les  classes  mercanides.  Ses  manières  aisées 
et  polies,  et  son  gont  ])our  les  belles  lettres  et  les  arts  lui 
tirent  bientôt  un  nom  ct;lèl)re.  An  commencement  des 
trou])les  d'Amérique,  il  jnrut  d'abord  disposé  à  agir  eu 
laveur  de  la  jirincesse  de  Ih-ésil,  Ciirlota  sœur  de  Fer- 
nand  VJ I,  dans  le  Ijut  d'établir  mie  rnonarcliie  indépen- 
dante ;  mais  il  changea  ensuite  de  sentiment  et  ne  rêva 
plus  qu'une  république.  11  s'engagea  avec  zélé  et  habi- 
leté dans  les  mesures  d(  nt  la  suite  fut  la  déposition  du 
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vice-roi  Cisneros  en  1810.  Pans  cette  tournure  que  pri- 
rent les  choses,  il  était  dev(»nu  militaire  et  parvint  bien- 
tôt an  ^énérulat.  On  lui  doinui  le  eomniandement  do 
Texpédilion  contre  le  Paraguay.  Il  pénétra  habilement 
jus([ue  au  cd'ur  du  pays  ;  mais  [)lus  habiles  encore  furent 
les  luauu'uvres  de  l''raueia  et  ilo  N'ech'os,  (pii  le  Ibreérent 
d'évacuer  le  Paraguay  sans  eomI):itlro.  IMus  heureux 
ie '2I' Juillet  lSr2,  il  ;^a<;iia  une  victoire  sif^ualée  sur  le 
«>én<rul  des  royalistes  l'io  Tristan,  {i  'riicumaii,  et  sauva 
liuéuos-Ayres  :  suivit  celle  do  Sotto  lo  l.'i  Février  1813. 
'i'ristan  fut  ol)li'^é  de  capituler  aj^c  sou  année  ;  mais 
Jiel^^r.iuo  ayant  eu  rimprudeucc  de  relaclnr  les  vaiucus 
sur  [larole,  ils  ne  se  crureiil  jioiut  liés  jiar  une  capitu- 
lation avec  des  rebelles  et  reprirent  la  eaui])agnc.  Des 
succès  éclatans  lurent  suivis  criiumiliaus  revers.  Le 
général  re/uela  ayant  rain;issé  (juelcpics  troupes  daus  le 
Pérou,  les  joiiiuit  a  celles  d(î  Tristaii,  et  délit  Helgrauo  ù. 
Vilcapuiiio  le  l(>r  Octobre  ISl.'J,  [)uis  de  Udiiveau  a  Ayama, 
le  11  Muvend)re.  Le  général  ïHan  Martin  fut  chargé  do 
réparer  ses  désastres.  Nommé  de  nouveiiu  général  en 
chef  daus  le  Tucuinan  eu  ISKi,  il  se  préjiarait  à  attaquer 
le  Ilaut-réroii,  lorsipu'.  le  mécouteutenu'iit  se  mit  dans 
les  tri^qx's,  «pii  le  dé])(js(''r(!nt.  Sans  liiiri^  attention  aux 
cluigriiis  (pie  lui  causaient  les  iîictions,  il  continua  de  ser- 
vir avic  une  inUitigable  activité  justpie  eu  1820,  année  de 
sa  mort.  La  taeti(jue  fesait  sa  principale  étude  ;  cependant 
rcxpérience  et  le  giuie  lui  maii([uerent,  et  il  fut  plutôt 
un  soldat  iuliitigablo  qu'un  grand  général.  H  fut  ]>lus 
éminent  en  polit itjue,  et  passa  pour  y  être  aussi  désinté- 
ressé que    personne. 

Belkna[>p  (Jéréniie),  né  à  Loston  en  174  t<,  auteur  de  la 
biographie  Américaine.     Il  mourut  en  17ÎKS. 

Bel  longer  (L'abljé)  membre  do  la  Société  Littéraire 
et  Historique  de  Québec,  ancien  correspondant  de  la 
,iiibliothè(|ue  Canadienne,  amateur  do  mathématiques, 
I  'agronomie,  de  poésie.  On  connaît  le.  petit  poëme  de 
jlobiii,  eu  plusieurs  chants. 

Bellerivo  [Le  Sieur  St.  Ange  de]  gentilhomme  cana- 
(ien,  guide  du  P.  Charlevoix,  (pii  parle  de  lui  avic  éloge, 
e-t  commandant  du  fort  Chartres,  lors  de  la  conquête 
c'est-à-dire  dans  un  temps  dillicile,  puisque  avant  de  remet- 
i  re  son  Ibrt  aux  Anglais,  il  eut  à  amuser  par  de  feintes  négo- 
ce iations  le  sagace  JPonthiac,  qui  voulait  l'engager  dans  la 
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lutte  contre  la  Grande-Bretagne,  —  se  tira  habilement  d'^af'*: 
faire,  et  mérita  les  remercî  nents  du  général  Gage  pour 
les  eflfarts  qu'il  fit  pour  sauver  le  major  Loftus,  vaincu  par 
les  Indiens.  On  a  publié  Harangue  f^iite  à  la  nation  Illi- 
noise  et  au  Chef  Poadiak  par  M.  de  St.  Ange.  Cap. 
Commandant  au  pais  des  Illinois  pour  S.  M.  T.  C.  au  sujet 
de  la  guerre  que  les  Indiens  font  aux  Anglais  le  18  Avril 
176).  M.  Francis  Parknian,  auteur  de  la  Conspiration 
de  Ponthiac,  à  eu  sous  les  yeux  la  correspondance  dj  cet 
officier  avec  MM.  Aubry  et  D'Abbadie,  et  en  il  tiré  plu- 
sieurs éclaircissemsnts'^sur  les  motifs  de  cette  guerre. 

Bclmsnt  [François  Le  Vachon  de]  Bachelier  de  Sorbon- 
ne,  Vicaire-Général,  troisicino  Supérieur  du  Séminaire  de 
St.  Sulpice  dans  l'Ile  do  Montréal,  dont  la  Communauté 
était  seigncuresse  et  présentait  le  Gouverneur  et  le  bailli, 
ainsi  que  les  autres  officiers  de  justice,  n'était  pas  encore 
prêtre  quand  il  vint  dans  le  pays,  et  fut  le  premier  insti- 
tuteur d-^.s  Sauvages  de  la  Montagne.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1685,  fit  bâtir  le  premier  fort  en  pieux  incendié  l'an  léQ^. 
Il  écrivit,  lo  Eloges  de  quelques  personnes  mortes  en 
odeur  de  sainteté  à  Montréal,  en  Canada  1722,  dédiés  à 
M.  Le  Pelletic-,  A])bé  de  St.  Aubin,  et  depuis  Supyrieur- 
GénéraldeSt.  Sul^^ice.  2o  Une  petite  Histoire  du  Cana- 
da, qu'on  retrouve  à  la  Bibliothèque  Royale.  Il  mourut 
en  1732. 

Belv^èze  [Le  chevalier  de]  contemporain,  connu  par  son 
voyage  c"  Canada  sur  la  corvette  la  Cajrncinisc  [1855]. 
On  ne  connaît  qu'imparfaitement  le  but  de  sa  mission, 
facilitée  par  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ; 
mais  elle  a  mis  ce  marin,  dont  la  tournée  en  Canada  a 
été  une  continuelle  ovation,  à  môme  de  bien  informer 
Napoléon  III  au  sujet  des  ressources  du  pays. 

Bena vides,  pirate  américain,  le  fléau  du  Chili,  était   de 
Quirihua  dans  la  province  de  La  Conception,  et  s'enga- 
gea comme  simple  soldat  dans  l'armée  des  insurgés.  S'é- 
^ant  joint  aux  IlOyalistcs,  il  fut  pris  par  les  Chiliens  k  la 
bataille  de  Mambrilla  en    1814,  et  devait  passer  devant 
le  Conseil  de  guerre,  quand  il  s'échappa.     Pris  de   nou- 
veau à  celle  de  Maypu  en  1818,  il  fut  condamné  à  passer 
par  les  armes,  mais  s'écliappa  encore.     Il  obtint  une  com- 
mission du  général  Sancliez  et  se  mit  à  ravager  le  Chili 
avec  une  fureur  aveugle.     Maître  de  la  province  de   La 
Conception,  il  s'occupa  d'établir  une  marine  et  saisit  plu- 
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sieurs  vaisseaux  anglais  et  américains.  Il  établit  son  dé- 
pôt à  Arauca,  d'où  il  alimenta  une  lutte  terrible  jusc^ue 
en  1821,  que  les  Chiliens  prirent  la  place.  Il  ch- relia  à 
se  sauver  sur  un  radeau  ;  mais  il  fut  pris  et  exécuté  le  23 
Février  J822. 

Benezet  [Antoine]  célèbre  philantropc,  né  à  St.  Quen- 
tin rn  France  au  mois  de  .Janvier  1713,  d'une  famille 
opulente  et  ancienne,  mais  protestante,  dont  le^  biens  fu- 
rent confisqués  en  1715.*  Elle  passa  la  même  année  en 
Hollande,  puis  en  Angloleire,  où  le  jeune  Benezet  reçut 
une  bonne  éducation.  On  ne  sait  rien  de  son  enfance,  si 
ce  n'est  qu'il  devint  â  quatorze  ans  membre  de  la  Socié- 
té des  Amis.  Quatre  ans  a})rés,  en  1731,  il  passa  â  Phila- 
delphie  avec  ses  })arens.  On  le  mj't  à  la  tête  d'une  éfole 
à,  Gernianstown,  où  il  composa  plusieurs  bons  ouvrages 
élémentaires.  Il  comipença  dés  lors  à  uianifester  >'on 
amour  enthousiaste  ])onr  ses  semblables.  On  croit  que  ce 
fut  en  1750  qu'il  conçut  le  noble  dessein  d'employer  toute 
son  éloquence  coure  la  traite  des  esclaves  en  faveur  des 
nègres,  pour  lesquels  il  ouvrit  une  école  qu'il  conduisit 
iusqne  à  sa  mort.  Le  succès  avec  lequel  il  les  enseigna, 
liémentit  ceux  qui  avaient  avancé  que  cette  race  n'était 
pas  susceptible  d'enseignement.  Résolu  d'aller  plus  l#in 
il  publia  :  '*  Account  oftliatiiarf  of  Africa  inhabited  hythe 
Negrocs  1762  ;  puis  Caution  and  Wcrni/ng  to  Grcai  Bntain 
and  lier  cohmks  on  t.Jic  Cahimitons  State  of  the  enslaved 
Negrocs,  lî^l  ;  enlin,  Ilistorical  Account  of  Guinecc,  ivith 
an  Inquir^  udo  thc  Risr  and  Progrcss  of  tJic  Slave-Trade^ 
Lis  Nature  and  CalamUous  effccts.''^  Il  adressa  ses  écrits 
aux  têtes  couronnées,  et  aux  })lus  célèbres  philosophes. 
La  chaleur  de  son  style  et  la  force  des  fiiits  le  firent  écou- 
ter. De  grands  personnages  entrèrent  en  correspondance 
avec  lui  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  et  on  doit  lui  as- 
signer la  gloire  d'avoir  donné  l'impulsion  à  la  plus  belle 
réforme  qui  ait  jamais  eu  lieu  dans  la  loi  des  nation  .  Le 
célèbre  Clarckson,  plaida  la  cause  des  Nègres  devant 
r  Université  de  Cambridge.  L'infatigable  Benezet  ne  prit 
pas  seulement  la  part  des  Nègres.  Il  publia  en  1763,  Some 
ï)hscrvations  'on  the  SiUiation,  Disjiosltion  and  Ckaracter  of 
the  Ind'ian  Natives  of  America,  écrit  lans  lequel  il  s'adres- 
se avec  une  hardiesse  et  une  éloquence  bien  nobles  aux 
commaiidans    militaires,  contre  le   système   d'agression 
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contre  les  tribus.  II  mourut  à  Philadelphie  le  5  M'ai  HS-f 
à  71  ans.  Il  était  petit  et  d'une  figure  qui  n'était  remar- 
quable que  par  une  grande  expression  de  bonté.  Son 
entendement,  naturellement  vaste,,  s'était  encore  étendu 
par  l'étude,  et  le  rangea,  aussi  bien  que  son  cœur,  parmi 
les  plus  grands  philosophe-^. 

Berczy  [William  Von  Moll]  connu  en  Canada  par  son 
talent  pour  la  peinture,  né  ou  Saxe  vers  l'an  1748,  passa 
en  Amérique  en  1792,  et  se  ruina  dans  l'entreprise  cVéta- 
blissement  d'une  colonie  allemande  sur  les  terres  incultes 
de  la  Couronne  dans  le  Canada  Supérieur  [1794].  Il  fut 
obligé  de  vivre  de  son  talent  à  Montréal,  où  sa  dane  ou- 
vrir, de  son  côt6  une  école  de  dessin  à  l'aquarelle.  Son 
époux  eut  un  égal  succès  dans  le  portrait  et  l'histoire  et, 
dit  M.  le  commandeur  Viger,  les  huiles  de  Berczy  [il  y 
en  a  beaucoup  dans  le  pays]  sont  d'un  fini  exquis  :  elles 
seront  longtemps  d'excellentes  études  pour  nus  jeunes 
artistes.  Parmi  ses  tableaux  religieux,  on  distingue  son 
Assomption  de  la  Vierge  ([ui  a  iignré  à  la  voûte  de  l'an- 
cienne église  paroissiale  de  Montréal  et  qu'on  retrouve 
dans  celle  de  Longueil,  et  le  St.  Jean-Baptiste  présenté 
à  l'église  paroissiale  de  Bon  ville  par  le  seigneur  du  lieu, 
l'Honorable  Ilertel  de  llouville.  Cet  artiste  mourut  à 
New-York  en  1813. 

Berrey  [Félix  de]  Supérieur-Général  et  commissaire 
des  Franciscains  Pvét'ormés  en  Canada,  état  d'extraction 
noble  et  fils  de  François  de  Berrey,  sieur  Des  Essarts,  of- 
ficier dans  les  troupes  de  la  colonie  sous  les  Français.  Il 
fut  ordonné  prêtre  en  1743  et  mourut  à  Québec  le  18'  Mai 
1800.  Sa  mémoire  est.  attaquée  dans  le  Canada  Recon- 
quis. Je  ne  puis  que  je  ne  dise  à  ce  sujet  que  je  ne  con- 
çois pas  comment  un  homme  d'esprit  comme  M.  Bnrthe 
n'a  pas  saisi  de  suite  que  l'emploi  de  la  maison  des  Reli- 
ieux  comme  prison  n'était  pas  plus  à  leur  gré  que  le  ser- 
vice de  leurs  chapelles  au  culte  protestant,  et  que  l'idée 
de  faire  persécuter  un  huguenot  ])ar  un  récollet  ne  pouvait 
guères  venir  au  gouvernement  fanatique  d'Angleterre  à 
cette  époque.  Le  P.  Berrey  réclama  en  faveur  de  son 
ordre,  que  quehpies  membres  du  conseil  législatif  voulaient 
exclure  du  bénéfice  de  VHdJmis  Corpus. 

Berthelot  [François]  Secrétaii^-Générai  de  l'artillerie, 
comte  d'Orlctins  ou  de  Saint  Laurent  en  Canada,  îTequ^il 
avait  acheté  de  l'évéque  de  Pétrée,  et  qui  fut  érigée  en 
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[Amable]    bibliomane   érudit   et    homme   d'état, 
e  de  la  Société  Littéraire  et  Historique  de  Québec 


sa  faveur  en  fief  de  dignité  vers  l'an  1700.     Il  eut  pour 
vassaux  il  l'Ile  Jésus  les  Jésuites  qui  lui  devaient  la  pres- 
tation d'un  écu  d'or  tous  les  dix  nus. 
II. 

membre 

fit  en  Canada  et  eu  France  Tacquisition  d'une  magnifique 
bibliotliécjiie,  précieuse  surtout  pour  les  ouvrages  sur  l'A- 
mérique. Excellent  ])arlour  au  Parlement  Trovincial, 
s'il  ne  sut  pas  plus  que  d'antros  prévoir  les  suites  d'une 
politique  outrée,  il  les  déj)lora  â  tcu.'xs  et  mourut  retiré  en 
1848,  Il  recueillit  les  m'atériaux  d'une  histoire  du  Cana- 
da, et  on  a  de  Itii  :  lo.  Dissertation  sur  le  Canon  de  Bron- 
ze que  l'on  voit  dans  le  Musée  Chasseur,  Québec  1830. 
IL  .Dissertation  sur  ia  Découverte  des  restes  de  la  Petite 
Hermine,  avec  une  car;e  do  Québec,  1844.  HT.  Essais 
d'Analyses  Oiammaticales  suivant  les  principes  de  l'abl)  i 
Girard,  Québec  1847.  C'est  une  savante  grammaire. 
Dans  son  Ijon  morceau  de  critique  de  1830,  il  prouve  que 
.Tacques  Cartier  n'a  pas  fait  naufrage  sur  un  rocher  au 
quel  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  lloche  de  'icques 
Cartier. — Sa  lille  a  épousé  M.  Lafontaine. 

III. — [Madame]  née  Desiochers,  contemporaiue  très 
instruite,  dont  le  talent  spécial  pour  la  pointure  est  kv.ié 
dans  l'Encyclopédie  Canadienne,  cahier  du  mois  d'Avril 
1842. 

Rerthier  [Le  Sieur]  capitaine  au  régiment  de  Carignan 
se  signala  en  Europe,  particuliOremunt  contre  les  Turcs, 
puis  en  Canada,  où  il  devint  seigneur  et  donna  son  nom 
;i  un  de  nos  bourgs.  Il  commandait  l'arriùre-garde  dans 
l'expédition  c.a  marquis  de  Tracy  contre  les  Iroquois. 

Besserer  [^.Teorge  llilaire]  contem[)orain,  prêtre  de  l'ar- 
cliidircése  de  Québec,  ordonné  en  1818,  canoniste  au  der- 
nier Concile  Proviiiri.ii,  auteur  de  deux  traités  inédits 
sur  les  Dîmes  et  les  Fabriques- 

Bétheiicourt  [Pierre  de]  de  la  maison  de  Jean  de  Bé- 
thencourt,  roi  des  Canaries  et  vassal  de  la  Couronne  de 
Castille,  fonda  dans  les  Indes  Occidentales  une  Congré- 
gation d'Hospitaliers,  sous  le  nom  de  ]5ethléémites,  et 
mourut  l'an  1667. 

Biassou,  noir,  précurseur  de  Toussaint  Louverture,  leva 
le  premier  la  guerre  contre  la  France  à  St.  Domingue,  et 
la  fit  avec  succès  dans  les  montagnes  de  son  pays.     ,.,,,  ^ 
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Bibaiid  [Thomas]  mi  des  Dircctoiirs-Générruix  de  la 
Compagnie  des  Tndos  Occidentales,  était  second  Direc- 
teur lorsque  Louis  XIV  céda  en  toute  propriété,  seigneurie 
et  justice  à  cotte  Compagnie,  l'an  1604-,  les  pays  de  la 
terre  ferme  de  l'Amérique  depuis  la  rivière  des  Amazones 
jusque  à  rOreiioque, — les  Antilles,  l'Acadie,  le  Canada, 
Terre-Neuve  iVc,  avec  jioiir  armes  "  un  Eciisson  en  champ 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre,  deux  Sau- 
vages pour  support,  et  une  couronne  Iréfiée." 

If. —  [Michel]  contemporain,  membre  honoraire  de  l'Ins- 
titut Polytechnique,  classes  des  f^cicnces  et  des  Rclles- 
liCttres,  fondateur  et  rédacteur  de  l'Aurore  des  Canadas, 
du  Spectateur  Canadien,  de  la  Bibliothèque-Canadienne, 
du  Magasin  du  Bas-Canada,  de  rObservateur  Canadien 
et  de  l'Encyclopédie  Canadienne,  auteur  d'un  traité  d'a- 
rithmétique en  quatre  parties  et  d'une  arithmétique  élé- 
mentaire, du  premier  volume  de  poésie  et  de  la  première 
Histoire  du  Canada  complète  en  langue  française,  rédac- 
teur du  Voyage  de  Franchère  dernièrement  traduit  en 
Anglais,  traducteur  des  riap])orts  Géologiques  de  Sir  Wil- 
liam Logan.  La  Revue  Lncyclo])édiquo  de  Paris  con- 
tient une  Notice  Bibliogra{)hique  sur  Les  Epitres,  Satyres 
Src.  Voir  de  plus  Lebrun,  'tableau  Statistifiuc  des  Deux 
Canadas.     Il  a  deux  lils,  qui  sont  les  suivans. 

III. — [Jean  Gaspard]  docteur  en  médecine  et  profes- 
seur, membre  de  l'Institut  Polytechnique,  classe  des 
Sciences,  un  des  gotiverncurs  du  Collège  des  Mrdecins  et 
Chirurgiens,  et  l'un  des  fondateurs  de  l'Ecole  de  Midecine. 
On  lui  doitune  bonne  lecture  sur   les  Tables  Tournantes. 

rV. — li'auteur  de  ce  Dictionnaire,  fondateur  de  l'Ecole 
de  Droit. 

Bidwell  [Marshall  Spring]  aujourd'hui  de  New- York, 
ancien  Président  de  l'Assemblée  Législative  du  Canada 
Supérieur. 

Bienville  [François  Lemoyne  Sieur  de]  fils  de  Charles 
Lemoyne,  né  à  Montréal  le  10  Mars  1666,  tué  à  Repenti- 
gny,  dans  un  combat  contre  les  Iroquoia  le  7  Juin  1691  à 
25  ans. 

IL — [Jean-Ba])tiste]  fondateur  de  la  Nouvelle-Orléans, 
né  le  23  Février  1680,  fut  d'abord  garde  marine  et  fit 
sept  voyages  de  long  cours  sons  d'iberville,  aux  ordres 
du  quel  il  combattit  bravement  sur  terre  et  sur  mer. 
Après  avoir  été  gouverneur  du  Détroit,  il  passa  à  la  Loui- 
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siaiie  et  y  servit  vingt-sept  ans  nvec  gloire  ;  gouverneur- 
général  de  ce  pays  <'t  directeur  de  la  Compagnie  d'Occi- 
dent, il  fonda  la  Nouvelle-Orléans  en  1717,  celle  ville 
destinée  à  devenir  une  des  grandes  cités  du  monde,  et  fit 
avec  bonheur  la  guerre  aux  Sauvygcs  et  aux  Espagnols. 
Il  défit  l'escadre  d'Alonzo,  Carascv)sa  et  reprit  Pansacola. 
La  guerre  avec  l'Es})agne  se  termina  en  1722,  et  il  mit 
fin  en  1730  à  celle  contre  les  Natcliez,  qu'il  dompta  ainsi 
que  les  Alibamons  et  d'autres  tribus.  On  sait  que  le 
Chef  Suprême  des  premiers,  le  Soleil,  se  prétendait,  com- 
me l'empereur  de  la  Chine,  descendu  de  cet  astre.  M. 
de  Bienville  le  força  de  construire  pour  les  Français,  au 
cœur  de  son  pays,  un  fort  auquel  il  donna  le  nom  de  Ro- 
salie en  rhonneur  de  l'i'i)ouse  du  comte  de  Ponchartrain, 
qui  protégeait  IcsLemoyne. 

liigot  [Fnmçois]  treizième  et  dernier  Intendant  de  la 
Nouvelle-France,  était  d'une  famille  de  Guienne  illustre 
dans  la  robe,  et  avait  été  Intendant  à  la  Louisiane.  Il 
est  connu  par  son  administration  infidèle,  son  })rocès  et 
son  exil  à  Bordeaux,  où  il  mourut.  C'était  l'exil  le  plus 
doux,  dans  sa  patrie  ;  mais  il  fut  aussi  confisqué. 

Billaudèlc  [Pierre]  prHre  de  la  Communauté  de  St. 
Sulpice,  successivement  Principal  d'un  Collège  en  Fran- 
ce, Supérieur  des  étudiants  en  théologie  Cl  Montréal  lors 
de  la  fondation  du  Grand  Séminaire,  et  neuvième  Supé- 
rieur de  sa  Communauté  ;  grand-vicaire  et  chanoine  ho- 
noraire. Un  de  ses  frères  est  religieux  dans  luie  char- 
treuse. 

Blanchet  [François]  connu  dans  sa  profession  et  dans 
la  politique,  étudia  la  médecine,  et  fut  gradué  aux  E'ats- 
Unis.  Membre  du  Parlement,  il  fut  de  l'opposition,  eut 
part  iX  la  rédaction  du  Canadien  et  fut  arrêté  par  Craig 
avec  P.  Bedard,  J.  Papineau,  D.  B.  Viger,  et  MM.  Tas- 
chereau,  Laforce  et  Corbeil.  Sous  Sir  George  Prévost, 
dans  h  dernière  guerre,  il  fut  Surintendant  des  Hôpitaux 
de  la  milice.  On  a  de  lui  :  Appel  au  Parlement  Impérial 
et  aux  Habitants  des  Colonies  Anglaises  de  l'Amérique 
du  Nord  sur  les  prétentions  exorbitantes  du  Gouverne- 
ment Exécutif  et  du  Conseil  Législatif  du  Bas-Canada, 
par  un  membre  de  l'Assemblée  Législative, Québec  1824. 
Tranquille  sous  l'administration  populaire  de  Prévost,  il 
recommença  la  lutte  sous  Dalhouzie. 
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ll.^_rjean]  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l'U- 
•îiiversité  Laval  et  professeur  de  Pathologie  générale  et 
d'Institiitcs  de  Médecine,  membre  du  Collège  des  Chirur- 
giens de  Londres. 

I[j._[Lcs  frères]  fondateurs  de  l'église  de  POregon. 
L'archevêque  est  le  vérilahlc  apôtre  de  ces  r.'gions  de 
l'TJnion  Américaine.  L'évéqne  de  AValla-W'alla  était 
chanoine,  grand-chantre  à  INlonlrénl  avant  son  élévation 
il  l'épiscopat. 

Blenry  [L'honnorable  C.  C.  Saln-evois  de]  contempo- 
rain, d'une  lamillo  très  ancienne  [^]et  avocat  ancien  capi- 
tame  d'un  corps  de  cavalerie  volontnire  et,  membre  du 
Parlement,  appelé  an  Conseil  Législatif  sur  la  recom- 
mandation de  lord  Gosford.  On  a  de  lui  :  Pvéfutation  de 
l'Ecrit  de  L.  .T.  Pa]iineau,  ci-devant  Orateur  delà  Cham- 
bre d'Assemblée  du  Bas-Canada,  intitulé  Histoire  de 
l'Insurrection  du  Canada  j^ar  C.  C.  Sabrevois  de  Bleury, 
Montr-al  1S80. 

Black  [.T.]  contemporain,  habile  jnrisle  de  Québec,  juge 
de  la  Vice-Amirauté,  docteur  honoraire  de  la  Faculté  des 
Droits  de  l'Uuiversitô  de  Harvard  anx  Etats-Unis. 

Boilvin  [Nicolas]  agent  du  Congrès  Ami'ricain  dans 
les  territoires  du  ^lississipi  et  du  Missouri,  chef  d'une  fa- 
mille canadi'Mine  transjilantée  aux  Etats-Unis  et  qui  a 
fourni  plusieurs  prêtres  et  plusieurs  religieuses.  Il  était 
de  (Québec. 

Bois  [(t.  E,]  ])rêtv»',  curé  de  Maskinongé  et  de  St.  .Tus- 
tin  au  diocîse  des  Trois-llivières,  archéologue  distingué. 
Boisbriand  [Dugué  de]  compagnon  d'armes  du  célèbre 
d'Ibervill;\  qui  le  laissa  Commandant  au  Fort  Bourbon  à 
la  Baie  d'Hudson,  eu  IGÎ);").  Cet  oificier  canadien  se  si- 
gnala encore  d;ins  les  guerres  de  Li  Louisianne,  particu- 
lièrement en  1722,  et  fut  gouverneur  du  pays  des  Illinois. 
B()ishé])ert  [Charles  Deschamps  de]  gouverneur  de 
Niagara,  homme  actif  et  otiicier  habile,  joua  un  grand 
rôle  dans  les  affiires  de  l'Acadie,  se  fortifia  sur  la  rivière 
St.  Jean  après  la  paix  d'x'Vix-la-chapellc  et  défendit  la 
contrée  contre  le  colonel  Mascareene  et  lord  Cornwallis. 
Il  brûla  St.  Jean  plutôt  que  de  rendre  le  fort.     A  la   dé- 


[*]  En  1731,  un  8ietir  de  Bleury  fut  autorisé  par  l'Intendant  à  ex- 
ploiter sur  diverses  seicneuri^s  2000  pieds  cubeii  de  bois  de  cbéne  pour 
la  construction  d'une  flûte  de  500  tonaeauï  pour  Is  Roi. 
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fense  de  Québec,  îl  commandait  le  corps  de  réservé,  com- 
posé de  1400  soldats,  350  Canadiens  et  4-50  sauvages.  Il 
eut  pnrt  à  la  victoire  de  Montmorency.  Ayant  laissé  le 
Canada  lors  de  la  confjuéte,  il  fut  impliqué  dans  le  procès 
Bigot  et  acquitté. 

Bokliic  [J/abljé]  missionnaire  canadien  à  la  Colombie, 
qui  a  publié  un  journal  de  ses  missions,  à  Québec. 

Bolivar  [Simon]  le  plus  grand  homme  de  guerre  qu'ait 
produit  rAméri(iiu\  naquit  à  Caracas  le  24<  .luillet  1783. 
Après  avoir  reçu  li's  piemiers  élémcns  de  son  éducation 
dans  .sa  patrie,  il  visita  le  Mexi(pie  et  la  Havane,  passa 
en  France,  puis  à  Madrid,  où  il  termina  ses  études.  Il 
fut  témoin  oculaire  des  derniers  évènemcnsds  la  révolu- 
tion frnnçnise.  Après  avoir  épousé  à  Madrid  la  lille  de 
don  N.  Toro,  oncle  du  mar(juis  de  Turo,  de  Caracas,  il 
retourna  avec  elle  en  Améri(jue,  où  il  se  livra  à  la  culture 
de  ses  vastes  domaines  et  aux  douceurs  de  la  vie  domes- 
tique. Mais  la  juort  prématurée  do  son  épo\ise  vint  trou- 
bler son  boulieur,  et  il  visilti  de  nouveau  l'Europe,  poui' 
se  distraire.  A  sou  retour  en  Amérique,  il  fit  le  tour  des 
Etats-T'nis.  Il  les  quitta  en  apprenant  les  troubles  de 
Venezuela  et  prit  fait  et  cause  pour  les  insurgés.  Chef 
du  mouvement  insurrectionnel  qui  eut  lieu  à  Caracas  le 
19  Avril  ISIO,  il  reçut  de  la  junte  suprême  une  commis- 
sion de  colonel,  et  servit  sous  Mirandaen  1811.  Ils  ne 
purent  empêcher  Monte verde  de  subjuguer  tout  le  Vene- 
zuela :  Bolivar  se  sauva  à  Curaçao.  Il  passa  ù.  Cartha- 
gène  en  Se})tembre  1S12,  et  avec  une  troupe  d'émigr/s  de 
Caracas,  il  alla  au  secours  des  rebelles  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Il  entreprit  le  siège  de  Tenerifle  sur  la  rivière 
Madeleine,  et  s'en  rendit  .maître.  Ce  succès  augmenta 
ses  forces  ;  il  s'empara  de  tous  les  postes,  de  la  rivière  et 
entra  enfin  en  triomphe  dans  l'ejudente  cité  d'Ocanr,,  dont 
les  habitans  le  proclamèrent  Libérateur.  Cette  campagne 
attira  sur  lui  tous  les  yeux  ;  il  fut  appelé  A,  marcher  sur 
Cucuta,  pour  en  expulser  la  division  du  général  Correa. 
La  célérité  et  la  précision  de  ses  niouveraens  lui  firent 
achever  sans  perte  cette  opération  périlleuse.  Il  conçut 
dès-lors  le  grand  et  hardi  projet  d'envahir  le  Venezuela  à. 
la  tête  de  sa  petite  troupe,  et  d'en  expulser  Monteverde. 
Le  Congrèa  de  la  Nouvelle-Grenade  le  créa  brigadier-gé- 
néral à  cette  occasion  ;  mais  le  colonel  Manuel  Castello 
lui  suscita  bien  des  obstacles,  d'où  résulta  entre  eux  une 


inimitié  durable.  A  la  longiio,  ayant  vaincu  toiilcs  les 
difficultés  et  battu  de  nouveau  Correa,  il  entre  dans  le 
Vanezuela  à  la  tète  d'une  Iruupe  de  500  bomuies,  mamis 
comme  disoient  les  Rouiains,  mais  elb;  était  comman- 
dée sous  lui  par  les  Iliva:s,  K\s  liirardot,  les  (ri'^hijar  et 
les  Urdaneta.  Pou  soucieux  des  accusations  de  témérité 
lancées  centre  lui  et  son  entreprise,  il  se  jeta  dans  la 
province  de  Merida.  Les  liabilans  se  soulevèrent.  Il 
rétablit  les  autorités  populain^s  à  Meridi),  tandis  que  son 
avant-garde,  aux  ordres  de  (iirardot  s'avançait  sur  Tru- 
jillo.  Elle  battit  les  royalistes  \\  Cannas  et  délivra  les 
deux  provinces  par  (îette  action  décisive.  Bolivar  avait 
détaché  le  colonel  Bricenno  pour  occuper  Variuas  ;  mais 
cet  officier  se  fit  battre,  et  fut  mis  à  mort  comme  rebelle. 
Entendant  parler  de  cotte  ex  cution  et  de  plusieurs  autres 
il  lança  sou  décret  de  ixuerni  a  QuitcriCy  condamnant  û. 
mort  tous  l(^s  J'ispagnols  ijui  tomberaient  en  son  ])ouvoir. 
Séparant  ensuite  son  armée  en  deux  division  il  s'avança 
rapidement  sur  Caracas  par  les  provinces  de  Trujillo  et 
de  Variuas,  battant  les  royalistes  dans  plusieurs  engage- 
mens.  La  bataille  décisive  de  Lastogiianes  lui  ouvrit 
les  portes  de  la.  capitale  le  4<  Août  1813.  Marine  venait 
heureusement  de  délivrer  les  parties  sud  du  Venezuela. 
Boliv^ar  fut  créé  Dictateur  à  Caracas  le  2  Janvier  ISl-l". 
Une  lutte  plus  déses})éré  (jue  Jamais  s'engagea  entre  le 
parti  royal  et  les  rebelles.  D.  iiiit  à  La  l'uerta  par  Eoves, 
I3olivar  fut  oblig'  de  s'emL'arcpier  ]H)ur  Ciimana  avec  les 
débris  de  ses  forces,  et  son  vaiiujueur  ri'Utra  à  Caracas  en 
Juillet.  Avant  la  lin  de  l'année,  le  Venezuela  fut  de 
nouveau  subjugué.  Le  vaincu  })avut  de  uouveau  à  Car-' 
thagène  en  fngitif.  Il  ])arvint  à  Tunja,  où  le  Congrès  de 
la  Nouvelle-Grenade,  assembl ',  lui  donna  des  nuirques 
xle  respect.  Ce  corps  préparait  une  expédition  contre 
Santa-Fe-DeBogota,  dans  le  but  de  forcer  la  province  de 
Cundinamarca  à  accéder  à  l'Union  des  provinces  de  la 
Nouvelle-Grenade.  Bolivar  accepta  le  commandement 
des  forces  destinées  à  opérer  cette  violence,  et  marcha  à 
la  tête  de  2000  hommes.  Il  se  rendit  maître  des  faubourgs 
et  allait  donner  l'assaut  à  la  ville,  lorscjue  le  directeur  Al- 
varez capitula  et  se  soumit  à  la  Bépublique.  Lc^  Congres 
transféré  à  Santa-Fe-DeBogota,  vota  des  remercîmens  à 
Bolivar»  Mais  voyant  l'harnioni~  de  cet  état  tîoublée  par 
les  partis,  ce  héros  se  retira  à  la  Jamaïque  en  Mai   t815. 
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H  était  à  Kington  tandis  que  Miirillo  réduisait  Carthagô- 
ne  et  subjuguait  la  Nouvelle-Grenade.     11  fut  sur  le  point 
d'être  assassiné  par  un  Espagnol,  (|ui  tua  un  de  ses  amis, 
qu'il  prenait  pour  lui-même.     De  la  .lamaïque,  il   passa 
a  Haïti,  et  à  la  tiHe  d'im  petit  corps   que  lui  fournit   Pé- 
tion,  il  se,  j(Mgnit  au  oommodore  Briou  pour  aller  joindre 
Arisineiuli,  qui  avait  de  nouveau  levé  l'étendard  républi- 
cain dans  La  Margarita.     Il  y   arriva   heureusement  en 
Mai  1816,  et  passji  de  l;\  à  Cimiaua,  mais  reçu  chaude- 
ment pir  Morales  et  Ocumar,  il  fut  forcé   de  se  rembar- 
quer.    Il  roioiirna  :i  liaïli,  y  obtint  de  nouveaux  secours 
et  revint  en  Décembre.     Il  convoqua  a  La  Marguerite  le 
Conp;rès  du  V'cnezuola,  passa  de  là  à  Barcelone,  et  y  or- 
ganisa le  pouvoir.     Miiriîlo  venait  h  sa  rencontre,  une 
])at.aille  sanglante  eut  lieu  les  16,  17  et  18  Février   1817, 
et  se  ternùni  cnlin  à  l'avantage  de  ]3olivar.     L'élève  de 
Wellington  se  retira  en  désordre  et  fut  de  nouveau  battu 
par  Paez  et  ses  irrésistibles  Laneros.  Le  vainqueur  pour- - 
suivit  ses  succès  et  fixa  son  quartier-général  à   Augustu- 
ra  avant  la  (In  de  Tannée.    Diu'ant  la  campagne  suivante 
«;t  aprv\s  avoir  gagné   l-.i    bataille   décisive  de   Boyaca,  il 
réunit  le  Venezuela  et  la  Nouvelle-Gr.made  en  une  seule' 
république  sous  le  nom  do  Ccjlombio,  présida  le   Congrès 
à  Augustura  le  15  Février  1819,  y   fit  un  exposé  de  ses 
vues  politiques,  et  ri'signa  son  aulorité   entre  les  mains 
des  représcntans,  qui  le  conjurèrent  de  la  reprendre  et  de 
la  garder  jusqu'à,  ce  quô  rindépendance  de  sa  patrie  fut 
assise  sur  des  fondemcns  solides.     11   réorganisa  l'armée 
et  quitta  Augustura  pour  passer  les  Cordillières  et  se  join- 
dre au  général  Santander,  qui  commandait  les  forces  ré- 
])ublicaincs  dans  la  Nouvelle-Grenade.     Le  vice-roi    Sa- 
mano  fut  obligé  de  fuir  devant  lui,  et  l'armée  libératrice 
entra  en  triomphe  à  .Santa  Fe,  où  son  chef  fut  proclamé . 
capitaine-général  et  Président,     il  rentra  à  Augustura, 
suivi  de  tous  les  habitans,  qui  étaient  venus  à  sa  rencon- 
tre, et  présida  le  Congrès  de  la  Colombie   à  Ptosario  de 
Gucuta,  puis  se  remit  en  campaiine  à  la  tète  des  forces  les 
plus  formidables  qu'il  eût  encore  commandées.    Après  une 
série  de  combat  où  iMurillo  et  lui  déployèrent  toutes  les 
ressources  de  grands  capitaines,  il  fut  conclu  à  Trujillo  le 
25  Noveml)re   1820    un  armistice  suivi  d'une  entrevue 
dans  laquelle^  les  deux  généraux  contractèrent' amitié  en- 
semble,    Murillo  retourna  peu  après  en  Espagne  et  mit 
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La  Torrc  t\  la  tôtc  de  l'armcc.  Bolivar  s'était  pn'parô  à 
un  coup  décisif  et  atteignit  son  Ijut  à  la  fumeuse  bataille 
de  Caraboio,  qui  ne  luis.sa  lY  La  Terre  (^u'un  reste  démo^ 
ralisé  d'armée,  avec  lequel  il  se  ri  fufçia  à  Puerto  Cabello 
où,  à  son  grand  honneur,  il  se  maintint  ])rès  de  deux  ans. 
Mais  la  l>ataille  do  Caraboio  avait  en  quel([ue  sorte  mig 
fin  îV  la  guerre  du  Venezuela.  Bolivar  cuira  :i  C;iracas  lo 
Î29  Juin  1820,  ayant  pour  la.  troisième  ibis  arraehé  son 
pays  aux  Es[)aguols.  Jl  so  mit  alors  à  la  télé  de  l'armée 
libératrice  destinée  à  faire  la  con(piéte  de  (^uito  et  du 
Pérou.  La  bataille  de  Piehiuclia  décida  du  sort  do  l'an- 
cien royajrne  de  Quito  en  Juin  1822.  Le  vain(|ueur  en- 
tra à  Lima,  fut  nommé  Dictateur,  ot  dé|iloya  les  ressour- 
ces du  pays,  pour  reliiire  son  armée  ;  mais  en  butte  ii  la 
jalousie  de  plusieurs,  il  fut  obligé  de  se  retirera  Trujillo 
dans  le  nord  du  Pérou,  et  Lima  retomba  au  ])ouvoir  de 
l'Espagne.  Cependant  Bolivar,  ayant  eniiu  réussi  à  re- 
faire son  armée,  riqirit  ]a  campagne  et  gagna  une  victoire 
signalée  dans  les  plaines  do  Jiuiin  en  Juin  182-1'.  Il  entra 
de  nouveau  à  Lima  et  réorganisa  le  gouvernement,  tan- 
dis que  Sucre,  qu'il  en\oyait  à  la  poursuite  des  Ls})agnols 
en  retraite  vers  le  Haut-Pérou,  donna  le  dernier  coiq)aux 
royalistes  à  la  fauKMise  bataille  d'xVyacuclio  .  11  ne  leur 
resta  plus  (|ue  le  château  de  Callao.  Lu  Juin  1825  le 
Haut-Pérou  s"étant  détaché  de  Buénos-Ayres  ))our  ibrmer 
une  république  indépendante,  [;rit  le  nom  de  lîolivia,  en 
l'honneur  de  Bolivar,  le  chargea  de  ])réparer  une  consti- 
tution, et  le  nomma  Protecteur  Perpétuel.  Cet  état  lui 
présenta  un  don  d'un  million  de  piastres,  (ju'il  eut  la 
grandeur  d'à  me  de  refuser,  ce  qui  prouve  au  moins  que 
ce  héros  ne  s'était  jias  engagé  dans  la  lutte  contre  i'I']spa- 
gne  par  des  motils  d'intérêt.  11  préscJita  a  la  Bépid)liquc 
le  25  x\lai  1826  la  constitution  (ju'il  avait  prép'arée.  (^uand 
elle  fut  publiée,  elle  dé[)lut  iort  aux  patriotes  du  Chili  et 

de  Buéi.os-Ayres Ce])enda]it  des  événemens  graves 

survenus  dans  la  républiijue  de  Coh)mbic,  y  rappelèrent 
Bolivar.  Cet  état  avait  et»'  reconnu  par  plusieurs  })uis» 
s:inces,  et  son  geuvornement  était  régulièrement  établi  ; 
mais  en  Av;  il  1826,  le  général  Pae/,  commandant  des 
f.)rce>,  ayant  été  accusé  devant  le  Congrès,  de  conduite 
arbitraire  dans  Penrôlement  des  habitans  de  Caracas 
dans  les  rangs  de  la  milice,  méprisa  la  sommation  dij 
^iiïi^i  et  s'appuya  de  l'armée.     Bolivar  laissa  Lima  ea 
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Sept€m])FC,  aprùs  avoir  conlïô  le  goiivernement  iV  un  con- 
seil, arriva  li  y  mta-Fe-de-Bu^ota,  et  prit  en  mains  les 
pouvoirs  extraurdinuires  ae-coidés  au  Président  en  eus  do 
rébellion.  Il  pa?<sa  jjrcscjue  ausi+itot  dans  le  Venezuela, 
et  ibr^-a  son  ancien  ccjnipagnon  d'armes  à  se  soumettre. 
Cette  opération  terminée,  et  aeciusé  d'ambition,  il  écrivit 
au  Congrès  en  Février  IS'27,  pour  abdi(juer  la  ])résidence, 
et  et  se  retira  dans  ses  terres  ;  mais  une  députation  du 
Sénat  vint  J(!  conjurer  do  rei>rendre  son  jKjste  ,  ut  il  y 
consenlil.  La  Colombie  })Lirut  IrancpiiUe  an  dehors,  grâ- 
ces à  l'amour  du  soldat  pour  son  chel  ;  mais  deux  grands 
j)aitis  divisaient  cette  république.  Ils  avaient  des  viiey 
op})osées  toitciiaiit  la  sitiialion  politiipie  du  ])ays.  Eolivai* 
conserva  raiitorjté  jus([U*y.  en  Mai  1830.  iMais  à  cette 
épiHjue,  chaiiriii  a  l.i  vue  des  dissensions  qui  troublaient 
le  boulicur  de  l'état  a  rinléricur, — usé  par  les  iiiligues  de 
la  guerre,  il  résigna  la  magistrature  su})réme  et  publia  sa 
détermination  de  laisser  le  territoire  de  la  Iîé[)ubli(|ue. 
Elle  eut  un  eflc-t  désastreux.  Le  Vene/iiela  se  déclara 
aussitôt  indépeiiclant  sous  i'ae/,  et  les  autres  provinces  no 
îénioignéreiit  guéres  ])lu>  (ratleetion  pour  le  gouverne- 
nieiit  central.  Jlolivar,  déjà  retire  dans  ses  terres,  refusa 
obstinément  durant  six  mois  de.  venir  au  secours  de  sa 
patrie  :  eeiix-mémes  qui  lui  avaient  succédé  dans  l'admi- 
nistration iirent  un  a[)[)el  a  son  patriotisme.  Il  cétia  à. 
leur  prière,  sincère  ])uis(jue  elle  \enait  de  ses  adversaires 
en  politique,  et  consentit  à  prendre  le  commandement 
des  troupes  durant  les  élections  pour  le  nouveau  Congrès. 
Ce  fut  le  dernier  service  (pril  rendit  a  son  pays.  Comme 
il  retournait  dans  son  domaine,  il  tomba  malade  à  Car- 
thagéne,  et  y  mourut  le  17  Lécemore  I80O  dans  1:1  qua- 
rante septième  année  de  son  âge.  Il  entrevit  la  mort 
avec  calme  et  résignation,  et  dicta  le  1 1  nue  adresse  *à 
la  nation  colombienne.  Depuis  ce  jour,  il  entra  dans  un 
délire  (pii  continua  jusque  à  sa  mort.  Telle  lut  la  lin  du 
plus  grajui  homme  ([u"ait  produit  l'Amérique.  Com|ne 
grand  capitaine,  il  lésait  de  grandes  choses  avec  de  très 
l>ctits  moyens.  Il  conlbndit  ses  adversaires  par  la  rapidi- 
té de  t-es  mouvemens  et  l'im[)étuosité  de  son  attaque. 
Comme  homme  d'état,  ses  vues  étaient  libérales  ;  mais 
ses  voyages  avaient  trop  étendu  la  sphère  de  ses  idées,  et 
îses  conceptions  i)olitiques  se  sont  t  -ouvéestrop  vastes  pour 
l'horizon  des  états  du  sud.     C'  inme  citoyen,  il  refusa 
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Parlent  Ae  la  nation  et  cîépcnsa  sa  fortune  pour  elle.  IF 
abhorrait  i'esolavap^c  et  affranciiit  plus  de  mille  eselave» 
appartenant  ù.  ses  domaines  :  Washinjîton,  au  eontraire  1(^- 
gua  les  siens  par  son  testament.  Pu»;/  lui  offrit  une  eou- 
ronne  :  cet  homme  au-dessus  de  Thouime  la  refusa.  IJo- 
livar  était  d'une  stature  ordinaire,  smus  aucune  p^ràce  de 
deportement,  mais  oapublo  do  supporter  les  ))lus  dures  fa- 
tij^ues  ;  d'un(î  complexiou  olive  avec  des  elnn^eux  noirs 
et  épais,  front  étroit,  sourcils  larixeset  fournis  (>mhra,i;;eant 
un  (L'il  un  peu  retiré  mais  perçant  et  plein  d'expression 
et  de  feu.  8on  intellect  était  sans  auciui  doute  du  pre- 
mier ordre,  et  son  p,énie,  de  ces  jçihiies  ardeiis  (pie  les  com- 
motions populairi's  laissent  }»liin(ïr  au-di'ssus  de  l:i  (eiuj)ête. 

Iionaj)arte,oii  13u')n;ii)arte,  grande  faïuillo  liistoritjue,  liée 
ù  l'JMU'ofie  et  à  l'Amérique.  (•) 

.Tosepli  Bonaparte,  ex-roi  d'l']sp;i,L'ne  et  des  Indes  se  réfu- 
c^ia  aux  Etats-Unis  eu  ISI'),  plus  heureux  que  son  frère, 
(jui  lit  en  Viiin  demander  des  ])a^se-})orts  })our  le  n]cme 
paj^s  à  \Vellinii:ton  pur  le  ij;énéral  Otto.  Ce  n'étaient  pus 
la  les  premiers  rap^x-rts  des  Bonaparte  avec  l'Amérique. 
Jérôme  avait  servi  comme  marin  dans  la  Cliesapeake  et 
épousé  Miss  Paterson,  avec  la(iiielle  Nnpoléon  le  ibrra  de 
divorcer  pour  épouser^la  princesse  de  W'urtemberp;  et  de- 
venir roi  de  AVestphalie.  De  ce  ju'emier  mariaj^e  sont 
issus  cependant  jilu.sieurs  Bonaparte.  (Quelques  uns  ont 
tiiit  des  études  militaires  a  West-Point. 

On  connaîi  le  célèbre  orniLhologistc  américain  Charles 
Bonaparte 

Bonne  [L'honorable  P.  A.  de]  célèbre  ma,2;istrat  cana- 
dien descendant  du  neveu  du  manpiis  de  la  .lonquière, 
le  Sieur  De  Bonne  de  Misèle,  capitaine  au  régiment  de 
Condé  et  seigneur  canadien,  fut  aussi  seigneur,  juge,  co- 
lonel du  régiment  de  la  milice  de  Beaupca-t  durint  la  der- 
nière guerre,  mem])re  du  Conseil  Exécutif  en  1794,  et 
membre  de  l'Assemblée  Législative.  Il  fut  plusieurs  fois 
réélu.  La  mnjorito  vit  en  lui  le  chef  du  parti  du  château 
en  Chambre,  et  agita  la  question  de  l'expulsion  des  juges, 
comme  créatures  du  gouvernement.  Elle  riîdigea  un  bi/l 
à  cet  effet.     Le  Conseil  Législatif  l'amenda.     L'Assem- 


(*)  Napoléon  Borftparto  vendit  la  Louisiane  aux  Etats-Unis  et  trom- 
pa Charles  IV,  roi  d  Espai^'ne,  par  l'appât  du  titre  fascueux  d'empereur 
des  deux  Amériques. 
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bléo,  pi()iiî;t',  i  a..  ..iw'MiiiM,  oL  se  présiima  tlo  déclarer  va- 
cant piir  lin  siiiipl''  vote  h;  .sièpjn  du  jii,i];e  De  J^onnc. 
Cmiu;  iiMu'^itM  point  :i  dissinidri'  une  cliainhre  à  préten- 
tii)ns  jinsMi  exorbitunlcs  ;  niais  M.  De  lionne  ne  se  iit  pas 
rééliri',  et  tira  Jiiiisi  Sir  (  icorijc  Prévost  (Tiin  grand  em- 
barras. Jl  a  laissé  iiih'  lirlniic  (pu  a  élé  J'ubjet  d'un  long 
lili^'"  en  Canada  et  on  Anuleti-rre.— (Jn  eonnaît  eneore 
le  docte  r  l)<'  i'oniK",  (pii,  après  avoir  été  j^radué  en  Eu- 
rope, lut  niédrcin  de  rilùtel-Dieii  et  enf'a''é  p!ir  le  ftoli- 
vernciiicnt  pour  traiter  les  pat  ions  atta([tiés  du  m!«l  dit  de 
la  Malhaic. 

lioiiplaiid  [Aimé]  savant  connu  dans  les  AnnalesAiné- 
rieaincs  rédm^'a  avec  .AI.  (\o  lliiinbolt  le  \'oya'î(;  dans  les 
Rép;ioiis  l'!(piiii(.).\ial('s  du  Noiivcaii-.Monde  de  17})9à  1804, 
Paris  et  'riil)iii«»-e,  ISIS.  Il  partit  cetti!  même  année  ))our 
Juliénas- Ayrcs  l'ii  (pialité  de  pioCcssoiir  cPliistoire  naturelle. 
Ayant  ipiilté  cette  vill<' on  IS'i  )  ptjiir  explorer  le  Para- 
guay ,  il  établit  a  Santa  Anna  sur  la  rivière  Parana  une 
cobniie  .sauvaii'c  pour  la  {iiltiirc  du  thé.  (piand  le  Dicta- 
teur Fraiicia  détruisit  sa  création  et  s'empara  de  sa  per- 
sonne. liC  tyran  le  l'or(;a  à  servir  en  (jualité  de  chirur- 
gien an  liirt  Ste.  Marthe,  et  â  (uivrir  nne  "rande  route 
commerciale.  Le  ministre  d'Angleterre  Canning  le  dé- 
livra, en  lin. 

Booiie  [Daniel]  f()ndatenr  du  Kcntueky  et  de  Boones- 
])oroui;h  îi  la  lin  ilii  W  1 1  le  sièch;,  (tait  né  en  \'irginie. 
11  entra  pour  la  })remiére  lois  dans  cette  région  en  1769, 
biUit  y\n  llirt.  et  y  soutint  tvcis  sièges.  11  liait  par  })aj!ser 
à  la  Louisiane,  où  les  aiitoritis  esi)agnoles  lui  donnèrent 
2000  acres  de  terre,  et  800  à  ses  en  tans  et  a  tous  ceux  de 
sa  suite.  11  mourut  en  1S22  chez  le  major  Boone,  son 
fils. 

Booth  [.!.]  du  Canada,  qui  a  exposé  i\  Paris  des  ani- 
maux empaillés,  laissés  an  Jardin  des  Plantes. 

Borgel  [llosalie]  on  Sœur  Marie  Saint-Maurice,  fonda- 
trice du  eonv(>nt  des  Sieurs  de  la  Présentation  de  Marie 
dans  le  tli.  cèse  de  St.  Hyacinthe  en  1813.  Cet  Institut 
fut  Ibndé  au  milieu  môme  de  la  révolution  française  par 
Marie-Anne  llivier. 

Borgia  [J,  L.]  membre  de  plusieurs  parlemens  provin- 
ciaux, (ut  un  des  membres  les  plus  modérés  de  l'opposi- 
tion, bien  qu'il  fût  destitué  de  son  grade  dans  la  milice 
en  1810.    C'était  un  sage  ;  plus  taciturne  que  M.  Boiir- 
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àag'e.s,  il  sii*  f.;*;'.1î.-:!.orir  (le  tout  ck  •(.'>■.  H  ne  yol[\  ]u)iiit 
pour  rex|)ul>;<.n  (irs  jniiés  ;  lirais  ii  lai  en  liiwar  de  celle 
de  M.  Clui^lio.  t'ai  ]  SI  S,  il  ("lit  J'ieiiibre  du  eoiiiiLé  sur 
le  l)iicli2c'1. 

Btirla,  ét'rivaMi,  itali.M  cjii'  a  ('(.Tit    ime   lli'^toire   de    la 
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de  1-  'Xca;vel!:>  •iMiiee  en  !••.  ;'éiiév]iai:;-sée  di'  cette  Ville, 
IHiJS  .iii^e  .iloy-l,  Micc!ri'  d.  s  hehc  !:■  rvdie.  .^iaiK^  î  iiisi 
Ini-îiiêaie  daii>  JR  el>ace^;aua  d/uiic  ^^cil^a(a:Iie  jnii'  lui  (idle. 
Ce  lui  la  del(M.r>e  de  Cv  lie  \i!!e  laii  saute  ciMilre  k  ;■;  Jro- 
qiiois.  (ji.i  lai  ■.•e.ltit  <i  a^  Icîîr  .s  de  i!ol)ks.s(\  '•  .linuail  de 
tui;î.  (rL.aieraM.  .••  iaiiilh  s  du  Cai  nda,  le  capitaïue  .a(  rre 
EoucIkm',  s'y  t  .-1  eeina;r!.  d^s  iaiirii  rs  île  la  u!"a-e  iiiiuaiiiie 
par  su  vuleiuaa  n  d<  T  );,••<•  de  hi  ciiaahdle  'i  r.aiviei.uc.  au 
mois  d'Ata'it  li):"ai/'  i';'^  â,i  Ce  i  ;a  JÎi  cli.'-l.criii.  .l^t  n  iai- 
i>;ta.'i<  f.la  Caia  (ia  1  ■  (î.  .iah'r"):î  e)i  liMin-i-  \'vii\  Ic./i)  i  oiir 
su])j'!i(  r  J.itais  J\  '  ^  (!■  j  a-  ,  «Ire  la  cdc  ine  r.  es  ;a  jiatic- 
tiou,  cl  il  ('blii.l  C(î  ce  ]irii];-e  nu  sr-efair.-;  de  (ji  iitre  et  uls 
sold;  1s.  Il  jaiaui  (le  ce  \oya',-e  ](  l'r  ]  id)!:'  r  ••  I  i'isleire 
ÎSaturelle  et,  \  .  riCilde  d"  l;\  I^^eus  <ia -i  rauce.  dite  ("aiia- 
da,"  i'aris.  ciu  ,:  1  i  •!■  ci  ia-i  .icda  ri .  |  el  it  i.,-l2.  ]da'(st 
précédée  d'aae '•  j-jalr-''  à  •'.  anMa<:i.eur  C('dK  rf  d-«.lée 
aux  TruJs-i;i\  i  i-csieS('ia  l)re  ](;-!;>.  (,'\hl  ma-  colice 
assez  siijaa\li;ai  lie  laids  jidci<'  (Mi  Caiinda  dd;  ( 'lau'li  xeix, 
(/C  ([iii  cji  l'dl  'e  i'iici;  al  UK'rce  (>l  la  r  ijej  I  (  i1('"  la  ive 
du  style,  ('c  pal  ri:  rclre  ciU'udieu  iiuaua:;  (  ii  l'i  17.  a  c(  ut 
cu^,  laissaa,!  (iiiia;;,.-  euanils.  J.e  1'.  J.(  K  cii'  et  i'a.dijù 
JjeiJira't  l\ai  Ct-uioiulit  n\(  e  le  1'  i.'eaieiit  r.  de  la  (.  (;]iH'a- 
i^nie  d"  .'ésa.s.  rVfii  petit  dis  s  •  siaiial  i  l'ar  :  i.aj  i,eti\ até 
et  ^es  uombreif;  \  .>';:; ;,'.  •,•;  et  lai>.-a  :  "  i;(a;;t:v)ii  c(  s  \eu- 
tures  de  M.  de  .!H>ueiua'\  iii'.'  !i  S'ai  ritsair  cii  s  r'iuux  cai 
172S  et  eu  17"'lK  suivie  d  (  disia'v  atieiis  siu"  a  s  .Mirurs  d' .s 
Saiivnges.''  i\(.  de  lieiadiervillc  sacs  dire  ])criste,  écrit 
avec  cette  Tac  alité  et  cette  iiisauce  urdiiuiires  aux  ii'cutils- 
hommes.  On  trouve  diius  sa  llelaticju  (juclques  liiits  re- 
marquables, et  il  lut  témoin  de  rassassiimt  de  Pemoussa, 
chef  qui  s'était  fait  un  grand  renom. 
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ÏII. — (L-honoral)le  U.  A.)  ;-,'   lu!,  il  ((tuùo  l(is  Ani-.';n- 

■caiils,  dans  la  prernivrc^   ii'ncn"   ;iiir''rie;iir,c,   ]i;irlicii1ièvG- 

mcnt  à  .St.  Jean,  et,  fut    MppcW'-    |.;ir  le    11-';   ;'i    ?;ié!;\>r  ù    la 

CliniTibiv  Haute  ou  nu  Coiisi^ii  L"i:i:  hilIC,  Jcvs  de   l'OcIroi 

de  l'aete  eonstitiitioiinol  (ITf»',*). 

lA'. — (L'houoral)l?  ricri'i')  (  :  t  nn';:-'!  n;  nibrc  du  ('()MSi?il 
Lé<>'i.sl:itif  où  il  a  toujours  pris  li'îM!!'.)!!]) '!.■  ]y:\-\  îit'\  dé- 
bats, et  il  a  des  prcHciitie/iis  :Y  h  ,?,'i'.)ir^'  iM.léniirr  do  ses 
ancêtres.  Il  a  élt;  nid(-'-de-ca)!i!'.  !'ri)\iiu-i;i!  île  ^  ir  (i(n>r2;e 
Prévost  d  ns  la  deriiièro  .'riicir  ■  coiilr"  K's  Aim'Tii'';iiiis. 
Geori2,'e,  ;Hjn  fils,  S(!  disliu'iMc  di;:;-;  !  i  ];i  i'' f:.t.'f.\.  l.i  slntis- 
ticjue  et  la  méeaniqne. — Vnyoy  ;■, i\-(  rvi'ii-. 

Boiieliette  (Le  ciij)itaim')  dif  l-ri  :  inliu  !i>  ('lasité,  j'^re. 
de  rAri)enteiir-(ién  ra',e!it  wur  h  Mircn-"  p;;rî:  à  la  cou- 
servation  du  Canada,  eu  IT/^.  eu  si'iv;'.!it  I  •  'î-énéral  Cwv- 
Ictou  des  mains  de  Moula"  iin()-\  .  'liii  lui  avait  couik-  la. 
retraite  sur  (Jnébee.  Il  lai  lii  j'r-.'i.-li'c  1-^  (•oslauic  (Tiui 
liabitant  de  la  C'<viupaQ-iu\  on  d'iM  j'é.lMair  ^.!  hai  :.].  Adol- 
})hus,  et  le  fit  enibar([mM' dans  ea  rs'riij'cu  batc^aii  lé^er 
dont  il  avait  eu  la  précaiitiM!)  d-  i:  is'"  (■•■lavrir  1- s  ]: 'rds 
de  iiiènie  (ju'iiue  j)arli('  di^s  rai.i'  s  ;  vrc  de  la  il:incllc,  et 
eu  voguant  ainsi  sans  bnii!  an  iuiiiînt  di.>  i'  n^c^nriié.  ou 
jiut  traverser  la  llotille  auicrici'i'ic  et  ]'ar\'''!:ir  s'ins  ;  r-ci- 
dent  aux  Trois-llivières.  !/l!'<i(dlin"jc  où  le  tî,'én<'v.»l  <.';  s- 
cendit  était  remplie  (PAïuéri»  ins.  dmIs  vrat-'/'S  an  K'a  l;i- 
milier  (jue  sut  ])rendie  ave  !,;i  ["w,-  ."ni-  n  .  et  loyal  Pou 
chetle,  il  ne  fut  pas  rocoann  (  t  pii!  p'iri;r  poiU"  (.incd»  '-. 

J 1. — (.Tosepli)  Li('iilenaii1-(  tiKaa'i  de  n:i!ico.  (r,o\'.;h'er 
du  l3ain,  sidou  la.  Notice  iîi(v:raiili;(iae  d"  Cornuia, ndcnr 
De  Siliery,  Arj^enteair-d't'nérad  dii  .l.:a---(\iii;uia  ,  .  vae- 
]n*és':(Uu"it  puis  président  de  h  ^':)(dé1é  LiU-,  r.;ire  et  .l.'is- 
toviijne  de  (Québec,  1*  ésid.|,1  de  l,i  .'-ocit-îé  dvs  Arîs 
et  (les  Seiences,  s'avaii(;a  rr.u'fs  aux  v^  rvic-s  d;»  .'■oii 
])ére,  aussi  bien  (pie  ])ar  ses  i.l'uts.  ;•■.  A.  lî.  le  'inc 
de  Kent  Thonora  da  ^•)\]  amitié  et  d'  sa  ]>roleci  ivni, 
et  l(î  mit  à  méuu^  do  iiiir;'  l<  s  jdas  \-ast«\s  rocliorelies 
sur  la  géouTa.jihie  et  la  too^i'^r ntluo  do  ;;iii  pays,  il  l'ut 
un  des  fondateurs,  en  1S-J7,  do  la  ;^oi'ii'ié  poi;r  r.'''!n- 
eouragtnmmt  des  Arts  et  dos  Scieiiecs.  (pu  s'est  runie 
de])uis  à  In  .Société  Litt  ra.ro  ot  llistcri'.pu'.  Lord  f\il- 
hou/.ie,  qui  était  membre  de  la.  Société  Royale  d'Edim- 
bonro;,  en  fut  le  Patron,  et  lui,  le  Président.  On  a  de  lui: 
I.-^Plan  of  The  Water  Oommnnication  Frora  Montréal 


Tu  Kingston  And  Sackctt's  Hurbour  OnEach  SicIcofTlie 
River  !St.  Lawrence,  l']xlii1)iting  'J'iie  Rapicls  Therein,to- 
getlier  witli  llie  Roails  And  Principal  Places  On  Each  Side 
Thereof,  Com|)iled  Froni  Actiial  tr^urveys  By  Josej)!!  Eou- 
chette,  .Siirveyor-General,  in  1813,  Dedicated  To  Sir 
Geora"e  Prévost,  (Îoveriior-Ca'noral  uf'The  Canadas  (nia- 
iniscrit).  lï. — Plan  of'Jlic  ]'^x})luring  burvey  ol"  a  Line 
Rnnninp;  True  ISorlh  Pvoni  The  iMonnnient  At  Tlie  ^i^onr- 
ce  of  The  Pviver  Sle.  Croix,  By  'J'iie  tr^nrvcyors  Eniployed 
On  The  Part  ot'The  Brilish  Covirnment  And  The  Uni- 
ted States  of  America,  Inder  instructions  ol"  The  Com- 
missioners  A[>i)oiiited  ]\ir  Deterniining;  'J  he  lîoundary 
Between,  The  British  Colonies  And  i  lie  'J\'rritory  oi'Tho 
United  States  of  America,  l  iidcr  The  4-lh,  r)lh,  titii  And 
7th  Articles  ofTh"  Tieaty  oi" Client,  Surveyed  By  Lient. 
Colonel  Bouchctte,  llis  Majesty's  Surveyor-(u  neral,  Ap- 
pointed  For  'i'iie  Purpose,  Jiy  'J'he  Pjriti.^h  (Jovernnient, 
Québec,  1S17  (manu:icript).  111. — Topographical  Altip  ol' 
The  Province  of  f.owrr  Canada,  Sheving"  Ils  Dixision 
Lito  Districts,  Ccumties,  Seiiiiiiories  And  To\vnshi)>s, 
W'ith  ail  'i'ho  Lands  Pieservetl  l'or  The  Crown  And  Tlic 
Cleroy  Dedicuted  To  IL  IL  IL  Th.>  Prince  Legvnt  of 
The  IJnited-King'dom,  J3y  .loseph  Houchette  ]lis  iMajcs- 
ty's  Surveyor-Cîeijcral,  f/ng-raved  II)  .1.  W'alker  An  Sons, 
Pnblished  By  Wni.  E;iden,  Loiidon  181").  IV. —  .Maj»  of 
The  Provinces  ofLower  and  l'iipor  Canada,  W'ilh  The 
Adjacent  Parts  of  The  Uiiited  Stat(\s  tif  Ai  lerica,  Conipi- 
led  Froni  The  Latest  Survoys,  and  Adjusted  Froin  'i'he 
Most  Ilecent.  And  Aj)j)ro\\\i  A.stronomical  Observations, 
TS15,  Publie  par  le  ii.éme.  V. — Topographical  lAJap  of 
The  District  of  Québec, 'J'hrre  iUvors.  St.  l' rancis  And 
Gaspé,  Lt»wer  Canada.,  Dedu'ated  To  llis  àMa  esty  Wil- 
liam IV,  Engraved  By  J.  cV.  C  Vv'alker,  And' Piiblished 
By  J.  Wyld,  (ieograj)lier  To  'i  lie  King,  London  1S3L 
VI. — Topographical  Map  of  'J'he  District  of  Montréal, 
Lower  Canada  ;  AIso  ;i  Large  Section  t)f  Upper  CaJiada,. 
London  1831.  VJ 1.  —  f)escriptiun  Tcpographicpie  de  la 
Province  du  Bas-Caiiru  a,  avec  Dc^  Bemarques  sur  le 
Hant-Canada  et  sur  Les  Relations  Dt  s  Denx  Provinces, 
avec  les  Etats-Unis  d'Améri(pie,  Enrchie  De  Plusieurs. 
Vues,  Planb  De  Ports,  De  Batailles  de  Londres,  Davidson 
Lombard  Street,  1815  in-Svo  VliL— The  British  Do- 
minions In  North  America,  Or  a  Topographical  Aud  Sta- 
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tisôal  "Description  of  Tlie  Provinces  of  TTpner  And  Lower 
Canada,  The  Islands  ofNew  Fonnd  Land,  Prince  Edward's 
Cape  Breton,  încludino;  Land  Cranting  And  Emigration 
And  a  Topogia])hical  Dictionnary  of  Lower  Canada.  To 
Which  Is  Annexed,  The  Statistical  Table  And  Tables  of 
Distances,  Published  With  The  Author's  Topographical 
Maps  of  Lower  Canada  In  Conséquence  of  a  Vote  of  The 
Provincial  Législature,  Em])ellislicd  With  Vignettes, 
Views,  Landscapes,  Plans  of  Towns,  Harbours,  Battles  &:c  ; 
Coutaining  Also  a  Copions  Appendix,  London,  Longman; 
1831,  3  vol.  4vo.  The  Above,  Work  Is  Acoompanied 
by  the  following  maps  :  A  topographical  Map  of  The  Dis- 
trict off,hirbr>c,  Thrce  Pvi  vers  And  Gaspé.  A  Topc)gra- 
phical  ]\Lip  of  The  District  of  Montréal  Inchuling  The 
Dower  Part  ofUpper  Canada.  A  General  Cliart  of  His 
Majesty's  Dominions  In  America. — "Of  The  Maps  Which 
Acconipany  This  \\\)rk,  dit  La  Pxcvue  do  Westminster, 
We  Caii  Spcak  In  Ternis  of  nnmeasured  aj)piobation. 
They  dcpict  ail  Ihat  is  known  of  tho  uftrlhorn  part  of  the 
Great  continent  of  America....  Avith  accuracy  and 
clearness,  while  the  inlijrmatîon  they  ofFord  is  varions  and 
minute.'"  Cet  ouvrage,  dit  M.  FanbanU,  est  une  exten- 
sion cunsidcrable  de  celui  (jue  rautéur  av;n"t  publié  en 
181Ô.  Il  fut  ])()rtù  a  entrejircndre  cetfe  denxième  publi- 
cation [)ar  rengagement  que  contracta  la  Législatiu'e  du 
Bas-Canada,  en  IS-^f),  en  untorisaiit  l'exécutif  à  faire  l'ac- 
quisition c'e  cent  exemplaires  de  l'ouvrage  et  des  cartes 
})onr  une  somme  de  cin([  cents  guinées.  M.  Bouchette, 
fort  de  cet  encouragement  généreux,  se  rendit  aussitôt  à 
Londres,  où  il  s'est  occupé  pt'udant  j)rès  de  trois  années 
î\  surveiller  la  publication  (jni  a  été  liiiteavec  tout  le  luxe 
de  typographie  et  de  la  gravure  par  d'habiles  artistes  de 
la  métropole.  fSous  l'autorité  d'iui?  loi  subséijuente,  on  a 
fait  la  distribidion  de  la  })lus  :. raidie  partie  des  cent  exem- 
plaires dans  les  bureaux  publics  ainsi  que  dans  les  Collè- 
ges et  les  autres  maisons  (Féducation.  Il  est  à  regn^tter 
qu'un  ouvrage  national  qui  est,  ainsi  qu(^  Tan  nonce  Pan- 
teur,  le  résnltat  de  trente  années  de  travail,  ait  été  publié 
d'nne  in.miére  si  coûteuse,  qu'il  n'a  j)n  avoir  qu'un  faible 
débit  i)arnii 
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de  celui  de  1831  est  relevé.  La  Revue  de  Westminster,, 
journal  populaire  comme  on  sait,  en  a  pris  occasion  de  le 
traiter  d'écrivain  courtisan  et  de  lui  reprocher  un  éloge 
amené  d'une  manière  ihittouse  ii  la  comtesse  de  Dalhou- 
zie,  tout  (Mi  rv'coiî naissant  d'ailleurs  l'immense  mérite  de 
Fonvrago.  Ainis  iinii  ri-'Cvai naissance  naturelle  rend  les 
auteurs  ciHu!  isans  (le  ceux  :;u  moins  qui  les  ont  comblés 
d\iii  si  aTiinJ  l'icufiiit  (jin'  dr  les  mettre  en  état  de  [jublier 
leurs  1rav;'.i;:\.  s.irluiit  ([luw  .!  ils  ont  Timportauce  de  ceux 
de  iU.  Jjoiiclp  ijr.  Vai  vil'-l  i(j  style,  ces  descriptions  neu- 
ves et  ))U'iu(  s  «rjulcrêt  de  b,.t;iill(\s  qui  viennent  pur  oc- 
casit  n,  les  t-i;r!cs  et  K  s  |)!;iiis,  rininicnsité  des  recherches 
et  le  Mixf  (!.'  I.i,  |)ul;l. cation  luut  de  Touvrnge  de  1S31,  la 
pli.s  i)i,!le  |UiLrv;iîi',ai  liUiérirjiine.  Cela  n'a  pas  empêché 
ruiiiiiir  :  fOiiiiN  |ioLr  iiii  ],iM;iHie  du  eliateau,  d'avoir  beau- 
coup vrenvieux  dans  s:i  |.ali-ic  ;  mais  son  mérite  a  été 
amp;(.'m<'.ut  r^  ci.  nu  en  ]j  =  rupe,  où  son  nom  est  cité  entre 
les  priuiier .  tu  £.épi;iM]ihie,  ténujin  :  A  Map  Of  ]North 
Aiib  rira  l-r.Uii  'iOo  To  8  v  (•fNorth  Latitude, Exliibiting 
Tliv'  lacciit  niscuvc  vil  s,  (JeoL^raphical  And  Nautical 
Dn.w.i  (  !ii'(!y  l'rom  'i  lie  Authorities  Of  Iluniljoldt,  Pike. 
Liuis  uuil  riarke,  .Mclveiixie,  llcnxnQ,  Buudittte,  Vancou- 
ver Ru.^s  »K:c.,  Taiien,  Loudon  1820. 

j[]. — Josi  |)!i  J'uMchv  'it.\  lils,  Député  Arpenteur-Géné- 
ral, (ii;rue  él'}\"  C[^  i-ow  ju'r-'  et  licnti(>r  de  sa  rjputat:'on, 
a  ])al)ic  ui,.'  i!(M!\-(^!a'*t'  îiticm  de  la  Carte  des  Deux  Pro- 
vJi  ces  et,  (ù'iur;;!  Clr.'rtCJr  /lap  Of  The  Trovinces  Of 
TT|  {y  ï  \\v\  L.;-a-..  r  ' 'a  uuda,  Xova  Scotia,  New-Brnnswick, 
New  Immiu  lland  And  Triiice  Edward's  bJaud,  W'ith  a 
Large  Section  rf  l!ie  IVuiîed  States,  Compiled  From  The 
Lai\\«^tAn.l  Mo  t  A[)[:roved  Astronom.ieal  ()l)servations, 
Ai.'îuTities  And  Liilest  Si-rvcys,  By  Joseph  Bouciiette 
Juî'icr,  Depulv  Siu-vcyr  f  'l'LoNcrr  Canada,  Dedieated  To 
His  Majesly  \\'illi;iin  i\'.  i'nM-nucd  iiy  J.  An  C.  W'alker, 
And  Pabli^hed  Hy  ^.  U'ild  (Tcoi!:ra[)her  To  4'lie  King. 
(>it;e  Carîe  a  etc  l  Ui-ero  aniéliorée  dans  des  éditions  plus 
récenles. 

ÏV.---  rjn  au!re  meml*re  d>;  cotte  famille  et  ingénieur  a 
et.  cmjîluyé  dans  les  Jud^s  a  tracer  une  ligne  de  chemin 
de  (er. 

jJotKjui  t  (ILMiri;  géhéra!-. Major,  né  dans  le  Canton  de 
Berne,  en  Suis-e,  svr\iî,  d'aburd  le  rui  de  Sardaigne,  et 
servait  la  lleilando  à  ruuw  rlaru  de  la  guerre  de  Sept  Ans. 
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Le  duc  de  Ciimberland  ayant  à  cette  époque  formé  le 
^plan  d'un  régiment  de  troupes  légères  adopté  îi  la  guerre 
d'Amérique,  -X  quatre  bataillons  de  mille  hommes  chacun, 
sous  le  nom  do  floyal  Ameriean,  aujourd'hui  le  60ih  Pv-ifles 
(•),  couipu-ù  d\/v!lonii.iiids  éhii'j;rés  d  lUs  la  Pensylvanie 
et  d'Aniérit'aiiis,  Doii'jiu't  (ut  uu  des  lioiiaM-.aut-colonels. 
Il  lit,  h's  c;ini[);i'rnes  cl'  [";•  1  .Vjnli'-r.st.  \,  l'è-;  !a  cornjuéte 
du  <';iiiac!:i  et  dnr.iiit  l.i  g.iv'^iTe  de  Poiiiliiae,  il  j'iU.  envoyé 
par  ce  gcncrul  :;u  secours  ihi  Fud  riitjMitrc'lo  s  Duquesne. 
Après  deux.  îu-liiJiis  pèrill'  urv.^  à  ^jasay-LliMi,  ou  les  vain- 
quL'i:rs  l'iii-  ut  les  pla-;  près  dWire  v.uiicus.  (!:''isle  langage 
do  Ti[(^-JV,e,  il  i;  r,vt  !  s  l.ulienr',  ■!.  deruiiiul  i-  la  p;tix  et 
à  rendre  les  c.([i!irs.  fVAv.;:.';iin!!!?  th^  la  Pensylvauie  lui 
vota  des  r.'i;ici*<.îua'iis.  Cell.'  do  rir'j,iuie  va  iit  autant, 
et  le  reeoia.']:in.!  i  au  'lîti.  (' •l:'"-ci  venait  de  le  laire 
l)tJgadi(a'-<;/;ièr:;l.  1!  iiioaruL  i;i>.i>.r-L;-ériértd  à  Pensacola, 
en  r7i)7.  Oii  ;i  [i,ii)!;è  j:i  -\aj;l;us.-.  jUv"  pMJtion,  tratluite 
on  iVuuriii-.  sous  c:»'  ti'iv;  :  '\'  luiiuu  ilivl.r'qiie  do  l'Expé- 
dition conl;-'  L.'S  riiiîit'US  d'<'  !'' "Vo. 

Jîonr;;ss;;  (X.ip;.!è(  n)  eoi:îrii:;.a-UJa,  printre.  do  retour 
des  éeoles  '•I():no  et  d.'  '''i-renc',  luor.iLre  de  Tlnstitut 
rolytociini.jie,  eliiss^  des  ]îeai:\-.^  rts. 

]'oiirljo(  i_,-  (F/;  lil'è  'a-asscar  dii')  Vi.iyageur  français,  un 
inioincMit  j  r  C •;,■;  nr  d*liist(.)iro  ecelèsiaf:;Liijue  au  grand  se- 
ul naire  d-  i.^;i;'''b'  e^  ;l  d  iiui  ■  au  pa'dic  Uiio  [.'retendue  His- 
toire d,i  ('.,  ,;  i.t  d  li  i  ..I)!)o  j/eri.iudu  déveil'é  avec  talent 
etavee  c.^'  ril  !.•  eh  t',;!;!!' '^in;-, 

Bonrd;)'-  s(T.'>Mi;'^  aot.i're  d  ■*  pr  ■ies-^i^.a,  niaieuxpiitrio- 
te  canadiL  a  <  t  le  \>]v.<  redv)ul;d)'e  advt  rsaire  de  iiulmi- 
nislniti<.)ii,  suiis  Craig  et  H  i!hou':ie,  dè:-édé  eu  1SH3,  se  lit 
eonuaître  iont-.i-eoi!]>  l'j  7  ?.l;;rs  î':'û(),  l;a\--'[n'il  appuya  kl 
motion  de  L'ed  i\!  e;)',!re  bi  (vj/,  jyd.^  r.Io:.ti-é.il,  •'  pour 
libell'-'  fui.--,  :-e;ihda!eaA  et  cal',  ai  ;i  u.:."  li'cd itear,  M. 
Cîiry  J'iit  >  Mig";  d^.i  .^'lianiiui  :•.  v.';  ;'.;:  Lia  qui,  dans  ki 
session  sni\  .mte,  pi'e^:  ..  a  1\  xelo-ij-.  d.j  juges  piir  une  loi  : 
ou  sait  que  eel!.'  p.-.  pvi^i';  >a  «  t;ai  ù'i'',.  e  '"(■ilîre  m.  Do 
"Bonne,  (pd  è'  "t  !  >  sad  j!i'"t;  ([ii'oa  l'e;.»  aU'  H  dans  le  sein 
de  l:i  (11, 11:;'  .r.  1!  perdil  si  laoli^  a  ;  niuis  '1  se  mtaitra 
tenace  et  perviat  à  airn.T  I  ':a  oa  '■''/  en  ISIO,  dans 
TAssemb'ee,  a  !a  -a-iaule  indigir.'d "oa  ti\d)ia-il  du  général 
Craig.     j\l.  Teurd.iges  n'aarait  peaL-ètre  pas   eu  gain  do 
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<*)  C'est  ù  '.;:s  ce  u  t'in<^  roglmoiit  qu'a  r.a-vi  ;.'ul  .-.crry. 
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cause  ;  mais  l'Angleterre,  s'atteiulant  à  la  guerre  avec 
les  Etats-Unis,  rappela  Craig.  Prévost  caressa  Bourda- 
ges  et  le  fit  colonel  de  milice.  Il  surpassa  en  zèle  ses 
miliciens,  qui  rempôchèreiit  d'être  réélu  dans  sl.i  comté 
de  Richelieu.  (Ilis  grcat  zcal  for  thc  défense  of  îhe  coun- 
try  at  thc  hcad  of  Iris  huUalion,  and  thc  vnavoidabte  svffer- 
ings  ofliis  miiitians,  diiidnisltcd  /lis  considération  witli  tliem 
dit  le  Canadian  Spcctator.)  11  eut  recours  au  comté 
d'Yamaska.  11  lit  peu  de  bruit  sous  le  duc  de  Uichmond  j 
mais  il  reparut  sous  lord  Daihouxie.  et  tonna  contre  le 
projet  d'Union  des  Dlmix  Canadas.  11  int  proposé  pour 
Orateur  ou  Président  au  Parlement  de  1828,  mit  en  re- 
gard l'adminislraliou  de  lord  Dalhonzie  avec  colle  de  Sir 
George  Prévost,  préjuira  une  série  de  llésolutionfj  répro- 
batrices contre  le  premier  et  lit  proposer  l'érection  d'une 
statue  équestre  au  dernier  :  il  est  cejK'udant  di<>iie  de  re- 
marque qu'il  vota  p.»ur  Toelroi  des  subsides, ce  (pii  prouve 
que  l'esprit  de  parti  ne  r:!.veup;lait  jioiiit.  11  rej)roelia 
aussi  un  jour  à  Al.  Papineaii  do  répéter  toujours  et  à  sa- 
tiété la  même  chose  dans  ses  philippi(pies  contre  la  Ciran- 
de-Bretag'ue.  Il  avait  quelques  traits  do  ressemblance 
avec  Lanjuinais  ;  mais,  sans  érudition  ni  élocution,  il  est 
bien  peint  dans  ce  couplet  : 

Ah  !  si  B 

Prenait  un  autre  ton  ! 

Il  ])arlo  en  saL^-t', 

Mais  i'nblion-  •  !<    son 

Qui  hiit  tapage 

Et  tonne  en  ii.iux-] «ourdou. 
Bourdon  [-Tcnn]  in/:,  n leur  et  homme  de  loi,  un  des  pre- 
miers colons  do  la  Nouvelle-Uranee,  obtint  ])lusieurs 
seigneuries  pour  avoir  mis  la  ville  naissante  de  Cj^uébec  à 
couvert  des  attaques  des  Troquois  par  de  nouvelles  forti- 
fications. Le  vicomte  d'AriiTuson  érigea  en  manoir  sa 
maison  de  St.  Jean,  l'an  16G1  ;  il  eut  plusieurs  vassaux. 
La  Compagnie  des  Cent  Associés  'e  lit  son  Procureur 
Fiscal,  et  il  occupa  la eliarge  de  Proeiireur-Cénéral  sous  le 
gouvernement  royal  11  ave.it  jiour  hôte,  ami  et  précepteur 
de  SCS  enfims,  l'abbé  Le  Sueux,  prêtn»  normand,  dont  il 
parle  en  termes  fort  élogieur  dajis  ses  ordonnances  de 
dernières  volontés. 

Bourgeau    (Victor)  architecte  contemporain,  membre 
de  l'Institut  Polytechnique,  classe  des  Beaux- Arts,  qui, 
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de  simple  ouvrier,  s'est  élevé  par  son  mérite,  et  ses  ta- 
lents. Il  a  érigé  plusieurs  édifices  publics  à  Montréal, 
Trois-Ilivièrcs,  riattsi)uri^  dans  les  Etuts-T'nis,  et  autres 
lieux.  Il  est  piirti  pour  Rome,  où  il  doit  lever  les  plans 
de  la  l)asili(|iie  de  tSt.  l*ierrc  d(;  Rome,  sur  le  modèle  de 
laqiu^lle  doit  être  l)!\lie  la  nouvelle  ca11ié(lrale  de  Montréal. 
M.  Boiirgenu  doit  niissi  orner  la  grand  j  église  paroissiale 
d'n])r('s  nu  plan  (|u"il  a  (iiit  en  bois. 

.l)ourget)is  (.Marguerite)  (bndatrice  et  première  supé- 
rieure-iiénénilo  de  rinstifiit  (\i.i  la  Conc'régation  de  Notre- 
Dame  à  Alontréal,  nativ<^  do  Troyes  en  Clianningne,  morte 
le  1*2  .îimvier  1700  en  odcnr  de  saniteté,  fpioi(|ue  la  France 
ne  Tait  guères  c(>niHu\  Dcnx  oraisons  i'nntbres  furent 
[)rononcées  en  son  Jamnenr  par  ALM.  DoUier  tle  Casson  et 
De  Relniont.  liC  chovalier  de  Cailières,  gouverneur-gé- 
néral et  M.  de  \  tiudi-cuil,  gouverneur  de  Montréal,  assis- 
tèrent à  ses  obsé(|ues.  T^a.  Mère,  .Marie  Faid  tle  Jîlaigny, 
Supérieure  de  la.  ( 'oiiirrégation  de  'l'royes,  M?.l.  De  Laval 
et  St.  \  allier,  Madanuî  de  (Jliampigny,  épouse  de  l'Inten- 
dant, le  R.  l*.  lîoiivard,  supérieur  des  .lésnites,  la  Mère 
de  l'Incarnation  éerivirenl  des  k't.ires  de  condoléance  aux 
religieuses  (jui  i''avai(Mit  |MM-du(>.  Imi  172S,jM.  Ransonct 
donna,  une  vie  de  la  So'ur  tîonrgeois,  dédiée  à  iMons.  lu)s- 
<pu't  ;  M.  de  iMongoliier  en  écrivit  une  antre,  puis  M. 
Roux,  et  enlin  Tabb  •  Fuilioii  en  a  donné  une  (|natrième, 
beauconp  [»lns  étendue. 

'Hoarget  (Ignace),  contemporain,  deuxième  èvèrpie  de 
Montréal,  né' à  la  Poiiitf^  Lévi,  le  'AO  Ootobre  1799,  évè- 
(]ue  de 'i'ehnesse  et  Coadjutenr  en  1S37.  a  Jiiit  ériger  un 
cliaj'itre,  inirodnit  les  Ordres  Ridigieux  dans  son  diocèse, 
érigi  Jiii-niéine  [)lusieiu's  comninnantés  de  religieuses, 
fontlé  une  Institution  pour  les  Sonrds-et-Muets  et  lait 
trois  voyages  à  Rome.  Dans  et'  dernier  vovai^e,  où  il 
rejirésentait  la  Province  l-Jcclésiasticpie  de  Québec  au 
Concile  général  convoinié  [)onr  tlétinir  le  dogme  de  Plm- 
macidée  Conception,  il  a  baptisé  Rascid  lîey,  officier  do 
l'armée  ottomane,  et  assisté  à  ses  derniers  momens,  le 
théologien  Bouvier,  évè(|n(>  dn  .Mans.  11  est  membre  du 
con.^eil  des  patrons  de  l'Ecole  de  Droit,  et  patron  de  la 
Ranrpie  d'  I  .pargnes. 

Boin-lamaque  (Le  ])rigadier-généran,  d'abord  lieutenant-  " 
colonel  du  génie,  mort  gouverneur  de  la.  (;iuadeloupe,  fut 
im  des  meilleurs  lieutenans  de  xMcntcalm.     Il  fut  blessé 
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à  Carillon,  d  Montmorency,  îï  Ste  Foye  et  partout  ou  i 
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trouva.     Il  érigea  les  relranclicnicnts  de   F 
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noiilcroii  '  (i^(;  c'i 'Viii'  r '!.•)  ti'iMMiuic  iiileiidaut  delà 
Noiivcil:'- :•';.! iici'.  (J.i  11  •  i'a  (K>r;i,é. 'jiu- couime  sin)pléaiit 
do ';'ii!t.'U  :  m.îis  il  a  v;;;!,  .  !-(ii',if,,l.  uin'  c-tiiiiinission  (''iii- 
tenda.it.  .\iad:  ;iii»i:-ne  d,'  ■;')iii';-ii!;e  servit  l'c  marraine 
au  iaaieux  ru 'i' iropiviis  u'ar;d;o;;!iii  j  ■  wvaA  :i  embrassa 
le  eiii"i-ti;;iiisiae.      \  wv(  x  ce  i,;im. 

ijow'.ia  ('a;a;'-)  iioiivta'niMir  di  la  Pi'oviuee  de  INIas- 
saelius'-tls,  !!a(jait  en  1 /'.'/' m.  !>(*^a(»î' dans  la  Nouvelle-iXn- 
gl('t(  iT;'.  iMcMiiir"  du  •  'o!i-u'd  (M  l'Î.K),  il  (Ml  fut  exclu  a 
cau.--.^'  cic  s  'S  j  ruH'incs  par  I  -  aixaracar  iiarward.  rappc.dé 
par  !e  i^-oiiv  r!i"ur  iin'idiuiso;  ,  et  r^'iP  oyé  de  nouveau  par 
le  '.iv:\ér;(i  (i'a'  a.  JOu   HYâ,  ii  {'i!.  ''résident  du  (Jouseil  ilé- 


vo 


.•'li:;;, 


■J.'  la  'Cï'^■^  a;-'  ;  piis.  'U  I  (78,  ilc  la  Con- 
veiiii'ai  qui  r'-!i"aa  la  ( 'on:-;!  i!ali:ai  du  .Massachusetts.  Il 
eut  aas-i  p.rl  .'i  eoUe  das  iùaii.'-'  ai-;,  il  encouragea  les 
Arts  f\.  j>'s  r-cieiicc's  et  l'n!  pria)i:.a'  président  de  l'Aeadé- 
mie  (bndéi- à  .h-isioa  ii:  i  T.;;)  r.  ,r  leur  laicoura^-iuuent. 
L'Uiiiversi'é  d^ldniiiviiu-y,  lai  e M'.jra  les  de;_rés  ce  L.  L. 
D.,  et,  las  r'o  actes  lU-yales  '!e  j..a!drcs  (i  du  Dublin  l'ad- 
mirri'f  (!a  I'-  !e:;r  r  i  !u.  i.  mi  a  a  lî;i  sa  ('urrcspoudance 
avec  rranlliu  et  i>lu-iears  ci-r.ls  «laiis  le  la'cm'cr  volume 
des  "l"r.ii;sac!!'..ais  de  iWeut'éiiiie  de  :'e:loa. 

l'oyer  (.iean-rierre)  Présisicat  de  la  .Ilépubliqne 
d'IIayli,  éh  a -é  eii  l:-' !8,  avait  ['.■'.'  s(>s  ])remières  armes 
dans  r.iraé;'  l'rau^a.'se,  p  li--;  a  rvi  ic  Pacha  d'Kgypte  Mc- 
heiiie!  .\li,  ][  (Kriyai:  Paaiaée  ^  ^■•^•^!  ieiiue  sous  Ibrahim 
lors  d  '  1,  co)i(p;c!e  et  d(.;  la  dac:  .a,e  am  de  la  Morée,  qui 
força,  les  dettes  dWufdeti'rre.  d' l'ranec  et  de  Pk^ussie,  à 
intervenir  ea    Hivai)    d<'s  ( -'rec-a— ■^'eypz   Limbe. 

Boy'a,  uu  des  plus  yradids  p'iiî'.'sophcs  de  XVIIe  siècle. 
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protecteur  de  la  société  américaine  pour  la  propagation 

de   l'Evangile. 

Bni<:^ance,  maison  souveraine  is.sue  d'une  branche  de 
la  iiKiisDii  dv  Bourhdu  rt,  J.-  la  iiiiustui  do  Lanca&tre,  est 
aujoiii-d'liui  divisùi'  vu  deux  mmp.^-Iil's,  dont  l'une  règne 
en  rtirlii;i,'al,  <  t.  j';iii!i-c  im  l^rsiL 

L'rassîirJ  (L'iiiMtij  j  .'inis-riai'ie)  l'rctro  en  1749,  mort 
en  l';0  )  ;'|  f-  s  jivoii- 6tù  pcudnil  près  de  cin(|uante  ans 
cnrù  dt:  Nicoli.L  prop:;r;i  la  (undiijun  du  Collège  de  ce 
li;Mi,  'i.>  plus  Miieir:!  dr  l.i  Li-oviiice  après  ceux  de  Mont- 
ré:il,c't(l(;  v^i.irhpc.  i/.'.s  triMS  :)ir<!.ri':ls  du  Jîas-Canada 
eureiii  des  lors  ekiieiin  \cuï  fo'lôire. 

Tlr:i^;stird-!)rs;chesi}e:iu\  (TiO  Sieur)  Secrétaire  de  l'In- 
tcii(l;!iit  lli)('(pi;irU  i:é  n  (;iié];cc  d\\n  cordonnier,  apprit 
à  !ir  '  (riii:  l'oîaire  ([iii  h>  reint  eli  •■/,  suu  père.  Il  eut  de- 
puis !;',  c<);iii;ni.:;(:  t'''  i'iiitciKi.ni!.  _îi<ii'L  et  lui  fit  faire  bien 
dos  fiiif  ■,:;.  Se!i);i.  l'anieur  des  iJ/'/z/o/z-cs  ])ul)!.iés  ])ar  la 
yovMcl  •  I.ilU'ri'ir.' cl  .L!v>t(;ri(p!e,  il  éUiit  laborieux,  d'un 
curi!(*!èrt?  riMipiiiL  <'t  si  îiviile  ([;io  tie  se  vanter  (j^u'il  pren- 
dra il  jiisi[ue  jrur  le:<  auU's. 

Tri^sirT  p'-':r!  r;e!~.ye;ni]  do  !;i  eonunmiauté  de  St.  Sul- 
piee,  sixièiiîe  Supérieur  ihi  r'-  niiM;iire  de  Alontréal,  vint 
en  <';ii:;u];i  en  17f)l'.      Il  mourut  !e  i2l  Octobre,  1798. 

"l''*5-Kei!r[Le  P.  Jean  d-]  de  ia  Conipugnie  de  Jésus,  le 
pln^^  inusîi-:  d;  ■:  r.;;irtyrs  de  cet  ordre  diu^^  les  régions  de 
la  PrMnee  8;^pt^'nl:rio;:nl  •,  ét'^it  o;;ele  du  Iraducteur  de  la 
riiiirs.i!.- d-  r,;k'uu.  1  r>vi-i'.  PiiMvro,  des  Franciscains 
Hè!(  nué.-;,  (|in  avaierU"  L  il'-,  d  a'h'r-,  r  fjs  liurons  à  la  foi  ; 
et  îi-u-o^rhieii  de--;  tnv.iu::  ei  "'ppiireiico  inutiles,  la  con- 
vcrviiiu  d'Atir*!!!''!,  prûlude  de  c.l!e  d'Aliasi^tari,  promit 
le  nii  ill-urs  iViiiis.  Il  rej-rii:  eiî  i()-10  les  voyages  d'ex- 
pha-::  iou  lie  T'îi  j  lU]»!  :  !U  cl  oiwpl  'Il  la  reeonnaissauccde  la 
grande  viillèe  du  >r!;:i!:  r,:u!r  ;d.  Cet  îqjuîre  des  Ilurons 
toialoi  eurre  [f  •;  iriMiiîs  (]  ;■;  Jro  jiiMJx,  ;irli:rriiés  à  la  ruine 
de  cMto  natinu,  et  se-llHt  .;ii  ii-iTyr  duut  les  circonstan- 
^c>i  fure.il  bieii  ernolle^.  Sa  îi.iuilie  il':  [iiire  un  magnifi- 
que reli.jnn're.  nu'ello  r  !.\v,-a  ;n.  cellèpu  de  Québec,  et 
qn;  a  été  f^)ns.'rré  n  IN iùu'l-JJài!.  La  tète  du  martyr 
se  trou vV (-uns  ue.  pic  d  d\\-!a!  en  cb'jio  rielieeient  orné, 
qui  sappi  rfe.  un.  l>!i,,(e  eu  r.r'V'i.d.  d.'  '/rundeur  naturelle. 

.lîr;>8'ay  r'<uid:e::ne  de]  S:i;[)'eieu,  euré  de  Montréal, 
qui  cliaaei  ie  :>ervictî  do  r>îar^'i;entc  Bourgeois,  était  petiX 
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nevcn  de  M.  de  Breslay,  évoque  de  Troycs,  sous  l'épis» 
copat  duquel  cette  sainte  était  née. 

Bressani  (Le  P.  Fran(jois-Jo.se{)h)  de  la  Compnf^nie  do 
Jésus,  né  i^  Rome,  pnssa  en  Canada  en  164'2,  fnt  employé 
par  le  P.  Vinu)nt  ii  (Québec,  ])uis  nux  Trois-Riviéres,  et 
fut  un  des  missionnaires  des  llnrons  en  l(i4  k  II  fut  hor- 
riblement mutilé  par  les  Iroqnois  et  veciieilli  ])tir  ( Jiiillau- 
me  Kieft,  Directenr-rJénénil  de  la  Nouvel I(>-neli'i(|.ie,  qui 
lui  donna  les  moyens  de  repasser  en  iMirope,  et  ses  re- 
commandations pour  tous  les  u^onverneurs  et  eommandans. 
Il  reparut  une  seconde  fois  en  CiUiadi),  l'ut  témoin  de  la 
ruine  des  llnrons,  et  repassa  /inaleuKMit  en  lùu'ope.  Tl 
mourut  à  l-'lorenee  en  1H7'2,  laissant  une  Pu-Iation  di'diée 
au  lanuMix  cardinal  De  Lnc^'o  et  ([ui  Cul  publiée  avec  l'ap- 
probation de  (lOswin  Nickel,  p,é)iéral  de  la  comiJaiiiiie. 
Elle  a  été  traduite  i\r  Tltalion  on  Cranrais  en  lS."ii,  parle 
B.P.  F.  Martin,  de  la  même  compaiinie. — Voyo/ ci'  nom 

Briand  (Jean-Olivier)  huitième  évé([ue  de  C^Juébcc,  né 
à  Plérin  au  diocèse  di^  St.  r.ricu  (Mi  Br('1;l;^•ne,  suivit  M. 
de  Pont-briant,  son  conqiatriote,  en  (jualité  de  s(H'rétaire. 
Il  fut  aussi  professeur,  ])uis  Ibéoloavil  et  Doyen  du  chapi- 
tre. Prenn'er  (  vè(pie  élu  sous  la  domination  an^ilaise,  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  ol)lcnir  rasscutinu^nt  (b;  l'An- 
g'ieterre.  A])rès  avoir  enlin  vaincu  les  hésitations  du 
nmniuis  do  Jvockiuiiham,  il  vcvut  >es  bulles  du  i)ape  Clé- 
ment Xni  ci,  fut  sacré  à  Paris  ])ar  Demay  de  Termont, 
éve(]ne  de  Blois,  antorisé  par  ('hristoph<  ti'  Beanniont, 
archevèfpie  de  Paris.  11  prit  possi'ssion  à  (Québec,  le  19 
Juillet  ITGG.  Ce  prélut  e..'  a  SMUl(Miir  nne  lutte  ])éril- 
leuse  avec  le  îiouverni.iii(Mit  ani>,lais,  aucjucl  Sir  .lames 
Marriot  avait  suggéré  le  })la'i  do  ebanger  |)ar  degré  la 
liturgie  canadienne.  Quand  ce  gouvernement  en  vint  à 
charger  le  général  Mnrray,  de  le  sommer  de  pourvoir  de 
la  cure  de  C^iébec,  le  ministre  .Alontmollin,  il  lit  répondre 
que  le  général  pouvait  bien  avoir  la  tête  de  Ih'iand,  mais 
non  lui  faire  faire  une  lâcheté  ;  vt  le  pape  lui  fcsait  écrire 
par  le  cardinal  Secrétaire-d'Etat  AntonelJi,  que  le  Saint- 
Siège  manquait  d'expressions  assez  fortes  ])our  recon- 
naître suivant  leur  mérite  les  signalés  services  qu'il  avait 
rendus  a  l'Eglise  par  sa  fermeté  dans  son  administration. 
Tl  se  d,  mit  de  révôché  en  178-t  et  se  rôtira  au  Sémi- 
naire, où  il  vécut  jusque  en  1794. 

Brion  (L.)  Amiral  de  la  Colombie,  né  ù.  Curaçao  en 
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lirisai'iff  f  fi'ablié)  Siipéricnr  du  Séminaire  des  Missions 
Ktran^érrs  lurs  de  riiniun  :i  cette  maison  i\\i  .'^éminaire 
(uiidé  n  (^inéiu'C  par  Frim(;ois  De  Lavid-M(»iitmorency. 

Jirovk  (Sir  i.vi.-ic)  L'en  riil-Ahijor  et  Trésitlcnt  du  Cana- 
da Siipcnciir  lors  de  la  (U-rnic  ri'  guerre  américaine,  était 
de  !'i^'  «le  .Icr/cy.  J'rincipal  héros  de  cette  lutte,  il  re- 
jHiu^.a  U'  jucuéiiil  IJiill,  (|iii  avait  commencé  la  [)rcmière 
iiiviision,  ,s;iuva  Amliersl  bur"'  et  entra  dans  le  I\licliii>an 
a\  l'c  une  poi^uiiée  de  braves,  'l'ont  cet  état  tomba  en  son 
j)oiivuir  îivci'  le  Dclrcitet  l'.irniée  américaine.  Jl  mou- 
rut :iii  M'iii  (II'  l;i.  Victoire  a  (.Jucenstnwn,  en  re])oussant 
imc  sccoikU'  iu\;isi.iii.  l'n  monument  lui  a  été  (  ri<2,é  sur 
les  h.iiilciirs  où  il  toiiilri.  Sou  lils  a  écrit  sa  vie.  11  était 
brave,  iViiiiC,  aiiiible,--  un  vrai  chevalier  sans  (lenr  et  sans 
roproclie.  .i\)id)liais  (jue  W.  'l'houitis  a  exposé  ù  l'aris 
enire  jMilrcs  dessins  d.':ir(diilectin"e,  le  modèle  du  monu- 
mc'il,  ijiii  a  é!é  doiiuc  a  la  liimille  ilu  général,   à  Jcrxey. 

Jkook  (ideazar)  iiéiiéral  américain,  né  dans  le  iMassa- 
cliuseifsen  1720,  mort  en  ISOCi,  se  signala  surtout  aux 
batailles  de  \\  hiti^-Plaius  et  i\v  Itillwater. 

Jîrooks  (.lolin)  célèbre  médecin  et  oliicier  américain, 
né  à  i\Ied{i)rd  eu  \7^)2,  d'iui  iermior  respectable,  lit  mie 
cli  ric;itai\'  île  sept  ans  chez  k'  docteur  Fufts  et  y  coiitrac- 
1a  une  auiiîié  sincère  avec  le  célèbre  comte  de  llumCord, 
avi'c  lecpiel  il  corres[)oudit  justpu!  à  la  mort  de  ce  savant, 
bien  fpril  eut  pri.s  parti  coiilre  les  insuriiés.  Aussi  apte 
aux  ^rnies  ipTa  la  médecine,  lirooks  laissa  sa  j)ratique 
))our  mener  inie  compaj2,nie  contre  les  ré<2,idiers  à  l'allliire 
de  C'oncord.  ]l  fut  lait  uiajor  par  les  insurgés,  et  se  dis- 
tingua a'.ssitôt  par  son  talent  })our  la  tactique,  talent  qui 
le  lit  ranger  iuunédiatemeni  après  h;  baron  de  Stenben. 
Personne  ne  contribua  plus  que  lui  à  régulariser  l'armée 
des  rcljclles.  Colonid  en  1777,  il  ne  contribua  ])as  })eu  à 
mettre  Curgoyiie  d.uis  le  cas  de  cajùtuler  à  Saratoga. 
Lorsque  ses  tron|)es  se  mutinèrent  en  .Mars  1783,  Wash- 
ington le  pria  de  tenir  ses  olliciers  en  quartier  :  Je  vous 
ai  prévenu,  dit  Brooks,  mes  ordres  sont  donnés.  C'est 
ce  que  j'attendais  de  vous,  colonel,  lui  dit  Washington  en 
lui  serrant  la  main.  Il  reprit  sa  pratique  à  la  paix,  et  fut 
élu  Conseiller  de  la  Société  Médicale.  Il  était  en  même 
temps  major-géuéral  de  la  milice  du  Massachusetts,  et 
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do,  ()b('i?<s('>:  a  voln-  ciai'  a\  la',  s'érrii'  d'iira'  voix  IwmiilL! 
Napoléon,  (jiii  il  do'.'I'!''  I.'  siira::!  il;'  riMnirs!.-  .'.aa'iii.s  de 
la  ji'ardc,  Je  \-(iiis  !,•  d.'i'aitr'-  i  r.  ]  r  ■.'  d  i.riii':  avt  c  \  vj-  jîosc 
vraiment  .siibliiac  el  en  tciliaii  aii-d-^siis  ôv  sn  u'.Ut  .-on 
bâton  de  eoiiimaiidi(Maiail.  i^a  nraiie  (faap.s  il  j-'Mc  nu 
regard  siipi  rlie  a  ;'ap'»!co:i  en  a)ont;int  :  .le  Miis  jei  sur 
mon  terrain  !  ics  inari!!s  s  ait  à  niui  !  ils  iToat  d'erdris  a 
recevoir  (|nc  (l;>  nn-i  !    ;^l(.•^a•;•  laie  fois,  natrins  tla  la  garde 

obéissez  à  vniw  ainiril  !    I.'s  n  ariiis  r.'st-,  ni  iadvLM.s 

Ils  ne  saviMit  ainjind  de  es  deux  niiiiîri'S  ils  iloiven!  oliéir. 
♦  Briiix  a  roia'irijné  (H'ile  liéaet!i'ii,  il  re]  r  nd  avec  nnc 
colère  (pTil  ne  (dieri  h"  pe'at  â  c!is  iin."!' r  :  i.'r.  .'-s'z  le 
monvenniil  et  (aiscar.ltle,  on  .^il;wll,  le  i  rrnii  r  de  vous  à 
qui  je  vois  la.  riiiae  li;ii:!e,  ].•  le  iais  ln<:'!er  an  ni. air 
cx)ninio  ni)  trailre.  ,'.  l'ii.;  :ai,l  inêiin^  le  e.tia)!  iila  et 
tourna  la  tniir  (!e  CiMï  eoiiîUie  j;i  iiiiltle  ilV'le  évile  la 
giuaile  du  hrocdiet.  (d)!ii:é  (  an  tonnur  par  I  i,  >.';ipoléon 
avait  hrnsipieiiKait  touria-  le  d's  à  raniire!,  et,  les  hras 
croisés  sur  la  jioitrine.  il  sililail  ceihè^  ses  tlei.îs  t  ai  regar- 
dant iixénient  devant  lui.  A  ])t'ine  le  eanol  a\  ait-il  nagé 
<lix  brasses,  (jn'n ne  emlKiieation  de  ninnilions  qui  dou- 
blait la  tonr  de  Croï  est  criblée  pur  les  boulets  et  coule 
bas. — Eh  bien  !  Sire,  s'écria  Bruix,  eu  regardant  l'eiupe- 
rçur.     Naiioléon  avait  éprouvé  comme  un  mouvement 
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T-épond  Bruix,  c'est  parce  qu'une  terrible  tempête  se  pré- 
parc. Votre  Majcslé  peut  le  voir  comme  moi.  J'ai  pensé 
qu'elle  ne  voiidrail  pas  exposer  inutilement,  ni  sa  vie,  qui 
no:  s  est  si  précieuse,  ni  c(.'lle  de  tous  les  braves  officiers* 
qui  l'entourent.  Jmi  e(iet ,  la  pesanteur  de  Tatmosphère, 
le  "rondement  sourd  du  tonnerre  qui  se  faisait  entendre 
distiiictcnieut  au  loiu,  et  rabsencc  du  moindre  vent,  ne 
justifiaient  qu(>  trop  déjà  les  craintes  de  liruix. — Monsieur, 
r;'})reii(i  ,Xapoléun,(pie  le  calme  de  l'amiral  semble  irriter 
de  {)lus  en  plus,  je  vt)us  avais  donné  des  ordres  ;  encore 
une  iL>is,  pourquoi  ne  les  avez-vous  pas  exécutés? — JSire, 
je  nu  voulais  [)as  avoir  à  me  reprocher,  toute  ma  vie,  la 
mort  des  marius  et  des  l)raves  soldats  tle  Votre  Majesté. 
— Monsieur,  réplique,  en  ir;i])pant  du  pied,  Napob'jjn,  dont 
ces  froides  })aroles  exaltent  la  colère  au  })lus  haut  degré, 
les  conséquencivs  de  mes  ordres  ne  regardent  que  moi 
seul  ;  encc»re  un  coup,  obéissez,  je  vous  l'ordonne  pour  la 
dernière  fois.-  ^ire  ,  je  n'obéirai  pas. — Monsieur,  bégaie 
Napoléon,  les  lèvres  tremblantes  de  c*  1ère  ,  vous  êtes  un 
insolent  !...  Et  en  disant  ces  mots,  l'empereui,  qui  tient 
toujours  sa  cravache  à  l:i  main  ,  s'avance  vers  l'amiral  et 
fait  un  geste  menaçant.  IJruix  recule  deux  pas,  et,  portant 
comme  par  instinct  Ja  main  à  la  garde  de  son  épée, 
répond  eu  palissant  :  ?^ire,  je  suppose  que  Votre  Majesté 
ne  veut  ni  me  déshonorer,  ni  se  déshonorei-  elle-même  ! — 
Quoique  Jîruix  lût  d'une  complexion  délicate  et  de  très 
petite  taille, eu  faisant  ce  geste,  en  prononçant  ces  paroles, 
il  semblait  un  géant.  Tous  les  assistans  étaien:  glacés 
d'elIVoi.  L'empereur,  immobile,  la  main  convulsivement 
agitée,  jeta  un  regard  foudroyant  sur  l'amiral,  qui  conser- 
vait sa  noble  attitude.  Enfin,  Napoléon  lança  sa  cravache 
loin  de  hii  ;  liruix  ramena  alors  son  bras  dans  sa  position 
naturelle,  et  la  tête  découverte,  l'œil  toujours  calme, 
attendit  en  silence  le  résultat  de  cette  scène  terril)le. — 
Monsieur  le  contre-amiral  Magon  ,  dit  froidement  Napo- 
léon, vous  allez  faire  exécuter,  à  l'instant,  le  mouvement 
que  j'ai  ordonné  ce  matin.  Quant  à  vous.  Monsieur, 
fijouta-t-il,  en  lésant  un  pas  vers  l'amiral,  il  faut  que  vous 
quittiez  Boulogne  aujourd'hui  môme.  Avant  vingt-qu.atre 
heures,  vous  aurez  connaissance  de  la  décision  que  je 
vais  prendre  à  votre  égard.  Et,  l'empereur  s'étant  éloigné, 
quelques  officiers-généraux,  entre  autres  l'amiral  Magon, 
serrèrent  ki  main  (^ue  leut.  tendit  le  brave  Bruix  en  par- 
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tant.  Cette  manifestation  n'échappa  pas  à  Napoléon,  qui, 
pourtant,  n'eut  pas  l'air  de  s'en  apercevoir.  L'il lustre 
amiral  mourut  l'année  suivante  à  Paris,  ne  laissant  pour 
toute  fortune,  à  sa  veuve  et  à  ses  en  fans,  que  la  mémoire 
de  ses  glorieux  services  et  de  i'un  des  plus  nobles  carac- 
tères de  la  marine  française. 

L'auteur  de  ce  Dictionnaire  copie  ici  en  substaiice  les 
belles  pages  d'Emile  Marco  de  St.  llilaire,  sur  cet  enfant 
de  l'Amérique  ;  jnais  il  doit  avertir  que  cet  auteur  popu- 
laire fait  un  anachronisme  et  confond  le  premier  consul 
avec  l'empereur.  Ce  fut  avant  la  paix  d'Amiens  que 
Nelson  attaqua  Boulogne.  Bruix,  dit  la  Biographie  Clas- 
sique de  Barré,  mourut  épuisé  de  fatigues  et  de  chngrin, 
en  1805,  \i  45  ans,  regardé  comme  une  victime  de  l'injus- 
ce  de  Bonaparte.  M.  de  St.  llilaire  ajoute  (jne  Napoléon 
dit,  à  Ste.  Hélène,  au  général  Bertrand  :  "  Oui,  celui-là 
a  du  me  maudire....  Pauvre  Bruix,  si  tous  ceux  qui  m'ont 
entouré  depuis  avaient  eu  la  même  franchise  et  le  même 
courage  que  lui,  peut-être  ne  serais-je  pas  ici  aujourd'hui. 
La  providence  l'a  bien  vengé." 

Buchanan  (Alexander)  avocat  canadien  et  conseiller 
de  la  reine,  mort  en  18.54-,  connu  pnr  sa  science  profonde 
en  fait  de  droit,  ses  connaissances  dans  les  langues,  et  sa 
bibliothèque.  Il  a  été  employé  à  revoii'  les  statuts  et  à 
des  recherches  sur  l'ancien  droit  féodal  du  Canada. 

Buchanan  (James)  présidait  actuel  des  Etats-Unis, 
ci-devant  ministre  de  son  pays  à  Londres,  compromis  en 
politique  par  le  fameux  manisfeste  d'Ostende. 

Burkminster  ((rcorge  f*-tevens)  ministre  américain 
assez  savant,  né  a  Portsmouth,  dans  le  New-Hampshire, 
en  1781,  fit  ses  études  à  l'université  de  Harvard.  11  visita 
l'Angleterre  en  ISOG,  puis  la  Hollande,  la  Suisse,  et  enfin 
la  France.  De  retour  aux  Etats-Unis,  il  s'acqui*^  une  des 
premières  réputations  dans  la  chaire.  Il  dirigea,  en  1808, 
une  édition  du  Testament  grec  de  Griesbach  •  t  écrivit  en 
faveur  de  l'érudition  et  de  la  fidélité  contestées  de  cet 
écrivain.  Il  fut  appelé  â  l'université  de  Harvard  en  181  î, 
jiour  y  donner  des  k^ctures  sur  la  criticjiie  biblique.  Le 
travail  excessif  auquel  il  se  livra  pour  remplir  ce  poste, 
dérangea  entièrement  sa  constitution.  Il  ne  survécut  que 
trois  jours  à.  une  attaque  d'épilepsie  et  expira  le  9  juin 
1812,  à  28  ans  seulement. 

Euckongliahelas  ,   i'ameux   chef-de-gucrre   Delaware  , 
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servit  les  Anglais  dans  la  p:nerre  de  l'indépendance  amé- 
ricaine, puis  lutta  avec  baguova  contre  la  république 
indépendante  des  Etats-Unis.  Quand,  après  les  défaites 
essuyôes  par  ses  prédécesseurs  ,  le  général  Wayne 
demeura  vainqueur,  le  major  Cnmplell,  commandant 
britannique  sur  le  Miami,  qui  avait  four  i  des  armes  aux 
Sauvages,  lui  refusa  le  passage  dans  la  retraite.  Quand  il 
fut  arrivé  au  poste  anglais,  un  (envoyé  du  commandant  le 
pria  de  faire  éloigner  ses  guerriers  et  d'entrer  seul  dans 
la  place.  Qu'il  vienne  liii-m  me,  dit  le  chef.  Tu  ne  pas- 
seras pas  deva  t  le  f(>rt,  rc[)rit  le  déjuité.  Qiii  donc  m'en 
empêchera,  s'écria  alors  Buckonghahclas  1  ces  canons  ?... 
ils  ont  laissé  passé  Kinshon,  Buckonghahel;is  ne  les  craint 
point,  et  il  passa  oulre.  Le  général  Clark  se  trouvait  en 
1785  au  fort  McKiiitosh  avec  Arthur  Le-.'  et  Richard 
Buttler.  Buckonghahelas,  sans  faire  attention  à  ceux-ci, 
courut  au  général,  et  lui  dit,  en  lui  serrant  la  main  :  je 
remercie  le  (î^rand-Esprit  d'avoir  réuni  en  ce  jour  deux 
guerriers  tels  que  Buckonghahelas  et  Clark. 

Bullion  (la  duchesse  de)  fondatrice  de   l'Hôtel-Dieu  de 
Montréal,  membre  de  la  Compagnie  de  ce  nom. 

Bulnes  (Manuel)  président  du  Chili  en  1841. 

Burgoyne  (John)  célèbre  général,  homme  d'état  et 
comique  anglais,  fils  naturel  de  lord  Bingley.  Il  défendit 
avec  succès  le  Portugal  contre  les  armées  de  France  et 
d'Espagne  en  1762  ,  combattit  à  Bunker  s  Hill ,  secourut 
Québec,  battit  le  général  Sullivan  sur  le  lac  St.  Pierre,  et 
entreprit  de  joindre;  Sir  William  Howe  à  travers  les  pro- 
vinces du  nord  d  •  l'Union.  Il  eut  d  .ibord  les  plus  grands 
succès,  enleva  Ticondéroga,  Sk-^cnsboroiigh,  les  torts  Anne, 
George  et  William-Henry, — al 'a,  en  un  mot,  plus  loin 
que  Montcalm,  et  succomba  après  des  travaux  inouis 
en  conséquence  de  la  modification  de  son  plan  par 
le  ministère  anglais,  et  de  la  défaite  du  baron  St.  Léger, 
«on  lieutenant,  qui  devait  le  rejoindro  à  Albany.  Victo- 
rieux à  Freeman's  Farm,  il  s'épuisa  à  Stillwater  et  S3 
retira  dans  un  can.p  fortifie  où  la  famine  le  força  à  se 
rendre,  à  condition  que  les  troujies  sortiraient  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  et  seraient  envoyées  eu  Angleterre 
.Tux  frais  des  Américains  :  "  Dans  la  s  tuation  de  l'armée 
briTannique,  ces  conditions  furent  très  avantageuses  eu 
elles- nicmes,  et  très  honorables  pour  son  général,"  dit  le 
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Dictionnaire  des  Sièges  et  Batailles,  publié  à  Paris  sou» 
le  consiilut  de  Bona[)arte. 

Burke  (Edmond)  i  n  des  pins  grands  hommes  d'état  et 
écrivains  de  l'Angleterre,  lavorable  aux  Américains  dans 
leur  lutte  avec  l'Angleterre,  conseilla  la  division  du  Ca- 
nada en  deux  provinces,  jugeant  absurde  de  vouloir  unir 
ensemble  des  peuples  de  nuenrs,  de  nationalité  et  de  reli- 
gion difFérentes. 

Burk'^  (Edmond)  premier  '  icair;,-  .l  po  tolique  du  Saint- 
Siège  ù  ,a  Nouvelle-T -Oôse,  uujtI  u  Kaiifax  en  1820.  Il  • 
avait  été  grand- vicaire  de  .' .  V.  Pîi'^-:is,  (pii  le  sacra  le  5  ,  I 
juillet  1818.  Il  a  été  publié,  daii  les  l'T  -fuigcs  Religieux,  "; 
une  bonne  notice  biograplii(iue  de  ce  piclaf.  éminent.                     J 

Burns  (le  juge)  contemporain.  Chancelier  du  Collège  ^ 

Universitaire  du  iloi  à  Toronio. 

Burrill  (James)  né  à  Providence,  Ilhodes  Island,  en 
1772,  fit  ses  études  au  collège  de  Providence,  aujourd'hui 
l'université  de  Brown,  et  mourut  ei\  1820.  Il  fut  élu  sept 
fois  procureur-général,  puis  jugc-en-chef  et  orateur  de  la 
chambre  des  représentants  dans  son  Etat.  Il  entra  enfin 
au  sénat  des  Jiltats-Unis  en  1817. 

Burton,  nom  connu  dans  l'Histoire  du  Canada. 

I.  -Le  colonel  Burton,  lieutenant  de  Wolfe,  puis  de 
Murray,  força  à  la  retraite  M.  de  Bougainville  venant  au 
secours  de  Montca'm  à  bi  bataille  d'Alji"iham,  et  fut  gou- 
verneur des  Trois-lliviùrcs  après  la  conquête. 

II. — [Sir  James  Nathanael]  lieutenant-général  el  che- 
valier Grand-Croix  de  l'ordre  guelphi(iue  de  Hanovre, 
lieutenant-gouverneur  du  Canada,  qui  enleva  à  lord  Dal- 
housie  les  cœurs  des  Canadiens,  si  jamais  il  les  posséda. 

Bury. — Voyez  McNiib. 

Byles  [le  docteur  MatlierJ  théologien  américain,  né  il 
Boston  en  1706,  fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge. 
De  retour  à  Boston,  il  correspondait  avec  Lansdown, 
\Vatts  et  Pope.  Il  prit  le  parti  du  Iloi  l'an.  1776.  Dénoncé 
comme  un  ennemi  de  sa  pat  ie  en  1777,  il  fut  jugé  par 
une  cour  spéciale,  condamné  à  être  confiné,  puis  envoyé 
en  Angleterre.  Il  chercha  si  peu  à  s'échapper  durant  sa 
prison  ,  que  la  sentinelle  qui  le  gardait  s'étant  endormie, 
on  le  vit  lui-même  se  promener  le  fusil  sur  l'épaule, 
devant  sa  maison.  Il  passa  le  resté  de  sa  vie  retiré  et 
mourut  le  5  juillet  1788,  à  82  ans.  C'est  un  des  hQraijaes. 
4o.nt  on  cite  le  plus,dç  bonsmotj. . 
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Cahal  (J.  'î.)  chimiste  d-stingiié  de  l'Amôriqite  Méri- 
'dionale,  pri<  part  à  l''nsiirrection  de  sa  ,atrie  contrte 
l'Espagne,  c  ftit  ^  isillé  en  1816,  à  Santa  Fe  de  Bogota, 
pp./  ordre  du  général  Murillc,  qui  n'é^)argnait  pas  plus  les 
ia  eus  qi-e  les  autres. 

Cabot  (Sél)astien)  surnommé  le  Grand  Marin,  né  à 
Bristol  d'un  pilote  vénitien  ,  découvrit,  sous  les  auspices 
de  Henri  VIII,  le  continent  de  l'Amérique,  et  reconnut, 
en  particulier,  le  Labrador.  Ayant  servi  quelque  temps 
l'Esf)agne,  il  fonda  San  Salvador  sur  la  rivière  Plata. 
Il  fut  tiiit  Pilote  Major  et  eut  le  môme  titre  en  Angleterre 
sous  Edouard  VT.  Il  fut  aussi  gouverneur  de  la  Com- 
j)agnie  des  Marchands  Aventuriers  et  de  la  Compagnie 
de  Russie.  Ses  actes  se  retrouvent  dans  iïawkluyt. 

Cadet  (le  sieur)  Munition naire-Général  sous  les  Fran- 
çais, était  fils  d'un  boucher,  et  garda  dans  sa  jeunesse  les 
animaux  d'un  habitant  de  Charielxnirg.  Il  devint  boucher 
lui-méiue.  L'intendant  IIoc(]MLirt  le  chargea  de  ses  levées, 
et  il  dev'int  Muuitionnaire-Général  le  1er  janvier  1757. 
On  fut  si'rpris  de  le  voir  tout-à-coup  passer  du  couteau  -X 
l'épée.  Il  conserva  toujours  la  rudesse  de  ses  manières. 
Cependant  ,  l'auteur  des  Mémoires  dit  qu'il  allait  de  pair 
avec  le  chevalier  de  Lé  vis,   menant  un  train  de  général. 

Caën  (Guillaume  et  Emery  de)  o)iclc  et  neveu  ,  gen- 
tilshommes huguenots  et  négocians,  aux  quels  le  duc  de 
Montmorency,  Vice-Roi  de  la  Nouvelle-France,  confia  le 
Canada  en  1622,  mandant  à  Chumplain  de  leur  prêter 
main  forte.  Mais  ils  ne  s'occupèrent  guères  (jue  de  leur 
mon(jpole  commercial.  Guillaume  est  appelé  Général  des 
Vaisseaux  du  Roi ,  et  le  Cap  Tourmente  fut  érigé  en  ba- 
ronnie  en  sa  faveur.  Il  la  perdit  par  suite  de  l'organisation 
de  la  Compagnie  des  Cent  Associés,  l'an  1627;  mais  l'an 
1640,  le  Roi  lindemnisa  en  érigeant  en  baronnie  en  sa 
faveur  plusieurs  îles  dans  les  Indes  Occidentales  ,  "  en 
conséquence  de  ce  qu'il  avait  été  dépossédé  de  la  baronie 
du  Cap  Tourmente,  située  en  notre  juiys  de  la  Nouvelle- 
France,  laquelle  lui  avait  été  donnée  et  érigée  par  des 
titres  illuRtre>  d'honneur  ,  et  en  considération  des  grands 
périls,  hasards  et  ave'^.trires  qu'il  a  courus,  tant  pour 
prendre  entrée  et  habitude  en  notre  dit  pays  de  la  Nou^ 
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velle-France,  que  pour  la  conservation  et  défense  d'ice- 
lui.» 

Calderon  (le  général  Calleja,  comte  de)  Vice-Roi  du 
Mexique  après  av  ir  supprimé  la  révolte  d'Hidalgo  (181 1) 
dompta  aussi  Morelos  en  1815,  puis  Mina,  qui,  venu  des 
Etats-Unis  ,  avait  pénétré  jusque  à  six  cents  milles  dans 
l'intérieur. 

Caldwell  (Sir  John)  baronet,  lils  de  l'honorable  Henry 
Caldwell,  Receveur-Général  de  la  [)rovince  de  Québec  et 
membre  du  Conseil  Législatif,  fut  membre  du  Parlement 
Provincial  pour  le  comté  de  Dorchester  en  1801,  et  fut 
réélu  en  1805  et  en  1809.  Il  devint  aussi  Pveceveur- 
Général  et  fut  accusé  de  péculat  par  la  Chambre  d'Assem- 
blée :  la  Province  était  en  perte  de  cent  mille  louis  et 
lord  Dalhousie  voulut  en  vain  soutenir  l'officier  ou  Ibnc- 
tionnairo  iiifidèle,  qu'il  fallut  destituer  à  la  tin.  La  sei- 
gneurie de  Lauzon,  qui  lui  aj)partenait,  ne  couvrit  qu'une 
petite  partie  de  la  perte.  Il  alla  mourir  à  Boston  au  moii 
d'octobre  1842. 

Callioun  (J.  C.)  célèbre  orateur  américain,  mort  en 
1850. 

Callières  (Hector  chevalier  de)  militaire  d'un  grand 
mérite,  membre  de  la  Compagnie  de  Montréal  et  gouver- 
neur de  cette  ville  après  M.  Perrot,  l'an  1684  ;  enfin, 
Gouverneur  et  Lieutenant-Général  de  la  colonie,  montra 
beaucoup  de  sagesse  dans  ses  guerres  et  .-es  relations 
avec  les  Iroquois  et  conclut  la  paix  mémorable  de  1701  à 
Montréal.  Il  avait  servi  29  ans  en  Europe,  et  Charlevoix 
n'hésite  pas  à  le  proclamer  le  meilleur  général  qu'eût 
possédé  le  Canada. 

Calonne  (Jacques  Ladislas  Joseph  de)  habile  prédica- 
teur, frère  du  ministre  de  Louis  XVI,  vint  en  Canada  au 
mois  d'août  1799 ,  fut  curé  de  la  ville  des  Trois-Rivières 
et  grand-vicaire,  et  mourut  le  16  octobre  1822. 

Campbell  (lord  William)  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  en  1766. — On  connait  le  major  Campbell,  officier 
et  agronome. distingué.   Voyez  Jochmus. 

Caonabo  ,  naturel  d'Haïti  ,  Roi  de  la  province  de 
Maguana  comprenant  les  mines  de  Cibao,  leva  le  pre- 
mier la  guerre  contre  Colomb  et  les  Espagnols,  et  forma 
une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  tous  les  caciques 
excepté  Guacanagari.  S'il  assiégea  en  vain  Ojeda  dans 
ie  fort  de  St.  Thomas,  h  détruisit  La  Navidid.  Saisi  dans 
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son  palais  môme  par  0]od;i,  il  supporta  sa  captivité  avec 
la  plus  ^'^raiiclc  Ibrcc  d'Ame. 

CaramuiTu  ou  lliomme  drfcu^  Portugais,  cVahord  captif 
et  esclave  des  Sauvai^es  du  lirésil.  Incapable  de  résister 
aux  armes  a  leu  des  lùiroi)éens,  ils  l'élurent  cheil  Cara- 
inuru  les  mena  à  la  jrnerre  et  devint  la  souche  des  plus 
considérables  laniilles. 

Carheil  (le  II.  P.  Etienne  de)  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
exerça  le  ministère  dans  la  Nouv(d le- France  depuis  l'an 
KJbf)  jii^epie  a  Tan  \TZ'^  et  fut  un  des  apôtres  des  Iroquois 
et  de  })lusieiirfi  autres  |)euples.  Kondiaronk  n'hésitait  pas 
ù,  dire  (ju'il  ne  connaissait  que  deux  hommes  d'esprit 
parmi  les  t  rançy  is,  ce  reliirieuxet  le  oomle  de  Frontenac. 

Cariguiin  (Flavien  de  ïSt.  Pons  abbé  de)  missionnaire 
en  Canada  l'an  lG6n. 

Carion  (Jeanne  Du/resnoy  de)  une  des  jiremières  élèves 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  Montréal. 

Carli  (le  comte  Carlo)  auteur  des  Lettres  sur  V Amé- 
rique, 

Carlota,  sœur  do  Fernaiid  VII,  Ptoi  d'Espagne,  prin- 
cesse du  Brésil  j)iiis  Heine  de  Portugal,  émigra  avec  les 
Bragance  et  le  prince-royal  son  mari  à  Rio  Janeiro  en  1808. 
Elle  s'y  signala  par  ses  intrigues,  donna  beaucoup  de 
tablature  à  Wellington  dans  la  régence  du  Portugal,  et 
réussit  j)resque  à  se  faire  reconnaître  régente  d'Espagne. 
Elle  excita  aussi  des  troubles  en  Amérique.  Cette  femme 
démentait  le  dicUjn  que  les  Bourbons  n'étaient  plus  propres 
aux  afiaires  :  la  duchesse  d'Angoulème  Pimita. 

Carneron,  chef  Brézilien,  idole  de  son  peuple  et  allié  des 
Portugais  contre  les  Hollandais  au  XVII  siècle.  Il  était, 
brave,  actif  et  prudent,  et  il  ne  lui  manqua  pour  être 
grand  capitaine,  que  la  connaissance  de  notre  système  de 
guerre. 

Carreras  (les  frères). — José  Miguel,  Juan  José  ,et  Loui« 
Carreras  étaient  les  fils  de  don  Ignacio  Carreras,  riche 
planteur  de  Santiago  au  Chili.  L'iui  d'eux  servit  en 
Europe  jusqu'en  18  II  sous  Wellington,  et  commanda  un 
xégiment  de  hussars.  Les  trois  frères  prirent  une  part 
active  dans  la  révolte  du  Chili,  et  en  1«811,  ils  servirent  à. 
la  tête  du  gouvernement  révolutionnaire,  don  Miguel 
étant  membre  de  la  junte  et  ses  frères  colonels.  Ils  res- 
tèrent au  pouvoir  jusqu'en  1813,  qu'ils  furent  pris  par  leg 
troupes  royaJ,es  e.t  Aoniiués  à,  Taloa.    Diurajit  leui  capti- 
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ville,  don  Bornardo  O'îTigpins  se  mit  «V  la  tête  des  nfTaires  ; 
mais  les  tros  Irùres  Ciim-ras  s'éfuiit  échappé,  le  renver- 
sèrent au  moyen  de  leur  popularité  dans  l'armée  insurgée. 
Ils  s'unirent  néanmoins  avec  lui  ])(>ur  miirclier  contre 
l'ennemi  commun,  et  li\Tèrent  aux  Jvspa«iiiols  la  bataille 
de  Rancagna  en  octobre  1S14.  Les  rebelles  ayant  été 
défaits,  les  Carreras  prirent  hi  CiiiU'  et  traversèrent  les 
Andes.  Don  Mignel  passa  aux  Etnt  -Tnis  pour  chercher 
des  secours  en  argent  et  en  hommes:  les  deux  autres  se 
réfugièrent  à  Jîuéiios-A yres,  où  L'uyrrhc(h)n  les  retint  sur 
parole  et  ne  voulut  jioint  leur  ]»eruu'lfro  de  rejoindre 
l'armée  révolut  onnaire  comniiuidée  par  O'iliiigins,  leur 
antagoniste, et  San  Martin,  son  ami.  Don  Miguel  les  trouva 
dans  cette  situation  en  1SI7.  il  lut  j>ris  eu  voulant  les 
délivrer;  mais  il  s'échappa:  ses  n-ércs  en  lircut  autant. 
Arrêtés  cepi'ndant  |)rès  de  Mcndoxa  le  17  ara'it  lS17,ils 
furent  les  vicnmes  de  8an  Mîiriin.  Ce  CMpilniue,  qui  ne 
se  souciait  pas  de  les  îivoir  p  >\\r  rivaux,  les  accusa  d'un 
assassinat,  les  lit  jug(^r  p:ir  Aiuiitcagudo.  sou  secrétaire,  et 
exécuter  le  S  m;>rs  ISIS,  !i])rès  nu  niii  coH)])lot  avec  les 
soldats  ])our  s"écli<'i])p(M\  ils  reçurent  leiu*  stsilcnce  à  trois 
heures,  et  lurent  fusillés  à  six,  .San  iMarlin,  par  un  indigne 
raffinement  de  btirbarie,  envoya  à  leur  yvw  un  état  des 
frais  du  procès,  avec  l'ordre  de  payer  immédiatement. 
Ce  malheiu'eux  pèr(^  pnya  vi  cxpirti  de  douh^nr doux  jours 
après.  Don  iMignel  périt  en  vonlitut  venger  sou  ])ère  et 
ses  frères.  Ayant  réuni  un  ]H'tit  corps  de  trou[)es  du 
pays,  et  des  étrangers,  il  inaicdwi  ù  tnivt^rs  les  pampas, 
{[uand  tout-i'i-eouji  il  sévit  (>nvironné  de  toutes  parts'  et 
fut  pris  et  exécuté  après  une  brave  résistance. 

Carter  (Edward)  Ir.ibile  avocat  de  .Montréal,  publie  un 
excellent  ouvrage  pour  servir  de  guide  aux  magistrats,  et 
en  p'nsieurs  choses  aux  avocats. 

Cartier  (Jacques)  fiuneux  navigateur  de  St.  jATàlo. — On 
lui  attribue  à  tort  la  découvert-  d-i  Canada;  mais  dcins 
trois  voyages  consécutifs  vers  co  ])ays  sous  les  auspices 
de  François  1er,  de  iy.l\<  à  Ifil-J,  il  parcourut  une  ijonne 
partie  du  Canada  et  lit  connaissance  avec  les  nature's, 
dont  .Stadaconé,  prèîf  de  (^hiébec,  et  Iloclielagn,  dans  l'île 
où  est  maintenant  bâti  i\lontré:\l,  étaient  les  chefs-lieux. 
Il  construisit  le  cbâteau  (brt  de  Clinrlebourg-lvoyal,  an 
Cap  Ilouge,  conduisit  en  France  J)onnacoua,  le  })lus  mar- 
quant des  chefs   du  pays,   et  revint   à  son   iijrt,  ou  il   fut 
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teWemnnt  iiîiTC«lé  par  le  scorhnt  et  par  les  naturels,  vis-à- 
vis  ck'S(|iiel!s  il  ne  s'était  pus  trOs  biiMi  rom|K)rté,  qu'il 
l'ttlmndunna  pour  retourner  en  Kriince,  et  rencontra  le 
Vice-Koi  Koherval,  ([ui  lui  donna  orlre  de  revenir  ;  mais 
ils  ne  tardèrent  j)as  à  se  perdre  de  vue,  et  O.irtier  se  hâta 
de  cingler  vers  St.  Mùlo.  Cet  acte  n'est  certainement 
pas  tout  à  l'honneur  de  ce  marin  ;  mais  il  conserve  la 
p^loire  d'être  le  premier  navigateur  (pu  ait  assez  exploré 
le  Canada  pour  qu'on  puisse  dire  ([u'il  a  frayé  le  chemin 
il  ses  successeurs.  "  Cartier,  dit  h;  Dictionnaire  Histo- 
rique de  liiéjj^e,  lit  plus  que  découvrir,  il  visita  tout  le 
])ays  avec  beaucou))  de  soin,  -et  laissa  une  description 
exacte  des  îles,  côtes,  détroits,  jiorts,  polies,  rivières  et 
caps  (pi'il  reconnut.  Ko-i  nuirins  se  servent  encore  auiour- 
d'iiui  de  lu  plupart  des  noms  (ju'il  donna  à  ces  endroits." 
Sa  mémoire,  toujours  en  rcspict  en  Canada,  s'est  tout-ù- 
coup  réveillée  |)liis  vivace,  ct's  années  dernières,  à  l'occa- 
sion (Vun  tableîui  représentant  ce  marin,  i)résenté  i\.  la 
•Société  Littéraire  (  t  Historique  de  (.Québec  j)ar  le  maire 
de  8t  l\];il(),  et  l'i  nseip:neiii(Mit  normal  vient  d"'étre  niau- 
guré  à  Montréal  sons  son  patronage  :  une  des  écoles  porte 
son  nom.  Les  arméniens  de  ]''ran(j'ois  .1er.  étaient  insut- 
fisans  ù  établir  le  Canada  malirré  tout  ce  (jui  se  trouve 
d'imposant  (  ans  les  Patent  s.  JJans  son  second  voyage 
Cartier  <'  était  Capilaiiie-(  Jénéral  de  l'exjK-dition  et 
Pilote-Major,  avec  bon  noml)re  de  navires  et  de  toutes 
qualités,  arts  et  industries,  [lour  |)liis  avant  entrer  es 
dits  pays,  C'  nverser  avec  les  peuples  d'iceiix,et  avec  eux 
habiter  si  besoin  est."  Les  rois  de  France  continuèrent 
•X  s'attribuer  la  propriété  du  Canada,  et  Henri  III 
ocfcrcya  à  .lac(pies  5Coël  et  au  sieur  Chaton,  jietits  neveux 
de  Cartier,  kvcommcrce  exclnsii'du  goH'e  et  du  ileuve  St. 
Laurent  ;  un  sieur  llaviilon  leur  succéda  et  visita  le 
Sa^uieuiiy  l'an  IfiOl. 

IL — (L'honorable  Georfo  Ltienne  ,  L.  L.  D.)  contem- 
porain, ci-devant  Sécréta ir«^  ou  (larde  des  Sceaux  Pro- 
vincial, actuellement  Prov-d'cnr-Ciénéral  ou  ministre  de 
la  justice  ,  docteur  honoraire  de  la  Faculté  des  Droits  de 
rÙniversité  de  St.  Jean  de  New- York,  membre  du  Con- 
seil des  patrons  de  l'ICcole  de  Droit.  Il  a  entr(q)ris  de 
faire  codifier  les  lois  et  la  procédure  civile  du  Bas-Canada, 

Casa  Montuh  o  (le  comte  dv)  noble  (  'ubain,  associé  aux 
cntrejxrises  humanitaires   de   Dou   Francisco   d'Arango, 
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voyagea  avec  lui,  et  siégea  aux  Cortez  d'Espagna  à 
Cadix  en  1812. 

Casas  (Barthélomi  de  Las)  évoque  de  Chiappa  dans  PA- 
mérique  du  Sud,  l'un  des  plus  grands  bienfaiteurs  humains, 
<îonnu  par  ses  efforts  pour  tirer  les  Indiens  dcî  l'esclavage 
et  de  la  mort  dans  les  mines.  Il  obtint  du  cardinal 
Ximenes,  qui  lui  donna  le  titre  de  Protecteur  des  Indiens, 
des  règlemens  sages,  et  trivailla  à  leur  entier  affranchis- 
sement: Charles  Quint  n'accorda  que  des  lois  qui  ne 
furent  que  trop  peu  ol)scrvées.  On  a  de  lias  Casas  :  Bre- 
visdma  Relation  de  la  Destruction  das  Inrlias  et  une 
histoire  générale  inédite  qui  a  été  fort  utile  à  Antonio 
Ilerrera. 

IL — (Don  Luis  de)  Capitaine-Général  de  Cuba  au 
■commencement  do  ce  siècle,  sut  apprécier  le  mérite 
de  Don  Francisco  d'Arango,  et  protita  de  ses  travaux 
pour  le  bien-ôtre'de  l'île.  Il  fonda  la  Société  Economique, 
une  bibliothèque,  et  étal)lit  un  iournal. 

Casault  (Louis  Jacques)  docteur  en  théologie,  ci-devant 
Principal  du  Collège  de  Québec,  actuellement  Recteur 
de  l'Université  Laval  et  Supérieur  du  Sémiuaire. 

Cass  (le  général)  contemporain,  Secrétaire  d'Etat  du 
Président  Buchanan, — guerriei,  explorateur,  écrivain  et 
liomme  d'état  estimable.  Son  fils  est  ministre  des  Etats- 
Unis  à  Rome. 

Castilla  (llamovi)  Président  du  Pérou  en  18-45. 

Castillon  (honorable  honime,  Jacques)  bourgeois  de 
Paris,  demeurant  rue  de  Moiiceau,  paroisse  de  St.  Ger- 
vais,  un  dos  Cent  Associés  de  la  iNOuvelle-France  et 
seigneur  de  l'île  d'Orléans. 

Cataldino  et  Maceta  (les  P.  P.)  de  la  Compagnie  de 
Jésus ,  reparèrent  les  premiers  les  ravages  des  Espagnols 
en  Amérique  et  fondèrent  cette  merveilleuse  république 
du  Paraguay  ,  qui  a  scandalisé  les  philoso{)liastes  ,  mais 
mérité  l'éloge  de  Montesquieu ,  de  Chateaubriand  et  des 
géographes  anglais  Founing  et  Collier  ;  (roodrich,  dernier 
historien  général  de  l'xVmérique  ,  rend  également  justice 
à  ces  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Caiari  (Tupa)  fameux  chef  Indien,  ayant  en  vain 
demandé  à  Vertyz,  Vice-Roi  de  Buénos-Ayres,  justice 
pour  sa  race,  se  joignit  à  Tupac  Amaru,  tua  le  cacique 
complaisant  Lupa  et  exposa  sa  tête  sur  une  des  portes  de 
Ghuquisaca.    Il  pilla  ensuite   Oruro.    Devenu  vice-roi 
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d'Amaru  dans  la  proviiico  de  Jjh  Piiîî,  il  rétablit  les 
anciens  nsa^cs,  blocjua  cette  ville  et  empêcha  trois  fois 
d'en  sortir  Don  Sebastien  »Se£fuola,  militaire  habille.  Jl 
força  i)on  Valle,  vaiuciiienr  d'Amaru,  d'évacuer  Puno, 
battit  un  gros  corps  à  Cicasica  et  se  lit  alors  roi  ;  mais 
ce  fut  pour  devenir  tyran  î\  son  tour.  Il  afiectait  cepen- 
dant la  dévotion  et  faisait  célébrer  les  mystères  avec 
pompe.  Pourvu  de  six  canons,  il  assiégea  La  Paz 
durant  cent-neuf  jours.  Ce  fut  en  vain  que  Flores  le  lui 
fit  lever  mora^ntanémejit  par  l'aliaire  de  Chuquisaca. 
Mais  enfiu,  battu  dans  une  nouvelle  rencontre,  il  dut  se 
retirer  à  quatre  lieues  de  la  [)lace.  Malgré  l'arrivée  à. 
son  camp  do  Audres  Tupac  Atmaru,  il  ne  })ut  résister  à 
Don  José  de  lleseguin,  se  défendit  encore  ;  mais  bieixS.ôt 
il  fut  livré  et  exécuté,  en  178-K 

Catlicarth  (le  comte  de)  commandant  des  forces  et 
Administrateur  de  l'Amérique  Septentrionale  Britannique 
en  1845,  après  lo  départ  de  lord  Metcalfe  jusque  a  l'ar- 
rivée du  comte  d'Elgin,  l'année  suivante. 

Cauchon  (riionnorable  .loseph)  ci  devant  rédacteur  du 
Journal  de  Québec  et  membre  du  cabinet  de  Sir  Edmund 
Ilead.  On  lui  doit  un  traité  de  ])hysique  et  un  Rap[)ort 
important  sur  son  Dé[)arlemcnt  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne. 

Cau})oiican,  ulmene  de  Pilmayquen,  ])roclamé  toqui, 
après  la  déposition  de  Lincoyan,  réprima  l'ardeur  des 
Araucans  pour  mûrir  ses  préparatifs,  })uis  attaqua  les  sept 
colonies  que  les  Espagnols  a^'aient  établies  sur  le  terri- 
toire de  la  Pwépubliiiue.  Il  réduisit  Arauco  jiar  blocus, 
prit  un  autre  iort,  et  aidé  de  Alariantu  et  de  Tucapel,  il 
délit  Vaidivia  et  ses  alliés,  et  le  |)rit  le  8  décembre  1553. 
Les  Espagnols  furent  alors  obligés  d'évacuer  Angol, 
Puren  et  Viliaricn,  pour  se  renfermer  dans  La  Goncep- 
tion  ;  mais  cette  [)lace  fut  détruite  de  Ibnd  en  comble. 
Caupolican  eut  nu)ins  de  succès  plus  tart  ;  il  mit  en  fuite 
et  dépouilla  il  est  vrai  la  garnison  de  Carrela  ;  mais  il 
perdit  plusieurs  batailles  et  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
les  montagnes,  où  il  fut  trahi  et  j)ris.  Il  fut  empalé  par 
ordre  tle  Don  (larcia  ,  qui  avait  déjà  fa't  périr  de  la  sorte 
le  brave  Galverino.  Les  ulmènes  élurent  Caupolican  II, 
son  fils,  qui  gagna  d'abord  une  victoire  complète  avec  Tu- 
capel, et  assiégea  Don  (îarcia  dans  linpv^rial  ;  mais  il  fut 
forcé  de  lever  le  siège.  Vaincu  à  (^uipeo^  où  périrent  Lin- 
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coyan,  Tucapel,Mariantu  et  Colocolo,  il  se  donna  la  mort 
l'an  1559.  L'Espagnol  Ercilla  dit  du  père  :  "  Ainsi  finit  ce 
grand  homme,  l'honneur  de  sa  patrie,  et  tutre  les  j-ayens 
l'un  des  plus  grands  qu'on  eût  encore  vus.  Tl  lut  pen^ 
dant  sa  vie  ami  de  la  justice,  généreux,  sobre,  sévère 
sans  cruauté,  vaillant,  agile  et  robuste  de  sa  jiersonnc. 
La  fortune  prospère  ne  put  l'av^eugler,  la  fortune  con- 
traire ne  put  l'abat're.  Il  montra  jusque  dans  sa  mort, 
la  magnanimité  qu'il  avait  eue  pendant  sa  vie." 

Cavalcante  (Don  Antonio)  fameux  cajutaine  Portugais, 
méprisant  les  conseils  timides  de  Jean  IV,  achvn-a  d'ex- 
pulser les  Hollandais  du  Brézil,  et  les  força  de  ca[)ituler 
l'an  1654. 

Cazeau  (le  sieur  François)  fit  une  fortune  en  Canada 
dans  le  comiuerce  des  ])elleteries,  demeurti  dans  le  pays 
après  la  conquête  et  se  ruina  pour  soutenir  rentreprise  du 
Congrès  Américain  sur  la  l'rovince  de  Quél»oc.  Ivcchcr- 
clié  comme  coupable  du  crime  de  haute  trahison,  il  erra 
longtoms  dans  h\s  Ibrèts  (jui  sè])ar(Mit  les  deux  j)nys,  et 
eut  ])eii»c  à  s'échapi)or.  Los  Américains  le  laissèrent 
dans  ia,  misère,  et  ses  héritiers  ont  obtenu  avec  ])eine  et 
y  la  longue  quelque  indemnité.     Il  écrivit  des  ii  cDioires. 

Cazot  (Jean  Joseph)  dernier  jé>ujte  du  Canada,  n'était 
(pie  frère  coadjuteur  qiiîuid  il  vait  dans  le  ]iays.  C'était 
après  la  conquête,  et  par  conséquent  il  ircût  pas  eu  rua- 
lité  pour  succéder  à  la.  jouissance  des  biens  de  la  compa- 
gnie, ni  par  son  rang  ni  comme  Canadien,  sans  la  bienveil- 
lance marquée  de  l'autorité  temporelle.  On  sent  que 
Carleton  était  là.  Le  frère  Cazot  avait  d(^s  talons 
naturels  ;  l'évèque  l'ordonna  et  le  P.  De  (i la  pion  lui  donna 
la  charge  de  Procureur.  A  sa  mort,  arrivée  en  1800,1'; 
Roi  se  mit  en  possession  des  biens  dos  Jésuites,  bien  qu'Us 
fussent  reclamés  par  les  Canadi>ens. 

Céloron  de  Bionv.llo  (\o  Sioiir)  gentilhomme  canadien, 
qui  prit  })ossessien  en  174-8  i][i  pays  contesté  entre  TAii- 
gleterre  et  la  France  en  qualité  dcsuluièléii-iié  du  vicomte 
de  la  (îalissonnière.  Parti  a  lu  tète  de  oOO  liommes,  il 
j)énétr£  presque  aux  moi'ts  Apalaches  ou  Alleghanys.  Il 
lui  fut  fourni  des  plaques  de  plomb,  sur  les(]uelles  étaient 
gravées  les  armes  de  France,  et  (pTil  ava;t  ordre  tl'rn- 
terrer  ù.  des  stations  particulières,  ce  dont  il  devai'  être 
ilressé  des  procès-verbaux  signés  de  lui  et  des  oiiiciers 
rfjui  l'accompagnaient.  Céloion  s'acquitta  ponctuellement 
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de  sa  cojiimission  malgré  les  murmures  de  diverses  tribu» 
sauvagos,  le  vicomte  envoya  les  procès-verbaux  en 
l'ranof,  cl  deux  ans  après,  son  subdelégué  lut  fait  gou- 
verneur du  iJélroit  avec  le  rang  de  major.  Il  iinit  par 
se  retirer  à  xM.ontréal.  Ce  lut,  dit  l'auteur  des  Mémoires 
])ubl]('.s  par  la  société  Littéraire  et  llistoriipie,  une  perte 
j)oi  r  le  corps  des  ollieiers  canadiens.  Il  ajoute  qu'il  eut 
des  ennemis  (pii  le  })erdirent.  Selon  lui,  il  était  brave, 
intelligent  et  ca})able  de  couimaiider;  mais  sa  hauteur 
ne  lui  [)ennit  pas  de  prendre  des  biens. 

Cér.;  (Henriette)  linidatrice,  avec  Eulalie  Durocher  et 
IMélodie  Dutresne  de  l'Institut  enseignant  des  tSœurs  des 
SS.  ^'oms  de  Jésus  et  de  Marie,  établi  à  Longeuil  en 
1813.  Il  y  a  aujourd'hui  cinq  missions  outre  la  maison- 
mère. 

Cliabanou  (.Michel  Taid  (Jui  de)  membre  de  l'Acadé- 
mie iraiu^aisc,  né  à  St.  Dominique  en  1730,  a  donné 
{ilusiears  tragédies,  des  dissertations,  beaucou})  de  pièces 
do  tlif.ilro,  une  traduction  de  l'indare  etc..  On  trouve 
daiio  SL'S  écrite  des  anecdc>t(\s-  curieuses  sur  Voltaire.  Fon- 
tancs  élit  (pi'il  avait  plus  d\'^;[)rit  (:ue  de  talent.  Il  devint 
Tiui  des  ijuarante  de  l'Académie  en  17S0,  et  mourut  en 
1792. 

Chaboillez  (Augustin)  curé  de  Longueil,  ordonné  prêtre 
le  4'  décembre  l^SG,  s'est  liiit  connaître  par  une  ou  deux 
brochures,  où  il  soutient  la  doctrine  de  l'inamovibilité  des 
curés.  [1821] 

Chabot  (le  ca})itaine)  un  des  héros  de  la  défence  de 
Québec  contre  iVlontgominery  sous  Carleton. 

Chak'uchiiia,  Fudien  brûlé  vif  pïir  IMzarre. 

Chanibly  (Monsieur  de)  fondateur  de  Chambly,  capi- 
taine au  régiment  de  Carignan,  a[)rès  s'être  signalé  en 
Europe,  surtout  contre  les  Turcs,  passa  en  Canada  avec 
son  régiment  et  obtint  une  seigneurie.  D'abord  de  ser- 
vice aux  Trois-llivières,  il  en  partit  avec  des  troupes  le 
10  août  1  ()().")  pour  construire  le  tort  Pontchartrain,  auquel 
il  donna  bientôt  son  nom..  Un  mémoire  du  temps  l'ap- 
pelle "  ^Monseigneur  de  Chaml)ly,  gouverneur  de  la 
place."  'Jouverneur  du  château  de  Pentagoët  en  Acadie, 
l'an  1671,  il  fut  obligé  de  se  rendre  aux  Anglais. 

Champagne,  horloger  canadien  au  commencement  de 
la  domination  anglaise,  en  laissa  une  qui, à  chaque  heure, 
fesait  entendre  un  air  au  moyen  de  timbres  .de  di4ï'ér€nte» 
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grandeurs.  On  remarque  avec  justice  dans  la  Biblio- 
thèque Canadienne  que,  quoique  ce  fût  chose  commune 
en  Europe,  il  y  avait  un  cliin't  de  génie  à  faire  pour  exé- 
cuter une  pareille  pièce  de  mécanisme  dans  un  pays  où 
il  y  avait  peu  ou  point  d'artistes  et  ])ro.sque  pas  do  mo- 
dèles. Un  horloger  de  la  Rivière  Cl]and)ly,  Doray,  a  assez 
bien  introduit  dans  une  de  ses  horloges,  le  lever  et  le  cou- 
cher du  soleil  et  de  la  lune. 

Champigny  Noroy  (Jean  Tlocharf,  chevalier,  seigneur 
de)  sixième  lutendant  de  la  Nouvelle-France,  succéda 
à  Mous,  de  Meules,  l'an  1686. 

Champlain  (.Samuel  de)  (bndatenrde  Québec  et  de  la 
Nouvelle-France  pour  ainsi-dire,  car  avant  lui,  la  France 
n'eut  point  d'établissement  régulièrement  assis  en  Canada, 
et  il  établit  encore  les  Trois-Ilivières,  et  ])rojéta  celui  de 
Montréal.  Il  lit  alliance  avec  les  nations  sauvages,  par- 
courut en  tous  les  sens  ces  vastes  contrées  et  donnîi  son 
nom  à  un  de  nos  grands  lacs.  Les  plus  grands  obstacles 
se  rencontrèrent  dans  son  cluMnin  ;  les  Anglais  s'empa- 
rèrent une  fois  du  pays,  et  il  dut  passer  j)lusieurs  fois  la 
mer  pour  raviver  l'œuvre  de  la  colonie  en  France.  Ce 
grand  homme  eut  pour  tombeau  l'an  1635,10  majestueux 
proiiiontoire  sur  Ictjuel  il  avait  fondé  la  ville  qui  devint 
plus  tard  le  boulevard  de  l'Amérique,  laissant  n})rès  lui 
la  réputation  d'un  grand  navigateur,  d'un  génie  infati- 
gable et  bien  propre  à  fonder  uu  nouvel  état,  et  d'un  écri- 
vain poli  pour  son  siècle,  11  était  natif  de  Brouage  dan» 
le  Saintoge,  et  avait  le  titre  de  géographe  du  lloi. 

Chandler  (Kenelm)  Ecuyer,  agent  de  lord  Aml)erst,  et 
Président  des  Commissaires  du  Boi  pour  le  cadastre  des 
biens  des  Jésuites,  oublia,  s;l('U  les  expressions  des  com- 
missaires canadiens,  le  rôle  de  commissaire  pour  ne  rem- 
plir que  cidui  d'agent.  B  agit  avec  précipitation  et  dans 
l'ombre,  et  écarta  les  commissaires  canadiens,  qui  lui 
nuisaient  ;  mais  lord  Dorchester  fut  trop  juste  pour  agir 
sur  son  BvapjKjrt. 

Chapman  .  ilenry)  consul  de  Sardaigne  et  de  Hanovre 
à  Montréal. 

Charbonel  (Arin?)id  de)  contemporain,  deuxième  évo- 
que de  Tofont",  '■"«r  d'uuf  dlnslre  rna'son  française,  qui 
compte  plusir!i:.v  ()ersoiil]^•^t^s  histo)  !  jucs,  sans  parler  de 
la  fameuse  'Ir  .'>  le  ('c  ^'irbonnel.  Ce  prélat,  qui  a  été 
coniacré   à  lU'ni"   j^-ar  Bie   l.X   lu; -même,   appartenait 
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ci-devant  à  la  Ccmmimanté  de  St.  Snipice  et  a  été  profes- 
seur de  l)iéu]o,o;ie  dogiriati(iiie  il  Lyon.  Il  s'est  fait  con- 
naître à  Montréal  comme  prédicateur  et  se  signale,  sur 
son  siège,  par  le  zèle  (pi'il  dè})l()ie  ])oiir  la  dèiense  des 
droits  des  catholiques.  11  est  actuellement  en  Europe, 
recrutant  des  coopèrateurs  et  des  professeurs  pour  son 
collège  de  ISt.  Michel. 

Charlaud  (Louis)  décédé  en  1833,  géographe  et  anti- 
quaire. C(^  fut  lui  (|ui  dressa  avec  Duljcrger  la  première 
carte  correcte  du  Canada,  ])nl)liée  à  Londres  par  Faden 
sous  !e  nom  de  Vundenvelden.  Tl  fouilla  aussi  le  pre- 
mier })armi  les  documens  féodaux  enfeuis  dans  les 
archives  de  la  Province  et  publia:  JScifraits  des  Titres  de 
Concessùm  de  Terres  en  Sr/.i!7?.r?rr/cs  par  W.  Vondenvelden 
et  Louis  Charland,  Quèliec  J803. 

Cliarlevoix  (Pierre  François  Xavier  de)  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  né  à  8t.  Quentin  l'ai-^  1682,  historien  de  la 
Nouvelle-France,  de  l'Ile  St.  Domij  ique,  du  Japon  et  diî 
Paraguay,  visita  le  Canada,  fut  durant  plus  de  vingt  ans 
un  des  rédacteurs  ou  collaborateurs  du  Journal  de  Tré- 
voux, et  mourut  en  176L  Le  P.  Cliarlevoix  manque 
de  précision  dans  le  style  ;  mais  il  a  presque  toutes  les 
autres  qualités  dti  l'historien.  On  lui  doit  encore  la  vie 
de  la  Mère  de  l'Incarnation.  Tout  le  numde  sui'-  son 
nom  en  Canada. 

Charly  (Marie  Catherine)  dite  Sœur  du  Saint  Sacre- 
ment, quatrième  Supérieure-Générale  vie  l'Institut  de 
Marguerit(.'  lioiu'geois,  née  à  Ville-Marie  en  1666,  avait 
été  assistante  de  la  Sœur  Barbiei,  puis  Maîtresse  des 
novices.  C'e  fut  sous  ^u  su})eriorité  que  le  ministre  de 
Pontchartrain  défendit  les  vœux,.  Aj)rè>  avoir  écrit  en 
vain  à  cet  homme  d'état  (^tà  iMadame  deMaiutcnon,  elle 
adopta  avec  rassentimeiit  de  l'Intendant  Raudot  le  milieu 
de  laire  hiire  des  vu.'ux  secrets  pour  un  an.  Elle  mourut 
en  1719,  après  avoir  été  élue  une  seconde  li.)is  supérieure. 
Elle  avait  eu  une  mahidic  durant  kujuelle  la  sœ'ur  Bour- 
geois s'olfrit  à.  Dieu  en  sacrilice  à  sa  })lace. 

Charnizé.     Voyez  iMenou. 

Charnock  (John)  célèl)re  écrivain  anglais  né  à  la 
Barbade  en  17()3,  Il  reçut  son  éducation  en  Europe, 
eMra  dans  la  marine,  mais  fut  vw  |)roie  au  malheur  et 
mourut  dans   la  pri'îon  du  Pane  du  Roi  en  1807.     Parm> 
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ses  nombreux  ouvrages,  on  estime  surtous  la  Biographia 
Navalis  eu  six  volumes,  le  ^Supplément  à  la  Vie  des 
Amiraux  de  C;im})bell,  la  Vie  du  Nelson  et  Tllistoire  de 
l'Architecture  Navale. 

Charou  de  la  Barre  (1q  sieur  François)  fondateur  en 
1701  de  l'ilo[)ital-(iénéral  de  Montréal  et  de  l'ordre 
canadien  des  Frères  IJospitalier.s,  vulgairement  appelés 
Frères  Cliarou.  Leur  su[)èriour  oI)tint  une  seigueurie  en 
1G99,  et  Tordre  devint  enseignant  au  moyen  d'unu  nou- 
velle gratilieatiun  de  3000  francs  que  lui  lit  avoir  l'In- 
tendant Kaudot,en  1722.  ]\1.  de  Poutcbartrain,  ministre 
d'état,  avait  tlèlÎMuUi  les  v(eux  aux  J'rères  en  1705  :  M. 
Charou  alla  en  vain  à  Versailles.  L'ordre  cessa  d'exister 
avant  la  con(|uèle,  et  fut  remplacé  par  les  sœurs  de  cha- 
rité ou  .Trames  (.Irises. 

Il  ne  liiut  pas  le  confondre  avec  le  sieur  Cliaron,  Eche- 
vin  à  Quèlx'c,  lors  île  rétablissement  momentané  du  sys- 
tème municipal,  en  lt)()4,  ])uis  syndic  des  liabitaiis,  charge 
dans  laquelle  le  sieur  .ieaji  Le  Mire  lui  succéda. 

Cliîirtier  (l'abbé  Etienne)  d'abord  instituteur  puis  lié  à 
la  presse  et  au  barreau,  ordonné  prêtre  en  1828,  fut  Prin- 
cipal du  collège  de  iSte.  Anne.  Il  a  joué  un  rôle  dans 
l'ineur  ection  de  1837,  a  été  grand-vicaire  à  la  Nouvelle- 
Orléans  et  est  mort  eu  Canada,  où  il  était  rentré  à  la 
faveur  d'une  a[)ologie. 

Chasseur  (Pierre)  mort  au  mois  de  juin  1842,  célèbre 
naturaliste  canadien  qui,  avec  le  secours  de  son  génie,  et 
sans  autre  instruction  qu'une  éducation  élémentaire  (*) 
car  il  était  originairement  sculjiteur  et  doreur  iï  (Québec 
— recueillit  un  beau  cabinet  d'histoire  naturelle,  (jui  fut 
acheté  parla  Légi.'slatuc  en  retenant  le  nom  de  Musée 
Clu.sseur,  et  a  fini  pur  être  en  tout  ou  en  partie  la  proie 
des  flammes.  La  (razette  de  Québec  publiée  ])ar  autorité 
disait  en  182(5:  ''  la  cité  de  Québec  doit  s'enorgueillir  de 
posséder  dans  son  sein  im  citoyen  dent  les  travaux  doi- 
vent nécessairement  tourner  à  la  gloire  de  sa  patrie. 
Mais  si  l'industrie  et  la  persévérance  de  M.  Chasseur, 
ont  droit  à  nos  éloges,  le  gp.7ire  avec  lequel  il  c "uduit  son 
ouvrage  n'est  pas  moins  digne  de  notre  admiration.     Il 


[•]  M.  Pierre  CliASseiir,  quoique  dépourvu  d'instruction,  est  parvenu 
par  son  zèle  infiitipable  â  composer  un  cabluet  d'histoire  naturelle  it 
Québec— Lqbrun,  Tablcuu  des  Deux  Canadas. 
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lassembie,  antànt  qite  possible,  autour  de  chaque  sujet,^ 
tout  ce  qui  tend  à  le  car  ctériser,  de  manière  à  nous 
donner  tout  à  la  fois,  en  quelque  sorte,  l'histoire  et  les  ha- 
bitudes de  l'animal  en  vue.  Pour  atteindre  ce  but,  il  a 
du  suivre  la  nature  à,  la  piste,  et  en  quelque  sorte,  la  pren- 
dre {«ir  surprise,  et  il  lui  a  fallu  la  chercher  dans  les  bois, - 
sur  le  sommet  des  montagnes,  dans  les  marais  et  jus- 
que sur  les  rochers  escarpés." 

Chatchamaxum,  Sachem-  dé  Pensylvnnie  qui  fit  avec' 
le  célèbre  Guillaume  Penn  un  traité  que  le  pinceau  du 
jieintre  encore  plus  que  l'hi  toire,  a  r  ndu  mémorable* 
C'était  sous  un  orme  qui  tombait  de  vétusté  en  1810.  Le 
général  Lafayett  •  rapporta  en  Europe  au  retour  de  son. 
dernier  voyage  aux  Etats-Unis,  une  boîte  formée  de 
plusieurs  pièces  ;  deux  de  ces  pièces  étaient  des  fiagmens 
de  la  maison  de  Christophe  Colomb  en  149H,  et  de  l'or- 
me sous  lequel  Penn  et  Chatchamaxiini  se  rencontrèrent. 

Chateaubriand,  l'auteur  du  Génie  du  christianisme, 
grand  icrivain  et  homme  d'état,  visita  l'Amériipie  dans 
sa  jeunesse,  et  e  n  a  fait  le  théâtre  de  ])Iiisieiir,s  ris  r-çs 
conceptions.  Toui     e  monde  cou  mut  Atala  et  Chactn;.. 

Châteaufort  ou  Chasteaufort  (Marc-Antoine  de  Bras-ae- 
Fer,  Ecuyer,  sieur  de)  gouverna  le  Canada  ajirès  Cham- 
plain  et  avant  Montmagny.  Ce  devient  un  fuit  avéré,  • 
bien  qu'il  ait  échappé  à  Charlevoix  et  à  nos  historiens 
modernes.  Il  est  prouvé  par  !a  pre  tation  de  serment  dô 
Giffard,  seigneur  de  Beauport,  d'observer  les  lois  et  Ordon- 
nances, qui  se  trouve  parmi  les  documens  féodaux  publiés  • 
par  la  Législature ,  et  par  les  pièces  rupjwrtées  ('l'Europe 
par  M:  Faribault,  et  que  m'a  montrées  M.  le  Commari- 
deur  Viger.  Il  est  désigné  "  Lieutenant-Cxéuéral  en 
toute  l'étendue  du  fleuve  St.-L-urent  en  la  Nouvelle- 
France."  li'auteur  de  ce  Dictionnaire  est  le  premier 
écrivain  qui  ait  mentionné  ce  personnage  dans  les  Insti- 
tutions de  l'Histoire  du  Canada;  mais  il  la  fait,  pour 
ainsi  dire,  en  tâtonnant,  et  il  faut  avoir  recours  k  un  erra- 
tum pour  faire  une  connaissance  suffisante  avec  ce  gou- 
vernant. 

ChateaugUay  (Louis  Leraoyne  sieur  de)  fils  de  Charle»* 
Lemoyne,  né  le  5  Janvier  1676,  se  signala  sous  Iberville, 
son  frèrd-,  au  fort  Nelson,  et  fut  tué  à  18  ans,  le  ^ 
novembre  1694<,  en  combattant  auprès  du  héros — héiM' 
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n. — (Antoine  sioiir  de)  né  le  7  juillet  1(^83,  gnerrier 
habile,  se  signala  en  Floride  et  à  la  Louisianne,  et  prit 
Pen.sacola  mit  les  ]Lspa<:>iio]>  en  1719.  11  lïit  iiiit  com- 
mandant de  Moijile  à  la  jiaix,  servit  sons  dlliervilie  dans 
ses  dernières  exjiéditiuns  contre  k'S  Anglais  en  1705  et 
170(),  vi  nioiirnt  gunverneiir  de  Cayenne. 

Cbaïuicey  (le  conunodore)  héros  de  la  dernièro  guerre 
entre  TAniileterre  et  les  ]'^tats-Unis. 

Cliauveau  (Plionorable  V.  .1.  ().)  L.  L.  D.,  contemiTcrain, 
menibr*^  li(inuriiire  de  rJnslitnt-l'olytei  ln(|ne,  classe  des 
.Bell. s-lict très,  siiceessivenient  8oliie.tenr-géiiéraI,  Secré- 
taire-Provincial, ))nis  snccessenr  du  tloctenr  IMeilleur  au 
Départe  nuiiL  de  rjnstruelion  Publi(|ii(',  est  renommé 
parmi  nos  orateurs  i^t  est  connu  comme  li'tératenr  parson 
Char/cs  Ciuérui,  jiremier  e.vsai  canatlien  considérable;  dans 
le  genre  du  roman:  il  a  atisci  été  correspondant  canadien 
àw  Coi'.rriir  (l(s  JJ/a/s-U/iis  sons  M.  (iaillardel.  Depuis 
son  installation  au  burciin  de  l'Instruction  rnblioue.ila 
inauguré  l'enseigne  jneut  normal,  (bndé  la  bibliothèque  du 
dé,  >  ement  et  commencé  la  j)ublication  dix  Journal  de 
Vlnstructum  Ttihliquc.  Il  a  signé  l'ai)})el(le  Lamartine  aux 
Canadiens,  introduit  J\i.  Desplace,  son  délégué,  à  la  soci- 
été de  iMontréal,  et  se  donne  beaucoup  de  mouvement 
pour  la  réception  de  la  société  américaine  ))onr  l'avance- 
ment des  arts  e;  .les  Sfiences. — \*oyez  Meilleur, 

Cheniir  (le  ck)cteur)  héros  aussi  gé)iéreux  ([uc  témé- 
raire de  riiisiu'rection  de  1S37,  fut  menibre  du  Parlement 
pour  le  comté  de  MontrcL,!  en  183-ij  et  périt  au  combat 
de  St.  Eustaehe.  • 

Cherrier  (Cômc  Séra])liin)  Ecuier,  Conseiller  de  la 
Ficine,  avocat  d'une  vaste  lecture  du  droit,  snccessive- 
Tnent  Eâtonnier  de  Tordre  des  avocats  à  Montréal  et  Pré- 
sident du  J^arreau  du  iîas-Canada,— aussi  Président  de  la 
société  Nationale  de  St.  Jean-]3aptiste,  a  })hMlé  la  cause 
des  seigneurs  dt  vaut  la  cour  Seigneuriale  el  publié  :  Mé- 
Taoire  œntvnaiit  un  Rhume  du  TUiydayer  S2ir  tes  Qucstiona 
soîwiLsrs  par  le  Procureur  (lêncrcd  de  Sa  Majesté  à  la  Déci- 
sion desjuiSPS  de  Ut  cour  du  Banc  de  la  Reine  et  de  la  cour 
'Supérieure  (1855.)  Il  a  refusé  la  magistratnre,  est  membre 
\  du  Conseil  des  Patrons  de  1  École  de  Droit  et  docteur 
honoraire  de  la  faculté  des  droits  de  l'Université  de  Saint- 
Jean  de  New- York. 

JI.--On  a  connu  une  demoiselle  Cherrier,  dietinguée 
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l'pÈtt  son  talent  artistique.  On  retrouve  dans  Vun  de« 
'calons  do  l'honorable  D.  B.  Vigeriine  madone  qui  lui  tait 
•^honneur. 

Chevalier  (H.  E.)  homme  de  lettres  français,  hostile  à 
Napoléon  111,  domicilié  eu  Canada,  a  rédigé  successive- 
"ment  La  Ruche  Littéraire,  Le  Moniteur  Canadùn,  La 
Patrie  et  Le  Pays,  et  a  succédé  à  l'auteur  de  ce  Diction- 
naire dans  lu  présidence  de  la  classe  des  Lettres  de  l'Ins- 
titut J'olytcchniiinc.  M.  Chevalier  est  \n\  romancier 
'disting'ué  (huis  le  ^enre  histori(]ne. 

Chiniqny  (l'iihbé  Charles)  ancien cWré  de  Kamouraska, 
diocëe  de  C^néhec,  devenu  '.'éléhre  eu  sa  qualité  iVa^iôtre 
delà  Tempérance  en  Canada,  j)ar  ses  prédications  popu- 
lairement élo(jnentfs,  a  été  forcé  d'Hbaixlouni^r  son  oiiyre, 
et  iravaille  m  ccIUî  de  la  colonisa  ion,  dans  hupiellc  il  se 
fait  une  eéiéhrité  d''un.  tmit  autre  genre  !  L'-.ibbé  ('liini(iuy 
u  reçu  une  médaille  d'or  po.iv  ses  1r;iv;iux  le  1;")  juillet 
184'9,  et  est  iHilenr  du  Majf/'.c,' de  Tcniqiérancc,  ào\\\.  il  a 
fait  olIVir  \\n  exi'in|)l  )ire  au  s  iiveriiin  pontife  :  il  a  été  sur 
le  ])oint  (Pf'iitrer  dans  l'ordre  di^s  Oblats. 

Clioun,  divinité  adorée  au  Pérou  avant  le  rè!2,ne  des 
Incas.  Les  Péruviens  racontaient  qu'il  vint  cln-/  eux 
des  parties  se]it.entrit)nales  du  monde,  un  homme  extraor- 
dinaire, rpii  avait  un  corps  sans  os  et  sans  muscles  ;  <|u'il 
a])aissait  l(>s  uumla^'nc^s,  comblait  lesvtillées,  et  se  frayait 
tui  chemin  eu  des  lieux  inaccessdjles.  Ce  Choun.  légis- 
lateur du  Pérou,  établit  ce  p'iys,  auparavant  inhabité. 

Chouteau  (Pierr(^)  foiulatein-  de  .'^'aint-Louis,  contem- 
porain et  ami  du  fameux  Pontiac.  Sou  fds  est  un  des 
■plus  puisi^ans  eommt^'çans  de  l'Union  américaines.  Cette 
'lamille  est  canailienne  ou  alliée  à  des  liimilles  de  ce 
pays,  entre  autres  aux  Céré. 

Christie  (Robert)  vétéran  polit'que  et  écrivain  labi. rieur 
décédé  en  1SÔ6,  commença  ])ar  être  expulsé  phisieuri 
fois  de  la  chambre  d'Assemblée  ;  mais  les  hnlnfuiis  du 
district  de  (ùispé  tinrent  bon  et  le  reélurent  ion  jours. 
Comme  il  a  écrit  des  annales  parlementaires  dans 
lesquelles  sou  nom  revient  nécessairement  souvent,  il 
•serait  trop  long  de  retracer  ici  sa  carrière  polif.ijue,  et 
nous  y  renvoyons.  M.  Chrstic  rédigea  le  TeUg  nphe  en 
1820.  Il  a  écrit  ensuite  des  Mémoire!^  de  la  d.  rnière 
•guerre  entre  les  Ktats-Unis  et  l'Angleterre,  (pi"  .lison 
'<;ite  plusieurs  lois  dans  son  beau  chapitre  de  riiis'uire  de 
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l'Europe  quia  traita  l'Amérique.  Son  Histoire  du  Canada 
en  six  vclnnies  est  simplement  une  histoire  ])oliti(pie  ou 
parlementaire,  commeiiçunt  ù,  riuinée  1791,  vi  elk;  est 
plus  utile  (luVltruyanie.  11  y  atout  uu  vuliimede  pièces 
que  l'auteur  a  connues  trop  tiirtl  pour  s'en  servir  li  Icir 
pluc«;  :  elles  sont  très  importontes  jujur  notre  histoire,  et 
l'auteur  de  ee  Dictionnaire  les  utilisera  da  s  ses  Institu- 
tions de  Pllistoire  du  Canada.  M.  Chiistie  était  l'intime 
ami  de  iSir  .lames  Stuart. 

Christie  Burton  (h-  général)  un  des  lieutenans  de 
Anihcrst,  s'ét  blit  en  Canada,  fut  jngc  à  Montréal  sous  le 
gouvernement  du  général  (iage,  et  devint  seigneur  de 
Léry,  Laeolle,  Noyan,  Sabrcvois  de  Bleiiry  et  Uej)enti- 
fn^;  dès  1190  ou  1791.*  Ces  lîei's  ont  passé  à  ses  descend 
dans. 

Christophe. — Voyez  Henri  1er. 

Ciiungara  (Don  Loj)e)  noble  Indien  qui  servit  de  médi- 
ateur entre  les  Espagnols,  et  les  siens,  lors  de  la  prise 
d'armes  de  Tupac  Àmarii,  . 

Clarke  [le  général  !Sir  Ahired]  gouverneur  de  la  Ja- 
maïque, puis  iJt'Litunant-C'o  verneur  du  Bus-(.'anada, 
inaugura  l'acte  constitutionnel  en  179'i.  Tl  avait  accepté 
la  Lieutenance  dans  l'espoir  que  lord  Dorebester  rési- 
gnerait bientôt  la  Capitainerie.  Il  concpiit  depuis  le 
Caj)  de  Bonne-Espérance,  l'ut  vire-président  du  conseil  de 
Ht  gence  à  Calcutta,  et  aida  ;!  c^)nibuH  r  lesvasf.es  plana 
de  eampagiu;  dunt  l'exécution  lut  coniiée  à  Wellington 
et  à  lord  Lake- 

Clavigero  (l'abbé  Francesco  Zaverio)  historien  du 
Mexi(pie,  né  à  La  Vera  Cruz,  parcourut  pendant  qua- 
rante ans  les  diverses  provinces  de  la  Nouvelle  Espagne, 
y  ap})rit  la  langue  des  anciens  Mexicains  et  d'autres 
idiomes  des  indigènes,  dont  il  recueillit  les  traditions  et 
étudui  les  peintures  et  les  monume  ts  antiipies.  Le 
fruit  de  ses  recherches  fut  son  Histairti  Anctenne  du 
Mexique  écrite  en  italien  et  traduite  en  anglais  en  1787 
en  deux  volumes  in-4to.  C'est  un  grand  ouvrage,  ren- 
fermant une  infinité  de  ïenseignemens  sur  la  religion  et 
les  antiquités  des  Mexicains,  leur  histoire  civile  et  l'his-* 
taire  naturelle  du  pays. 

Clay  (Henry)  un  des  premiers  hommes  d'état  de  no» 
yoisins,  mort  en  Î852.  Son  principal  acte  fut  la  négo- 
«iatiou  de  la  paix  de.I815^ dojit  il  t^raUa  ù.  C^ottçjabourg.^ 


.      «6 

wis  à  Gan<l,  aidé  de  Gallatin  Quincy  Adams  et  James 
feayar'l. 

Clentani,  célèbre  tnqui  des  Araucans,  qui  recommença 
la  guerre  contre  les  Espagnols  en  1756.  11  gagna  une 
bataille  rangée,  prit  les  forts  d'Arauco,de  Colarre  et  du 
San  IVdro,  et,  franchissant  le  Biobio,  détruisit  la  ville 
de  riiillan  et  les  forts  de  8t.  Christophe  et  de  Estancia 
tlel  lU'y. 

Cierk  (Cîeo.  E.)  l'habile  rédacteur  du  True  WUnci^ 
de  Montréal. 

Clinton  (le  général  Sir  Henry)  commnndant  en  chef 
clans  la  guerre  de  l'in^^'j)endance  américaine  après  Sir 
"Williaiu  llowe,  était  peu  entreprenant,  niais  prudent 
dans  U's  niosures  qu'il  concevait  lui-même.  Il  (  onquit 
Charjuslon,  et  sa  retraite  de  Philadelphie  à  New-York 
devant  Washington  lut  très  belle  ;  mais  il  ne  sut  déli- 
vrer ni  Mourgoyiic  ni  Cornwailis.  lu-mpiacé,  il  se  livra 
n  une  gue  rc  de  ])lume  avec  ce  denier. 

Clossc?  [Lamijrrt]  major  de  Ville-Marie  et  gouverneur 
en  l'absence  de  M.  de  Maisonneuve,  fut  un  des  premiers 
hal)itans  -  t  mourut  de  la  mort  qu'il  ava  t  amititionncîe, 
en  combattant  les  Jro(iuois.  Un  arricrc-fieC  de  la  sei- 
gneurif^  de  Montréal  poJe  son  nom. 

Col  borne.  Voyez  Seaton. 

Cold(Mi  (Cadwallader)  lieuienant-gouverneur  de  la 
Nouvelle  York,  en  17GI,  écrivit  Tliistoire  des  Cinq  Can- 
tons ou  des  Iroquois,  et  envoya  plusieurs  plante-^  à  Lin- 
liée,  <iui  donna  A  un  genre  le  nom  de  C(!ldeniana.  On 
^)rcpare  uno  histoire  ]>lus  ample  que  la  sienne. 

Cok)ct)lo,  célèbre  nlniénc  ou  sénateur  Araucan.  Il  fit 
déposer  Lyncoyan,  a])pela  sa  nation  aux  armes  contre 
les  espagnols  et  fit  nommer  toqui  Caupolican,  J'  })érit 
en  If).')})  îY  la  bataille  de  (iuq)eo 

Colomb  (Christophe)  un  (les  plus  grands  navigateurs. 
Voir  iiK^s  .Listitutions  de  P Histoire  du  Canada  où  je  prou- 
ve qu'il  n'a  point  découvert  l'Amérique. 

Coloinbiére  (S;ré  de  la)  nom  de  deux  ecclésiastiques 
distingues, —  Jean  Séré  de  La  Colomlnére,  qui  exerça 
le  ministère  en  Canada  depuis  1G82  jusqu'il  1723;  et 
•Guillaume  Daniel,  depuis  11)98  jusqu'à  1728  Je  n'ai 
pas  ftlit  les  reelierches  nécessaires  pour  dire  ici  le  quel 
des  deux  fut  archidiacre,  grand- vicaire,  conseiller-clerc 
;au  Conseil   Souverain,  ou  pour  leur  partager  ces  titrer. 
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L'oraison  funèbre  de  François  de  Lavai  Montmoi^ncy^. 
dont  un  passage  remarquable  est  reproduit  dans  l'Ency- 
elopédie  Canadienne,  est  due  h  Pun  de  ces  deux  prêtres. 

Combalot  (Charlotte  de)  dncliesse  d'Aiguillon,  protec- 
trice et  fondatrice  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 

Coucha  (le  général,)  guerrier  expérimenté  des  guer- 
res civiles  de  l'Espagne,  capitaine-général  de  Cuba  ces 
années  dernières,  a  conservé  cette  île  n' voltée  i\  sa 
souveraine  en  dépit  des  llibustiers  américiuns  (1851) 
qu'il  a  traités  svlon  leur  mérite. 

Coudé  (Henri  11  prince  de)  deuxième  Vice-lloi  pro- 
priétaire de  la  Nouvelle-France,  succéda  à  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Soissons.  Il  céda  en  16-20  sa  vice- 
royauté  au  maréchal  de  Montmorency  son  beaiî-frère, 
plus  occupé  lui-môme  des  troubles  de  la  Frances  que 
des  alïaires  du  Canada. 

Conner  (le  commod  rc)  delà  nifirinc  des  Etats-Unis, 
dont  les  armes  ont  échoué  deux  lois  dans  l'allaiiue  d'Aï- 
varado  durant  la  dernière  guerre  du  JMexi(|uc. 

Constantin  [J.  B.]  contemporain,  notaire  la-ofond  de 
la  paroisse  de  t^t.  Vincent  de  Faul,  où, il  est  né  en  1783. 
Modeste  et  amateur  de  la  vie  retirée,  dont  il  sait  utiliser 
les  avantages,  il  n"a  occupé  que  les  charges  jvubliques 
dont  les  devoirs,  graguitement  remplis,  étaient  d'une 
nature  toute  locale.  N'ayant  de  pass  on  que  ]k)ur  la  lec- 
ture et  l'étude,  c'est  en  s'y  livrant  ))rcsque  exclusivement 
qu'il  est  ùevena  vui  homme  très  instruit  et  s})écial  en 
plusieurs  choses.  Il  est  auteur  d'un  traité  inédit  de 
droit  à  l'usage  des  étudians  qui  se  destinent  à  la  profes- 
sion de  notaire. 

Contrecœur  [Pierre  Claude  de  Fecaudry  Ecui  ^r  SieuK 
de,]  fils  de  Fierre  annobli  en  Canada  par  Lettres  Fatentes 
du  mois  de  .lanvier  1661  suivant  les  Mémoires  publiés  par. 
la  Société  Littéraire  et  Historique  de  (Québec,  eut  une 
assez  grande  influence  sur  les  événemensde  son  temps  et 
eut  la  bonne  fortune  de  vaincre  par  ses  lieutenans  le  gé- 
néral Bradd©c;k  à- la  bataille  de  Mononghahela,  et  Was- 
hington au  fort  Necessity^  11  ne  commanda  }>as  seule- 
ment au  fort  Duqiiesne  puis  sur  le  territoire  de  l'Ohio, 
mais  aussi  en  Acadie,  ciont'  on  disputait  une  partie  ù. 
l'Angleterre.  Cette  famille  ne  disparut  pas  encore 'à  la 
conquête,  et  l'auteur  de  la  vie  de  Marguerite  Bourgeois, 
cita  un, seigneur  du  nom  qui  se  signala  par  sa  chaiiti^ 


et  sa  mniificence.      Le  dernier  rejeton-  a  été^  victime 
d'un  accident  à,  la  chasse. 

*  Cook  (James)  un  des  plus  grands  navigateurs  qiù  aient 
existé,  servait  sur  le  Mercury  dans  l'expédition  de  Qué- 
bec, sonda  le  Suint  Laurent  ù.  la  vue  du  camp  de  Beau- 
port  et  dressa,  uue  bonne  carte  de  ce  fienve  au-dessous 
de  Québec.  Il  servit  ensuite  à  la  reprise  de  Terre- 
Neuve.  Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail  de 
ses  voyages  et  de  ses  nombreuses  découvertes,  entre  les 
quelles  est  celle  des  Iles  Sandwich  qui  constituent  en- 
core un  royaume.  Tout  le  monde  connait  sa  mort.  Il 
était  membre   de  'a  Société  Royale  de  Londres. 

Cooke  ('riiomas)  premier  évôc^iie  des  Trois  Rivières. 

Cooper  (Fenimore)  décédé  en  1851,  une  des  grandes 
gloires  littéraires  des  >]:ats-(Jnis.  D;iiis  ses  romans 
intitulés  Œil  de  Faucon,  le  Dernier  des  Maldains,  L'Oti- 
tario.  Les  /  ionniers,  La  Prairie,  L'^Espùrn,  Le  Corsaire 
Roîige,  Cooper  a  créé  un  genre  de  roman  à  lui,  et  qui  n'a 
pas  moins  de  charmes  que  le  genre  adopté  {)ar  Walter 
Scott.  11  a  peint  à  pcrlection  la  race  rouge,  et  lui  a 
rendu  justice,  -  il  l'a  rendue  impérissable  !  La  13édoliére 
a  donné  ane  assez  bonne  traduction  française  de  ces 
romans.  Cooper  visita  la  France  en  1828  et  en  1832, 
et  fut  fort  bien  accueilli  j)ar  Laliiyette. 

Cortox  et  Quitequetzel,  les  deux  seuls  humains  qui 
siu'vécuront  selon  le  récit  diluvien  des  Mexicains. 

Cotiil);inama,  roi  de  la  province  de  lliguey  à  Ilayti, 
fut  celui  (p;i  résista  le  plus  longtems  aux  Espagnols 
dans  les  montagnes  de  son  piys;mais  il  linit  par  être* 
pris  et  mis  a  mort.  , 

,    Coulonges.     Voyez  D'Aillebout. 

Co  rcelle  (Daniel  De  llemy  De)  gouverneur  de  la 
Nouvelle  France  après  M.  do  Mesy,  eut  d'abord  pour 
supérieur  le  marquis  de  Tracy,  Lieutenant  Cénéral  dit 
lloi  dans  les  Deux  Américjues.  Il  est  le  véritable  fon- 
dateur de  Cataracoui  aujourd'bui  Kingston  ;  il  gouverna 
avec  sagesse  et  fermeté  et  se  fit  aimer  des  Sauvages. 

Courcy  (les  frCres  De)  écrivains  français,  Canadiens 
par  leur  mère,  croyons-nous. — Pol  De  Courcy  a  écrit  le 
Nobiliaire  de  Bretagne  ou  l'histoire  de  la  noblesse  bre- 
tonne ;  Charles,  pins  connu  sous  le  nom  de  La  Roche- 
Héron,  a  donné  une  Histoire  Ecclésiastique  des  Etats- 
Unis.  Les  Serva?ites  de  Dieu  en   Canada  et  est  un  dès 
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«collaborateurs  de  VTJnivtrs.  On  lui  doit  des  écrits  âè- 
,  tachés  qui  devront  contribuer  à  éclairer  l'opinion  che« 
noB  voi'ins. 

Courval  (Pouln  de)  famille  canadienne  qui  a  fourni 

2uatre  ou  cinq  prêtres  et  un  ingénieur.  Nous  ci'..erons 
Slaude  Poulin  de  Courval  qui  exerça  le  ministère  de 
1707  â  1757,  année  de  sa  mort,  Michel,  ordonné  avec  six 
autres  prêtres  le  8  octobre  1713,  mort  le  17  Février  1760, 

.et  Joseph  Claude  ordonné  en   1787.     Je  crois  que  c'est 

.celui  qui  fit  insérer  dans  VAurwe  des  Canadas  de  Bibaud 

,  de  prétendues  notes  sur  la  Botnnique,  qui  furent  sévère- 
ment critiquées  dans  le  temps. —  Le   .Sieur  de  Courval 

.tenta  d'incendier  la  flotte  de  Wolfe  au  moyen  de  cageux 
d'artii:ces.  Les  abrév  ations  "  Par  le  8. . . .  de  C  . , .  " 
qui  se   trouvent  en  tête  des  Mémoires  sur  le  Canada  pu- 

.Jbliés  par  la  Société  Littéraire  et  Historique  île  C^uébeç, 
peuvent  les  lui  faire  attribuer. 

Copley  (John  Single  on)  célèbre  peintre  d'histoire,  né 
à  "Boston  dans  le  Massachusetts  en   1738,  mort  à  Londres 

.en  1815.  Il  était  passé  en  Angleterre  en  177(i,  s'  livra 
d'abord  au  portrait  et  réussit  si  bien,  quoiqu'il  n'eût  pas 
eu  de  maître,  qu'il  fut  admis  à  l'Académie  Royale.  Il 
embrassa  pins  tard  le  genre  historiq  le,  le  plus  élevé  de 
tous,  et  la  Mort  de  lord  Chatluini  établit  d'une  ibis  sa 
réputation.  Le  Siège  de  Gibraltar^  qui  fut  placé  à  Guild 
Mail  y  ajouta  encore,  et  la  .\.ort  du  major  Pcarsm  la 
soutint.     Les   Etats-Unis  ont   fourni  à  TAngleterre   trois 

^grands  peintres,  Copley,  West  et   Brown. 

Cordova  (José)  général  en  chef  de  l'armée  auxiliaire 
de  la  Colombie  en  Bolivie,  fut  d'un  grand  secours  à  Bo- 
livar, mais  il  se  créa  depuis  un  parti.     Il  fut  cependant 

■défait  et  tué  à  Antioquia  le  17  Novembre  ,1829  par  le 

.général  O' Lear  y. 

Cornuti,  savant  italien  qui  publia  l'an  163")  :  Cana- 
densium  plantarumy  aliarumque   7iotulum  editarum  Jlis- 

.toria, 

Cornwallis  (lord)  célèbre  capitaine  anglais,  fut  le  bras 
droit  de  Sjr  William  Howe,  battit  ensuite  Greene, 
Morgan,  (iates  et  Lafayette,  et  fut  pris  â  York-Town. 
il  fut  ensuite  Vice-Roi  des  Indes  et  D'irlamle,  conquit 

Je  Ceylan,  vainquit  Tippo-Saïb,  prit  le  général  llumbert, 

>et  signa  la  paix  d'Amiens.     Il  égala  en  ra[iid.té  les  gô- 

^9^aux  qu'eut  depuis  la  républiqae  française. 
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'Craig  (Sir  Jameî?)  général  de  quelque  réputation  et 
«^gouvernant  mal  habile,  fit  la  guerre  de  l'indépendance 
;  américaine,  conquit  le  Cap  de  Bonne  Espérance,  piit  à 
.  dos  l'escadre  Batave  de  l'amiral  Lucas,  qui  fut  obligée 
de  se  rendre  à  Tamiral  Keith,  commanda  une  armée 
d'observation  de  20,(  00  hommes  dans  le  royaume d'Oude, 
fit  une  descente  dans  Je  royaume  de  Naples  et  comman- 
da à  Palerme.  Il  rapporta  de  la  IVléditerrannée  cet 
esprit  d'espionnage  auquel  se  réduisit  en  Canada  toute 
la  philosophie  de  f?a  politique.  Il  ne  *int  aucun  compte 
des  formes  constitutionnelles,  et  quand  les  Canadiens  lui 
firent  voir  en  dépit  de  tous  ses  efTDrts  pour  les  asservir, 
qu'ils  y  entendaient  quelque  chose,  il  cliercha  à  secouer 
tout-à-fait  cet  obstacle  en  envoyant,  en  1800,  son  secré- 
taire Ryland,  solliciter  en  Angleterre  la  suspension  de 
cette  constitution.  La  guerre  avec  les  Etats-Unis 
était  imminente:  le  cabinet  anglais  vit  qu'il  fallait  rap- 
peler vilement  ce  sabreur  bon  uniquement  pour  les 
soldats  anglais.  Ne  pouvant  compter  sur  la  milice  cana- 
dienne, il  songeait  à  se  borner  à  la  défense  de  Québec, 
quand  il  fut  remplacé  })ar  Sir  George  Prévost.  Il  partit 
haï  et  mourut  ]uni  de  temps  après. 

Craven  (lord)  Palatin  de  la  Caroline  en  1709,  en  vertu 
de  la  constitution  rédigée  par  Locke  et  Shaftesbury, 
triompha  de  plusieurs  tribus  sauvages. 

Crawford,  célèbre  sculpteur  américain  vivant. 

Créraazie  (Jacques)  de  (Québec,  avocat,  le  premier 
Canadien  (pii  ait  compilé  un  livre  de  droit  criminel.  Il 
est  dédié   à  lord  Aylmer. 

Crespel  (le  R.  V.  luumanuel)  de  Tordre  réformé  de  St. 
François,  Supérieur-G'ènéral  et  Commissaire  de  son  ordre 
en  Canada,  mort  à  (Québec  en  1775  et  auteur  de  deux 
relations' intéressantes.  Il  avait  suivi,  en  qualité  d'au- 
mônier, M.  de  Lignery  dans  son  expédition  contre  les  Ou- 
tagamis. 

Crighkoff,  habile  artiste  'contemporain,  ci-dovant  de 
Montréal,  réussit  surtout  dfins  les  scènes  de  la  vie  sau- 
vage et  de  la  vie  des  champs  ou  de  nos  campagnes. 

Croysille  (le  Sieur  de)  gentilhomme  bas-normand  en 

faveur   duquel    Lebrun    (  Tahlrmi   des    Deux    Canmlas) 

prétend  que    fut   érigée    la  baronnie  de  Portneuf,  mais 

qui  ne  devint  baron  du   lieu  que   par   alliance  avec  la. 

.fille  d'un  baron  de  la  famille  des  Babineau. 


::^s 


:!. 


m\ 


Crowne  (James)  poëte  améyicain,  mort  à  LondFea  clî' 
1703,  tU»iinu  Charles  VJIl.  poème,  lu  Querelle  d^Lglisê  et 
dix-sept  trugcJics  et  comédies. 

Ciigiiet,  liiiiiille  cunadienne  llhisire  dans  la  robe,  et  qui 
comj)reiid  André  Cugnet,  Procureur-Uénéral  du  Roi  de 
l'ranceen  Canada,  François  FAieniie,  Premier  Conseiller 
au  Conseil  Souverain  de  Quél)ec,  Tlicnias  Marie,  le  pre- 
mier (  anadien  qui,  après  avoir  suivi  les  conférences  du 
rrocureur-CIénéral,  reçut  des  Letlres  Patentes  de  con- 
seiller assesseur  (1754^  ;)  François  lesej^h,  dont  nous 
allons  iiiiro  Tartiele, 'J  lionias,  son  frère,  le  nièiui'  peut- 
être  que  Thomas  Aiaric,  qui  ]rassa  en  France  à  la  con- 
quête et  lut  conseiller  lionur:i ire  en  Cour  Souveraine  à 
Blois,  Cluiliaume  André  ,  prèlre  le  '22  septenilire  n53, 
mort  eu  l7r)S,  et  J.  T.  Cugnet,  lils  de  François  Joseph,  qui 
fut  traducteur  des  lois. 

(Frauçoi.s    .lohji'iih)    Ecuier  scipneur   de    St.    ]*]lienne, 
juriscousLillc  et    leudiste,  [)arait   axoir  été    couseiller  au 
Conseil    Supérieur   sous   les    Fraurais   et  Tavoir  suivi  à. 
Montréal  en  17r)9.     Le   général  Aniherst  avait  laissé  au 
Canada    ses  lois  ;  le   général    ?.lurray,   son    lieutenant   à 
Québec,  nojiuua,  lo  2  novembre  17()0,  M.  Cuguet  Frocu- 
reur-Cj'é/t.rral   et    Coninihsa.tre  de   la    Couï    et  i'onscil   de 
Guerre  dans    toute   rétewlue   de  la  côte  du    i>i<)rd.   de.  son 
gouver?îe?fienl  comme  Itomnie  de   bonnes  niaiurs   et   capacité 
en  fait  de  lais.     Sur  lui  tombait  tout  le  poids  des  aliuires, 
les  militaires  constitués  juges   ne  connaissant  juis  les  lois 
françaist's  ;  aussi  l'attribution  de  Coviruissairc  se  trouvait- 
elle  joiutc  il  celle  de  Procureur-Général.     Sous  un  autre 
régime,  il  devint  le  Secrétaire  du  Sénat  créé  sous  le  nom 
de  Conseil  Légishitif.     Carleton  ne  ra])précia  jias  moins 
que   îdurray,  et  il  fut  sous  lui  le  principal  rédacteur  de 
vExtrait  de^  Messieurs  ou  relbrnie  de  la  Coutume  de  Paris, 
que  ce  général  le  chargea  de  liiire  avec  MM.  Juche reau, 
Pressard  et  autres,  et  qui  fut  imprimé  à  Londres  en  1773, 
après  avoir  été  revu  par  Sir  James  Marriot,  avocat  gé- 
néral, et    Thurlow  et  Wedderburne,  Procureur  et  SoUici- 
teur-Cénéraux    d'Angleterre.     Il  est  digne  de  remarque 
que  les  légis*^es  canadiens  étendirent  leur  travail  au  droit 
criminel.  Cuguet  relit  seul  son  travail  sur  la  partie  civile  et 
le  publia  sous  le  titre  de    Traité  des   Ancicffies  Lois  Cou- 
tumes et  Usages  de  la  coln?ue  du  Canada.     Québec,  1775j. 
cliez  Wiii.  Brown.    On  le  trouve  quelque  fois  relié  aveu 
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un  petit  traité  de   Police   et  des  Extraits  raisonnes  des 
Edits,  Déclariitions,  et  Règlcmens  des  Rois,  ei   des  Or- 
donnances et   Jngc'inens   des  Intcnduns,  qu'il   publia  au 
soutien  de  ses  traités  et  pour  r<  pondre  à  des  critiques  en- 
vieux.    Dans  ce   truyail  partiel,  niîiis  qui  dut  encore  lui 
coûter  beaucoup  de  peine,  il  disait:  "  il  si-rait  à  f^oubaiter 
que  le  gouveruenicnt    les  fît    inqirinier,  piirce  qu'ils  sont 
une  partie   de  la   loi  coutuuiière  de    cet   rruvince."     Ce 
conseil  fut  suivi  sous  Sir  Robert  Slioro  Milnes.  ,  Son  ou- 
vrage le  j)luscousiilériible  a})rés  sa  CoiUi'.mc  fut  son  traité'' 
des  Fiefs   (jui,bieu    qu'il  ))araisse  avoir  été  ijznoré  ou  du 
moins  nég'liaé   j)ar  les    léj^islalciirs  anti-lcodîUix    d(?s  der- 
niers tcms,  est  extrêmement  bien  lait  et  infiniment  pré- 
cieux pour  riiistuire  de   notre  uavs.     L''E:cir(Ut   des  3'IcS' 
52e?</-5  me  semble  être  le   meilleur  et  le   plus  clair   travail 
existant  sur  la  Coutume  de  Paris.     Tl  est  bien  écrit,  mais 
il  n'est   pas  dû  à  la  seule  pluuu>   du  Cuiinct,  et   fut  revu. 
Un  auteur    de   droit   fcsait    aulreibis  peu    d'attention  au 
style,  et  c'est  ce   (pie  lit  aussi  notre  ji.ri.ste  canadien,  qui 
avait  pourtant  des  dispositions  à  écrire  clairemeiit  et  agré- 
ablement.    tS'ou  style  ])eut  quelquelois  servir  de  modèle  r 
d'autres   fois,  il  est   tellement   conjié.  incorrect,    qu'il  est 
inintelligible.     Ayant    suivi  les  Conférence  s  (|no    le  Pro- 
cureur-Cïéuéral  donnait  sous  les  Fra lirais,  il  avait  été  mis 
sur  la  voie   de  l'étude  du  droit  llomain,  sans  ]a(pielle  on 
n'est  pas  jurisconsulte,  et  la  lecture  doses   ouvrages  fait 
voir    qu'il   s'y  était  rendu   ))rofond.     Dans  un   tein))S  ou 
toutes  les  jirocédures  anglaises  devenaient  a  ia    mode,  il 
fut    utile    au    gouvernement    dans    railiiire    t        l'agent 
Cocbrane,  et  sur  le  refus  du    Procureur-(uu)érai.  depuis 
Sir  James  Monck  de  le  poursuivre,  il  guida  le  Solliciteur- 
Général  Williams  et  lit  recouvrer  cent  mille  louis  par  1er 
procédé  français   par  saisit-arrêt,  qu'on  adopta.     Tl  fut  un 
temps  ou    les   Canadiens  ne    pouvaient   se,  faire  jour   au 
barreau;  mais    Cuguet    prati(pia   toujours  du    moins  eu 
qualité   d'avocat  consultant.     A  en.  juger  par  sa  Consul- 
tation  pour   i\lM.  de    Niverville  seigneurs  de   Chambly, 
que  m'a  remise  M..  George  Baby,  .ses  consultati  ns  éga- 
laient en  rnétbode  et    en  clarté   celles  des   avcjats  fran- 
çais de   réputation.     Celle-ci  est  d'une  bt-lle,trés   belle 
petite  écriture,  semblable  à  celle  du  beau  manuscrit  relié" 
en  veau  que  possède  l'honorable  P.  Chauveau.     Cugnet 
était  éminemment  patriote,  il  se  prononce  fortement  ea. 
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'  faveur  des  droits  d'une  famille  dépossédée  en  qnèlq|tte 
sorte  par  les  Anglris,  et  dans  son  traité  de  Police,  il  re- 
grette les  sages  ordonnan  .es  de  la  domination  f  ançaise 
et  déplore  le  désordre  qui  leur  a  succédé.  Il  eut  assez 
d'influence  pour  en  faire  remettre  quelques-unes  en  vi- 
gueur. Ce  Canadien  illustre  mourut  au  mois  de  sep- 
tembre 1789.  Son  frère,  conseiller  honoraire  à  Blois,  lui 
•  survécut  et  vivait  encore  en  1800.  M.  Cugnet  fils,  tm- 
ducteur  des  lois,  est  loué  dans  la  Lettre  de  Monseigneur 
Hubert  au  Conseil  Législatif  au  sujet  de  l'érection  d'une 
Université. 

Culicuchima,  général  de  PInca  Atahualpa. 

Ciiitiuhua,  frère  et  successeur  de  Moiitezuma,  s'étant 
saisi  de  l'empire  ,  força  CoTtez  à.  faire  une  retraite  désas- 
treuse de  Mexico.  Mais  la  petite  véro^^  Peni porta  après 
un  règue  de  quatre  mois  seulement,  signalé  ,  il  est  vrai, 
par  lu  bonne  politique,  le  patriotisme  et  le  succès. 

Cu})ay,  selon  les  Eloridiens,  préside  dans  le  bas-monde 
où  les  méchans  sont  })unis  après  leur  mort:  c'est  leur 
Plu  ton. 

Curygnançu,  fameux  toqui  des  Araucans  qui  força  l'Es- 
pagne à  reconnaître  finalement  l'indépendance  de  cette 
République  fameuse,  l'an  1773.  11  déploya  la  même  habi- 
leté et  la  même  fermeté  comme  négociateur  que  comme 
capitaine.  Le  Biolno  fut  reconnu  comme  frontière  de 
l'Arauque  et  du  Chili,  les  anciens  traités  furent  renou- 
velés et  un  ministre  résident  de  la  République  fut  reçu  à 
St.  Jago. 

Cuiateau  de  La  Blaiserie  (Jean -Baptiste)  de  la  commu- 
nauté 'de  St.  >ulpice,  ordonné  le  24  mai  17.Ï5,  mort  le  11 
février  1790,  curé  de  la  Longue-Pointe,  donna  origine  au 
Collège  de  Montréal,  dans  le  presbytère  de  cette  paroisse, 
en  1773.  Lese.lasses  furent  transférés  ensuite  à  Ja  ville 
dans  le  Château  Vaudreuil,  qui  prit  le  nom  de  Collège  St. 
Raphaël. 

Cushing  (Caleb)  Procureur-Général  des  Etats-Unis, 
ci-devant  minisîre  en  Chine,  où  il  a  conclu  un  traité  de 
commerce  avec  le  commissaire  imjjérial  Tsyeng  (1844"). 

Cuthberth  (James)  écuier,  émigré  anglais,  qui  fit  Pac- 

quisition  de  la  seigneurie  de  Berthier  ap.-ès  lu  conquête. 

Bien  que  protestant,  il  fonda  pour  ainsi  dire,  en  1766,  la 

.paroisse  de  §t.  Cuthbert,  en  donnant,  pour  y  bâtir  une 

*èglise,.soLxajite  arpeiis  de  terre,  outre  deux  cloches  et  un 
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iableaii  de  St.  Cuthbert,  ù  la  seule  condition  qu"  la  nou- 
velle paroisse  portât  son  nom.  L'honorable  James  Cuth- 
bfirth,  (ils,  a  été  membre  du  Conseil  Législatif  et  du 
Conseil  Spécial,  et  l'honorable  Robert  Cuthberth  l'a  été 
du  Conseil  Exécutif. 

Cuvillier  (l'honorable  Austin)  habHe  financier  cana- 
dien et  f'  nduteur  d'une  grande  maison  de  commerce,  fut 
élu  meiuore  du  Parlement  Provincial  pour  le  comté  de 
ïluntingdon  en  1815,  et  devint  l'sline  des  comités  sur  le 
budget.  En  1828,  il  fut  délégué,  avec  l'honorable  D.  B. 
Viger  et  l'honoiable  John  Neilson  pour  présenter  au  Par- 
lement Impérial  une  pétition  do  87,000  Canadiens,  se 
plaignant  de  la  privation  de  leurs  droits  politiques.  Inter- 
rogé pr.r  un  comité  spécial,  ses  réponses  furent  précises  et 
marquées  au  coin  de  l'habileté  et  de  la  connaissance  des 
affaires.  Mais  il  n'alla  pas  jusque  ù  approuver  les  92  réso- 
lutions et  perdit  en  conséquence  son  siège  en  1834.  Réélu 
en  18+1,  s  >us  l'acte  d'Union,  il  fut  porté  à  la  présidence 
de  l'Assemblée  Légis'ative  ;  ce  [tendant,  il  ne  partagea 
pas  les  vues  de  l'administration  Lafontaine-Baldwin  à 
propos  de  la  rupture  de  ces  messieurs  avec  lord  Metcalfe, 
se  retira  de  la  vie  publique,  et  mourut  quelques  années 
après.  Un  jouinal  anglais  de  iMontréal  a  proclamé  que 
dans  quelcjue  pays  que  M.  Cuvillier  eût  pu  naître  et  dans 
quelque  s])hère  qu'il  eût  pu  se  mouvoir,  il  n'aurait  pas 
manqué  de  devenir  un  homme  distingué,  aucun  de  ses 
contemporains  n'ayant  surpassé  son  talent,  pour  les 
affaires. 

D.      • 

Dabaiba,  déesse  des  hàbitans  de  Panama,  née  de  race 
mortelle,  fut  déifiée  après  sa  mort  et  appelée  la  mère  des 
dieux.  Quand  il  tonne,  c'est,  au  dire  des  naturels,  Dabai- 
ba qui  est  en  colère. 

Dablon  (noble  homme  Simon)  syndic  de  la  ville  de 
Dieppe,  un  des  Cent  Associés. 

II. — (Le  R.  P.  Claude)  ;de  la  Comi^agnie  de  Jésus^ 
Supérieur-Général  des  Missions  de  la  Nouvelle-France, 
Recteur  du  Collège  de  Québec,  membre  du  Conseil  de  la 
colonie,  était  arrivé  en  Canada  l'an  1641,  et  mourut  l'aa 
1680.  11  tenta  le  premier  de  reconnaître  le  Mississipi^* 
déiQQUvert  et  oublié  p^r  les  EspagnoLsir-  ,    , 
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recoiiiuiriîiit  la  rivière  des  Auiazoïics  ,  convicrcMit  les 
peuples  (îrrans  au  christianisme  et  r(>ii(It>reiit  Ireiite-huit 
villages  île  néophytes  ;  mais  les  l'aiilistes,  race  ilr  flibus- 
tiers, s(!  mirent  à  Ici  ilévasfer.  Itw.  Cour  de  Mad-itl  fut 
obligée  de  permettre,  en  1631),  d'armer  les  néophytes  du 

Paragiiav. 

J3'Ailli!l)out,  très-illustre  famille  canndienno,  qui  parait 
éteinte,  et  (pii  se  ilivisa  eu  difl'érent'îs  bnniclK's. —  D'Aille- 
bout  des  Alusseaux,  D'Aillebout  de  (Jou longes  D'Aillé- 
bout  de  Mantet,  d'Argenteuil,  de  Peri-^iiy,  de  Cuisy,  etc. 

L~Uu  connaît  ce  l)'Aillel)out  des  Musseaiix,  qui  fit 
tant  poiu'  asseo  r  Ville-Marie  naissante  sur  ih's  bases 
solides.   Il  était  as-oeié  de  la  Couipagiiie  de  Montréal. 

II. — Jean  D'Aillebout,  d'abord  gouverneur  d's  Trois- 
Kiviéres,  puis  gouverneur  et  Lieutenant-(Ténéra  aj)rès  le 
chevalier  de  Montmagny,  chercha,  en  vain  à  se;  liguer 
avec  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Angleterre  contre  les 
Iroquois  et  à  opposer  une  digue  au  torrent  (|ui  menaçait 
de  ce  eùlé  :  ces  [leuples  franchiront  toutes  les  bornes  sous 
ce  gouvernant  et  son  successeur.  Hcnnplacé  en  16;")1,  il  se 
fixa  dans  le  i^ays  et  y  mourut.    Voyez  Tonnaneour. 

III.  — D'AJlhîbout  de  Coulonges,  Directeur  (h;  la  traite 
de  la  Nouvelle-France,  obtint  en  lG")tî  cette  seigneurie  de 
Coulonges  avec  titre  de  ehàrellenie. 

IV.  —  Un  chàtellain,  son  descendant,  se  signala  dans  les 
guerres  de  la  Louisiane.  La  ChiHellenie  de  Coulonges 
appartient  de  nos  jours  à  Messieurs  du  séminaire  de 
Québec. 

V. — D'Aillebout  de  Mantet,  fit  une  incursion  dans  les 
colonies  anglaises  et  saccagea  Corlar. 

VI. — Gordien  d'Aillebout  de  Cuisy  se  signala  durant  la 
première  guerre  avec  les  Américains. 

Dalhousie  (lord)  Gouverneur  et  Capitaine-Général  de 
l'Amérique  Septentrionale  Britannique  après  le  duc  de 
ïlichmond,  avait  signalé  sa  valeur  en  Egypte,  en  Espagne 
et  en  France,  et  avait  été  gouverneur  de  Flessingite  et 
de  Bordeaux  dans  les  pays  conquis.  Transféré  dé  la  Nou^ 
velle-Ecosse  à.  Québec,  il  devint  homme  de  parti,  donna 
^aas  le  projet  des  ïmiouistesj  viola  les  privilèges  des  coi»- 
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TOiines,  pilla  les  cofTros  puMics,  et  s'absenta  pour  plaider 
Xîontre  les  Canadiens  en  Angleterre.  D'un  autre  côté,  il 
conçut  de  l'ustiine  pour  la  milice  canadicMuie,  encouragea 
l'agriculture,  procura  une  charte  royale  au  collège  do 
Nicolct,  fonda  une  société  pour  l'encouragrnnent  des  arts 
et  des  sciences,  et  accorda  son  patronage  a  la  Société 
Littéraire  et  llistoriquc.  11  était  lui-niéiue  membre  de  la 
Société  lloyale  d'J'Mimboî'.rg.  Il  se  j)rô»a  encore  volontiers 
à  l'érection  do  nouvelles  paroisses,  mesin*(i  à  larpielle  ses 
prédéeess(;jrs  ^'étili('nt  opposés  au  mépris  de  l'Ordoiinnce 
de  171)1.  Wellington  lo  ra[)pela  en  1S2S  jutur  l'envoyer 
commander  :uix  Indes,  dont  son  fi's  a  été  Vice-Iloi.  Il  l'ut 
un  tem[)s  où  il  était  si  im})0)iidaire,  (|u'un  jeune  homme 
du  nom  de  Wii'h'es  lorma  le  projet  de  l'assassiner. 

D'Albert  (Charles)  habile  musicien  domicilié  à  Mont- 
réal, memb.e  de  Tinstilut  Poly technique,  classe  des 
beaux-aris. 
.1  Dallas  (C.  N.)  littérateur  anglais,  nmi  de  lord  Byron, 
né  ù,  la  Jamaïijue,  mort  à  Taris  en  1S:2-1<,  l'ut  ambassadeur 
-à  Lisbonne,  écrivit  en  faveur  des  .lésnites  et  laissa  aussi 
les  mémoires  (ie  son  ami  et  Vlliatoire  (/(•<  JW^ns  ')uarr07is, 

Daly  (.Sir  Duininick)  eonte.mporain  durant  longues 
années  Secrétaire- Provincial  ou  g:u\L  des  Sceaux  en 
Canada,  ci-devant  gouverneur  de  Tobago  et  actuelle  ment 
de  nie  du  l*rijice  Ldward. 

Dambonrges  (le  capitaine)  nn  des  héros  de  la  défense 
de  Québec  sous  Carleton,  membre  du  premier  Parlement 
Provincial  pour  le  comté  de  Devon  de  1792  à  1796. 
•  Damours,  ancienne  maison  canadienne,  qui  se  signala 
surtout  dans  la  robe.  Le  Père  Crespol  dit  néanmoins 
qne  l'infortuné  capitaine  De  Preneuse,  qui  périt  en  mer 
commandant  le  navire  La  llenomméé  (173(i)  était  "rie 
Villuf,trc  famille  des  Da?nours  ".  11  loue  fort  sa  fermeté 
et  sa  capacité  comme  navigateur.  Voyez  Relation  des 
X^auf rages  du  Navire  la  Renommée  sur  les  eut.es  de  Pile 
d^Antirosti  dans  le  Magasin  du  Bas-Canada  de  Bibaud. 
Damours  de  Plaine  se  signala  à  la  Louisianne. 

Daulac.  Voyez  Dollar. 
.  Dauversiére  (J.  Leroyer  de  La)  membre  de  la  compa- 
gnie de  Montréal,  en  fut  comme  le  premier  moteur  et 
l'agent-général.  M.  Olier  et  luise  signalèrent  à  l'envi 
dans  la  fondation  de  Ville-Marie,  et  l'on  doit  fmrticulié- 
rement  ù,  M.  de  La  Dauversiére  celle  de  l'Hôlel-Dieu. 
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C'était  un  homme  d'une  singnliôre  sainteté,  tel  qu'il  s'bir 
tlrouvait  au  XVlIômo  siècle,  et  tel  qu'il  ne  s'en  est  plus- 
trouvé  (Icjiuis  parmi  les  citoyens. 

Davidson  [Lucrolia  Maria]  lemmo  poëto,  née  en  180S 
à.  rialtslioiiriç  aux  LCtats-rnis  [t-t  non  au  Canada,  comme 
ie  dit  la  liio'^niphu'.  Classique  de  Barré],  morte  en  1825. 
Ses  p(»6sies  passtMit  peur  dos  modèles  île  grâce  et  de  sen- 
sibilité.    Ellcsont  été  pul)liées  tl  New-York  en    1829. 

Dawson  [.1.  W.]  F.  (4.  S.  ci-devant  Surintendant 
de  rinstruclion  l*id>lif[ue  à  la  Nouvelle  Ecosse,  Principal 
du  Collé;j;t;  M(^(Jill  et  de  l'Ecole  N(»rmale  de  ce  nom, 
professeur  d'histoire  naturelle.  Jl  a  été  i'résident  de  la 
Société  d'Histoire  Naturelle  ,  a  été  député  à  Albany, 
l'an  dernier  pour  assister  à  la  réunion  de  la  Société 
Américaine  pour  l'avancement  des  Scieuc  s,  et  ne  s'y 
est  })as  accordé  avec  Agassiz  sur  la  pluralité  des  espèces 
chez    riioninie, 

Day  [riioiiorahlo  Charles  Dcwey]  Président  do  la 
Cour  Supérieure  à  ATontréal  et  du  Bureau  des  Gouier- 
neurs  du  Collège  McCill,  ci-devant  membnî  du  Parle- 
ment, Solliciteiu'-Gènéral  et   conseiller  Exécutif. 

Debartzch  [riionoraMo  P.  D.]  chef  d'une  illustre 
famille  cantulienne  et  posseseurde  plusieurs  riches  sei- 
gne'iries,  membre  de  rassemblée  en  1810  et  du  Conseil 
Législatif  en  181;'),  fut  de  lopposition,  protégea  Amury 
Girod  et  fonda  un  journal  ([ui  contribua  beaucoup  Hl 
amener  l'explosion  de  IS37  à  une  époque  où  ce  patriote, 
détrompé,  aurait  bien  voulu  arrêter  le  to  rent  s'il  eût  été 
possible  de  le  lUire.  Il  reçut  et  traita  chez  lui  le  colonel 
Wetherall  et  sa  colonne.  Ses  demoiselles  ont  épousa 
MM.  Drummond,  Monk)  Kierkowky  et  le  comte  de 
Rottermund. 

Decazes,  illustre  maison  fançaise  du  parti  légitimiste, 
dont  uu  représentant,  P.  C.  Decazes  est  domicilié  en 
Canada.  Ce  fut  un  Decazes  qui  ferma  la  chambre  des 
députés  à  la  tête  des  Volontaires  du  Roi,  en  1815. 

Deicuil  ou  Deicole,  géographe  Irlandiis  du  VITème 
«iècle,  qui  mentionne  l'Islande.  Les  discuss  ons  aux- 
quelles la  découverte  de  l'Amérique  a  donné  lieu,  ont 
rappelé  son  livre  oublié. 

Delisîe  ou  plutôt  De  l'Tsle,  nom  commun  à  bien  de» 
ÂMnilleâ  canadiennes*'   Il  fut  porté  par  un  chevaiier^clli 
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ÎVÏJiltc.   jçouvcrneiir   des   Trois-lUvières,   dont    riiistoire 
loin.'  la  ItTiiirté. 

[(iiihrii'l  Aubin  de]  soiancur  en  1730,  sous  lioauhar- 
nais  ol  llc)0([iiart,  fut  greffier  do  la  Marécluiussée.  Voyez 
Adliéniur. 

DcnuTs  [Jérôiiie]  dcriiiôrement  décédé  Cînind- Vicaire 
de  l'archidKu'èse  do  (v>iiél)i'e,  avait  été  professeur  de  phi- 
losopliie,  jttiis  de  tjiéoloujie.  Le  eolléi^e  àr  ()iiél)<'c  lui 
«loit  beaucoup,  car  s'étaiit  dévoué  à  i'euscioricinent  à 
une  épiKjui'  où  |(»s  livres  étaient  lurcs  en  Canada,  il  com- 
pila des  traités  de  pliysi(iue.  (rarcliiteclnre,  et  a 
pul)lié  un  livre  d' f/isf.f/t/fio/ta  Phi/osnphifjf/rs  plus  orné 
d'érudition  et  plus  instructif  ([uc  la  plupart  des  livres  de 
cette  naturi^  envoyés  d''I']uro})e  en  ce  pays.  Les  prin- 
cipes et  les  thises  seulement  sont  en  latin,  les  dévelop- 
pemens  et  les  notes  historiques  sont  en  fran^-ais.  il  a  en 
une  polénii(pie  animée  av(v.  son  confrère  le  ffrand- 
vicaire  Mairiiire,  an  sujet  du  MaNurl  dt>  Utcutioiu  Vicieu- 
ses de  ce  dernier.  Cet  ecclcsiasti(|nc  utile  à  son  pays 
avait  rd'usé  Pépiscopat. 

il  [M(>(lesle]  autres  ecclésiastique  canadien,  a  porté  les 
lumières  tli;  ri'^vaui^ile  pres([U^  jus([ue  an  pôle  et  est 
actuellement  évéque  de  l'fle  de  Vancouver  à  la  Co- 
lombie. 

De  Fonte,  amiral  l'iSpao;nol,  qui  explora  le-^i  côtes  de 
l'Océan  rHcifitjue  Pan  KilO.  Les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Scienecs  disent  qu'il  avait  ÙW-  précède  par  deux 
jésuites. 

De  Meules  (le  Sieur)  Conseiller  du  Roi,  cinquième 
intendant  de  la  Nouvelle-France  Tan  1682,  après  le  che- 
valier Dnchesneau. 

Douant  (Pierre)  dixième  évéque  de  (Québec,  fondateur 
du  Collège  de  Nicolet,  était  né  à  Montréal  en  17-13,  fut 
ordonné  prêtre  en  17()7,  et  élu  Coadjuteur  en  1694-, 
sous  Monseigneur  Hubert  ;  le  pape  Pie  VI  confirma  cette 
élection  en  le  nommant  évôcjue  de  Canathe.  Il  fut  con- 
v;icré  5L  Montréal,  qui  i)ariit  devoir  donner  des  évêques  à 
Ja  capitale,  car  Denaul,  devenu  évéque  titulaire  en  1797, 
eut  pour  coadju  eur  Joseph  Octave  Plessis.  Jl  mourut  à 
Longueuil  le  17  janvier  1806  et  y  fut  inhumé.  Ce  prélat, 
était,  dit-on,  très  instruit. 

Denis,  illustre  famille  canadienne  divisée  en  plusieurs- 
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ibranclies, — Denis  de  La  "Ronde,  Denis  de  Bonaventure, 
Denis  de  Vitré,  de  Morampont. 

I. — Le  Sieur  JiOuis  Denis  de  La  Ronde,  qui  battit  le 
«olonel  Mark  et  le  força  de  se  rembarquer,  abandonnant 
le  siège  de  Port-Royal^  fut  capitaine  des  troupes  de  la 
marine,  chevalier  de  St.  Louis,  seigneur  en  1733,  puis 
commandant  de  Chagouamigon.  En  1735,  MM.  Beau- 
harnais  et  Hocquart  lui  adressèrent  un  Mémoire  pour  lui 
servir  d'instructions,  et  lui  recommandèrent,  ou  à  son  dé- 
faut, au  voyagur  Gui  Uory,  Forster,  père  et  fils,  mineurs 
envoyés  par  le  Roi- poui  exploiter  les  mines  du  lac  Supé- 
rieur. Il  eut  ordre  en  mémo  temps  d'étudier  la  topogra- 
phie des  veines,  et  de  dresser  un  journal  exact  des  obser- 
vations do  Forster  père,  par  le  moyen  du  iils,  qui  savait 
le  français.  Cependant,  tandis  que  le  chevalier  Denis 
de  La  Ronde  se  rendait  utile  dans  ces  régions  lointaines, 
ses  ennemis  firent  réunir  sa  seigneurie  au  domaine  du 
Roi,  sous  prétexte  qu'elle  n'avait  pas  été  mise  en  valeur. 
Ce  contretemps  ne  l'abattit  pas,  et  si  i'uii  s'en  rapporte 
à  la  pétition  de  Gaspard  Denis  de  La  Ronde  à  l'Assem- 
blée Législative,  en  1857,  il  vécut  assez  ioiigtems  pour 
devenir  un  des  associés  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest 
sons  les  Anglais. 

IL — Gaspard  Denis  de  La  Ronde,  un  de  ses  enflms  et 
héritiers  a  été  ruiné,  par  un  procès,  dans  lequel  il  a  obte- 
nu jugement  de  Sir  Jameâ  Stuart  en  1842,  mais  qui  est 
demeuré  sans  exécution,  et  est  réduit  à  demander  au 
Parlement  un  indemnité  de  cinq  cent  louis  pour  émi- 
grer  aux  Et.tLS-Unis,  avec  ses  dix  enfans. 

m. — Le  Sieur  Denis  de  Bonaventure,  frère  de  Denis 
*'c  La  Ronde,  commanda  un  vaisseau  du  Roi  et  secourut 
T'  «-t-Royal. 

IV — Le  Sieur  Denis  de  Morampont  fnt  Prévôt  de  la 
|(  ii.viiiction  des  Maréchaux  de  France  en  Canada. 

V. —  (Paul)  prêtre  canadien,  de  la  communauté  de  St. 
Sulpice,  Principal  du  Collège  de  Montréal,  est  celui  de 
nos  compatriotes  qui  possède  le  plus  le  génie  de  la  poésie. 
Son  poëme  religieux  sur  les  ravages  du  ty))hus  en  Canada 
et  les  exemples  nombreux  de  dévouement  et  de  charité 
que  ce  fléau  a  occasionnés,  est  surtout  digne  d'être  lu. 

Denonville  (Piéné  de  Brisay  marquis  de)  originaire- 
mont  colonel  de  dragons,  gouverneur  et  Lieutenant-Géné- 
ral de  la  Nouvelle-France  après  M.  de  La  Barre  en  1685, 
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"ssi  suïtoilt  contïTi  par  la  fameuse  pièce  de  supercherie 
•qu'il  joua  aux  Iroqnois  à  Cataraconi,  et  ne  se  fit  cepen- 
daut  pas  plus  respecter  de   ces  peuples   que    son   prédé- 
cesseur.    Il  gouverna  sans  discernement  et  fut  remplacé 
par  Frontenac,  en  1689. 

De  Quen  (le  R.  P.  Jean)  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Supérieur-Général  des  Missions  de  la  Nouvelle-France 
et  Rectenr  du  collège  de  Québec,  membre  du  Conseil  de 
la  Colonie,  gouverna  spirituelleinent  toute  l'église  du  Ca^ 
nada  au  nom  de  l'archevêque  de  Rouen  [qui  avait  alors 
jurisdiction  sur  ce  pays]  on  qualité  de  son  Grand- Vicaire. 
Il  otait  arrivé  en  1631'.  M.  de  Queylus  le  supplanta 
plus  tard.  Le  P.  De  Quen  reconnut  de  bonne  grâce  ses 
pouvoirs,  et  lui  céda  ;  mais  bientôt  après  l'archevêque 
restreignit  le  Sulpicien  à  Montréal,  et  renvoya  au  jésuite 
de  nouvelles  lettres  pour  Québec.  Le  P.  De  Quen  n'en, 
usa  pas  longtems  car  il  mourut  ou  laissa  le  pays  en  165&, 
M.  De  Laval  était  au  reste  arrivé  à  Québec  avec  le 
titre  de  Vicaire-Apostolique. 

D'Eschambault,  maison  canadienne  alliée  à  celles  de 
Vaudreuil,  de  Choiseul  et  de  Longueuil. 

I. — Le  chef  de  la  branche  canadienne  paraît  avoir  été 
Alexis  de  Fleury,  8ieur  de  D'Eschambault,  de  St.  Jean, 
de  Montaigu,  au  diocèse  de  Liiçon,  dans  le  Poitou,  qui 
épousa  à  Québec  Margiierite  de  Chavigny,  veuve  de 
Thomas  Douaire,  Sieur  de  Bondy,  et  fille  de  noble  homme 
ï  rançois  de  Chavigny  de  Berchereau  et  d'Eléonore  de 
Grandmaison. 

IL— -Joseph  Fleury,  sieur  de  D'Eschambault  ou  plutôt 
de  La  Gorge rulii're,  et  gendre  de  l'illustre  Joliet  d'Anti-^ 
costi,  ayant  épousé  Claire,  sa  fille,  en  1702,  fut  agent  de 
la  Compagnie  des  Indes,  et  fit  comme  tel  un  voyage  en 
France  en  1705. 

III. — Son  frère,  'étant  ProcureuT  du  Roi  à  Montréal,  se 
signala  dams  la  gi"ande  expédition  du  comte  de  Frontenao 
contre  les  Cantons  Iroqujis.  Il  devint  Lieutenant-Général 
civil  et  criminel  de  cette  jurisdiction  après  le  sieur  Juche- 
reau  en  1704,  et  conserva  ce  poste  environ  dix  ans. 

IV, — Joseph  Fleury  D'Eschambault  appelé  encore  de 
La  Gorgendiëre,  fut  aussi  agent  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Il  était  né  en  1709  et  épousa  Dlle  Vorou  de  Grand- 
«menil. 
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Un  de  ces  D'Eschambaiilt  fut  maintenu  dans  le  patro-  . 
nage  de  l'Eglise  par  sentence  du  Conseil  Souverain. 

V. — Ignace  Fleury  de  la  Gorgendière,  qui  épousa  Dlle 
Prost,  eut  pour  filles  :  Marie  Elizabeth  Geneviève,  qui 
devint  vicomtesse  de  Choiseiil  et  qui  laissa  à  ses  cousins- 
germains  du  Canada  les  deux  cinquièmes  de  ses  biens 
situés  en  Amérique. 

VI. — Louise,  épouse  du   marquis  de  Vaudreuil,  dernier  . 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France  sous  l'ancienne  domi- 
nation. 

VII. — Marie-Claire,  baronne  de  Longueuil,  et  d'autres 
iillcs  ou  petites  filles  mariées  aux  capitaines  Grant  et 
Dumbar  et  nu  jiigo  l'nizer. 

VIII. — Eticuno  Fleury  D'Eschanibault  se  signala  à  St. 
Jean,  fut  fuit  prisonnier  avec  le  Sionir  Sabrevois  de  Bleury, 
et  devint  cajiitaiae  dans  le  régiment  des    Volontaucs  Ca~  . 
')i(ulicns  Royaux. 

I.X. — Louis  Joseph  Fleury  D'Escliara])ault,  m;  à  Mont- 
réal le  20  février'  ITôG'  fut  conduit  (^i  France  jiar  le  mar- 
(juis  de  Vaudroui!,  son  oncle,  étudia  au  collège  de  La 
Flèche,  fui  ])ago  de  Louis  XVT,  et  servit  comme  officier 
dans  le  régiiuciil  dit  de  La  Couronne.  Rappelé  par  sou 
père  lors  de  la  révolution  française,  il  fut  nommé,  sur  la 
recommandai  ion  de  ses  l)caux-fi-cr('s,  enseigne  dans  le 
i24'éme  régiuicnt  anglais  eoniiiiaudé  jinr  le  licutenanl-Q-é- 
néral  Tayior,  cl  devint  plus  lard  major  du  lODéme.  Car- 
leton  l'avail.  noniir.é  de  j)his  Jnspcrteiir  de  la  milice,  e]i 
1777.  Sir  l'olicrt  Sliore  iMilnes  le  nomma  Députe  A ^nU 
(Jcs  Affaires  (h s  .///c//e7/.s',  et  Sir  Robcrl  rroscott,  v^urhit e.v - 
(lanl  (Us  AbL'iKiLi^  de  SL  François  cl  de  Bicancou?-,  Enfin 
il  fut  Surhitii/dnnt  dr^  Postes,  il  cul  à  Longueuil  avec 
S.  A.  L.  le  priiico  Eciouard,  un  combat  simulé,  bataillon 
contre  bataillon.  Lor^-  de  la  dernière  guerre,  il  fut  créé 
par  Sir  Georgi'  frévost,  Quarlier-Maîlre-fJénéral  delà 
Milice,  se  trt!i!.-a.  avec  tiOOO  lionimos  8ur  le  chemin  du 
général  en  clui'  ci^s  Américains,  I)(>ar])orn,  et  le  vit  renon- 
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îèal,  qui  a  fait  ses  études  médicales  à  Paris.  Les  Fleury 
D'Eschambault  paraissent  être  de  la  môme  famille  que  le 
cardinal  Fleury,  ministre  de  Louis  XV,  et  il  a  été  perdu 
dans  le  sac  de  St.  Denis,  par  les  troupi  s,  une  bague  venant 
de  ce  prince  et  portant  cette  inscription  à  l'honneur  de 
son  ministre  :  Siio  consilio  Gallla  Jlorci. 

D'Esglis  [Louis  Pliilippe  Mariaclieau]  huitième  évéque 
de  Québec,  né  dans  cette  ville  en  1710  et  ordonné  prêtre 
en  1734,  est  le  premier  Canadien  qui  ait  porté  la  mitre, 
ayant  été  élu  Coadjutour  en  1770.  Le  pape  Clément  XIV, 
par  une  bulle  de  1772,  le  nomma  évoque  de  Dorylée  in 
partibîis.  Mons.  Briand  s'étnnt  démis,  il  fut  reconnu 
évêque  de  Québec  le  29  novembre  1784-,  et  prit  possession 
le  2  décembre.  Il  mourut  à  St.  Pierre,  lie  d'Orléans,  le  A> 
juin  1788,  à  78  ans,  et  fut  inhumé  dans  cette  paroisse 
dont  il  avait  été  curé  cinquante  quatre  ans. 

Desjardins  [l'abbé  Philip|)e  Jean-Louis]  docteur  de 
Sorbonne,  décédé  (rrand-Vicaire  de  Paris,  avait  quitté  la 
France  durant  le  règne  de  la  terreur  en  1793  et  exerça  le 
ministère  en  Canada  jusqu'en  1802,  qu'il  retourna  en 
France.  Louis  Joseph  Desjardins,  son  frère,  orrivé  en 
179-4,  est  mort  en  Canada. 

Désormeaux  Marmet ,  citoyen  de  Paris  qui  ,  ayant 
épousé  luie  canadienne,  a  fini  par  se  fixer  en  Canada  et  y 
mourir.  Son  fils  fit  ses  études  au  Collège  de  Québec  et 
avait  été  envoyé  à  Paris  suivre  les  cours  de  l'Ecole  des 
Carmes,  afin  d'occiqier  ensuite  une  chaire  à  l'Université 
Laval,  quand  il  mourut.  MM.  Lafontaine  et  Killaly,  alors 
à  Paris,  se  trouvèrent  à  ses  obsèques. 

Desplace  [Jean-Baptiste]  contemporain,  admirateur  de 
Lamartine  et  son  délégué  en  Amérique  dans  l'intérêt  du 
Cours  Fiwiilier  de  LiUérature,  est  l'un  des  trois  associés 
étrangers  de  l'Institut  Polytechnique  du  Canada.  Lamar- 
tine a  écrit  à  Bancrofî':  (*)"  Desplace  est  un  autre  moi- 
même."  M.  Desjjlace  est  un  homme  d'un  esprit  solide  et 
d'un  extérieur  grave.  Il  a  avec  cela  des  manières  très 
distinguées  ;  aussi  a-t-il  été  fort  bien  acc-ueilli  en  Canada. 

Desrivières  Beaubien  [Henri]  en  son  vivant  avocat,  le 
premier  Canadien  depuis  Cugnet,  qui  ait  publié  un  traité 
des  Lois  Civiles  du  Bas'-Canada. 
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M.  Beaubièn,  de  Chicago,  Canadien,  est  major^généraï 
de  la  milice  américaine. 

Dessalines. — Voyez  Jacques  1er. 

Dessaules  [l'honorable  L.  A.]  contemporain  et  érudit, 
fils  de  l'honorable  Jean  Dessaules,  qui  a  été  successive- 
ment membre  de  la  Chambre  d'Assemblée  et  du  Conseil 
Législatif,  est  un  des  premiers  conseillers  par  élection.  Il 
a  résigné  la  mairie  de  St.  Hyacinthe.  Dans  cette  situation 
il  avait  présenté  au  Nonce  Bedini  J'adresse  des  citoyens 
de  cette  ville.  Il  s'est  rendu  utile  dans  le  comité  Lamar- 
tine. 

D'Estimauvilie ,  nom  d'une  honorable  famille  cana- 
dienne : 

I. — Jean-Baptiste  D'Estimauvilie  étaiti  Grand+Voyer  à, 
Québec  au  commencemeet  de  ce  siècle; . 

II. — Chevalier  R.  D'estimauville,  soïi  député,  voyagea 
"beaucoup  et  publia  Curaory  Vietv  of  the  Locale  Socialy 
J}/[oral  and  Pôlilical  State  of  the  Colonyof  Lowerr-Carmday 
Québec,  1829,  pamphlet  politique  où  il  ne  se  montre  pas 
Canadien,  mais  où  il  dit  néanmoins  beaucoup  de  vérités. 

Devers  [Sir  Benjamen]  officier  de  l'armée  conquérante 
du  Canada,  vaincu  par  Ponthiac,  en  voulant  secourir  le 
Détroit. 

Dieskau   [le   baron]   officier   Saxon,  qui  fut   nommé- 
commandant  des  armées  dans  la  Nouvelle-France  sur  la 
lecommandation  du  maréchal  de  Saxe,  son  com}>atriote, 
et  qui  fut  vaincu  et  pris  au  lac  George  par  Sir  William 
Johnson  [1755], 

Dollard  Descormiers  et  non  Daulac  (*)  citoyen  de 
Ville-Marie  qui,  avec  seize  Montroyalistes,  aux  Chau- 
dières de  l'Ottawa  (*),  résista  pendant  plusieurs  jours  à 
5  ou  700  Iroqnois,  qui  devaient  fondre  sur  Ville-Marie  et 
Québec,  où  l'on  fortifia  les  couvens  et  les  maisons.  Il 
succomba  ;  mais  son  héroïsme  sauva  la  colonie  de  grands 
ravages.  Ce  fait,  comparable  aux  Thermophyles,  a 
échappé  â  Charlevoix.  (1658) 

Dollier  de  Casson  [François]  prêtre  de  la  Commu- 
nauté de  St.  Snlpice  et  docteur  en  théologie,  arrivé-  en 
Canada  l'an  1665,  devint  Supérieur  du  Séminaire  de 
Ville-Marie  et  écrivit  une  Histoire  de  Pile  de  Montréal' 
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qu'ion  retrouve  d'ans  la  Bibliothèque  Mazarine.  Il  mourut 
le  25  septembre  1701. 

Donnacona,  Agohanna  ou  chef  de  Stadacone,  contem- 
porain de  Jacques  Cartier,  qui  l'enleva  pour  l'emmener 
en  France  et  lui  faire  confirmer  en  présence  de  François 
1er  lui-même  les  merveilles  qu?il  avait  racontées  aux 
Français  touchant  le  SagU'nay.  Le  chef  partit  au 
milieu  des  regrets  les  plus  manifestes  de  son  peuple.  H' 
répéta  dans  l'audience  qu'il  eut  de  François  1er  tout  ce 
qu'il  avait  dit.  Un  })amphlet  fut  publié  à  l'occasion  de 
son  baptême,  qui  eut  lieu  avec  pompe  à,  Pvouen  ;  mais  le 
climat  de  l'Europe  lui  flit  contraire,  et  il  mourut  bientôt, 
ainsi  que  Taiguragny  ei  Domagaya,  deux  de  ses-  con- 
seillicrs. 

Dorchestcr  [Guy  Carleton  lord]  général  habile  et 
gouvernant  aimable  né  à,  Strabane  en  Irlande,  en  1724, 
fut  fait  lieutenant-colonel  dans  les  gardes  en  174'8.  En 
1758,  il  fut  Quartier-Maître-Général  d'Amherst  à  Louis- 
bourg,  et  à  Québec  en  1759.  Il  fut  encore  ofiicier-géné- 
ral  au  siège  de  La  Havane  sous  le  comte  d'Alberaarle, 
en  1762.  Durant  les  longues  années  qu'il  fut  gouverneur 
de  la  Province  de  Québec  puis  des  Canadas,  il  fut  le 
meilleur  ami  des  Canadiens,  leur  assura  leurs  lois  et  pro- 
tégea le  Clergé  et  même  les  ordres  religieux.  Lors  de 
l'introduction  de  la  constitution  anglaise,  il  alla  au- 
devant  de  privilèges  populaires  que  la  chambre  d'Assem- 
blée ne  fut  pas  assez  prompte  à,  saisir  et  qu'on  lui 
contesta  depuis.  Durant  la  guerre  de  l'Indépendance 
Américaine,  il  sut  s'attacher  la  noblesse  canadienne  et 
les  habitans  de  Québec  ;  la  noblesse  arrêta  cinq  mois  les 
Américains  sur  la  frontière,  Carleton  eut  le  temps  de 
mettre  Québec  en  défense,  et  repoussa  finalement  l'in- 
vasion, qui  coûta  la  vie  à  Montgommery.  Il  prépara 
ensuite  par  une  victoire  navale  et  par.  ses  soins  désinté- 
ressés l'expédition  de  Burgoyne.  Enfin  il  parvint  au 
génèralat  d'Amérique,  que  les  négociations  pour  la  paix 
rendirent  infructueux  en  èvénemens  militaires.  Déjà, 
décoré  de  l'ordre  dé  Bain,  il  fut  élevé  à  la  pairie  en 
1786,  et  mourut  en  1808.  Il  a  eu  un  fils  qui  a  joué  un 
rôle  secondaire  dans  la  politique.  Comme  gouvernant, 
Carleton  à  marché— et  cela  à  la  têtfe  d'un  peuple  étran- 
ger, sur  les  traces  des  Antonin  etdesMarc-Auréle.  Comme 
guerrier,  son  humanité  lui  a  valii  l'éloge  des  Botta  et  des 
Carlo  Carli.- 
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Dorion  [A.  A.J  comtemporain,  fils  de  Jacques  Dorion, 
ancien  membre  du  Parlement  Provincial  pour  le  comté 
de  Richelieu, — ci-devant  Bâtonnier  de  Pordre  des  avocats 
A  Montréal,  membre  du  Parlement  Provincial  pour 
Montréal  et  chef  de  l'opposition  depuis  la  retraite  de 
Papineau. 

Dosquet  [Pierre  Herman]  quatrième  évêque  de  Qué- 
bec, né  à  Lille,  entra  d'abord  dans  la  Société  de  St. 
Sulpice,  exerça  le  ministère  à  Ville-Marie,  puis  fut  Supé- 
rieur à,  Lizieux.  La  Société  de  St.  Sul})ice  le  céda  plus 
tard  à  celle  des  Missions  Etrangères.  L'abbé  Tîrisucier 
l'envoya  à  Rome  où  il  remplit  les  iontions  de  P.vocurour 
des  Vicaires  Apostoli(|ues  des  Intles.  Benoit  XIII  le 
sacra  lui-même  le  jour  de  Noël  de  [T'^f),  évêque  de  Samos, 
et  le  nomma  AssLstant  du  Troue  Pontilical.  Mous,  de 
Mornay  le  rtommu  en  17*29  ^idminist  uteur  de  Tégliso  de 
la  Nouvelle-France.  Eu  cette  qualité,  il  se  brouilla 
comme  François  de  Liival,  avec  l'autorité  tem})orelle, 
au  sujet  de  la  traite  de  l'eau  de  vie.  L'évoque  de  (Québec 
ayant  ré.signé  en  1733,  Dos(piet  lui  .succéda  et  résigna  eu 
1739.  Il  exerça  les  fonctions  do  Vicaire  Général  de 
l'archevêque  de  Paris  et  mourut  fiiré  de  86  ans  le  4<  Mars 
1777 

Doucet  [N.  B.]  coutcnipo  ain,  doyen  des  notaires 
publics  à  Montréal,  commissaire  avec  MM.  Van  Felson 
et  McCord  pour  s'enquérir  de  l'état  des  lois  sur  la  tenurc 
seigneuriale,  en  1842,  auteur  d'un  traité  sur  les  Lois  du 
Canada  en  langue  anglaise. 

Douglas  [l'amiral]  qui  s'éleva  â  ce  rang  par  sou  eom- 
mandemeut  dans  le  golfe  St.  Laurent,  servit  d'abord  les 
Hollandais,  secourut  Québec  assiégée  par  les  Américains. 
équipa  une  tlottile  sur  le  lac  Cliam})lain  et  introduisit  des 
cliangemens    notables  dans  rartillerie  navale. 

IL  [A.  G.J  ca})itaine  à  demi-|)aie,  qui  pu])]ia  en  1825  : 
Traduction  Libre  et  abrégée  des  l.e<;m/s  J"  Ciiiiiiie  dominées 
2')ar  Sir  HunqjJircy  Davy  à  la  Société  d'Agriculture  d"* An- 
gleterre, dédiée  aux  Sociétés  d'Agricultures  dit  Canada. 
I  vol.  8vo,  puis  Dix-Neuf  Années  en  Canada  Québec 
1833.     Il  était  familier  chez  mou  jière. 

III. — [Louis  Archambault,  comte  de]  natif  de  Mont- 
réal en  Canada,  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  de 
St.  Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte,  de  St.  Maurice  et 
de   St.    Lazare   de   Piémont,  ancien  député,  membre  du 
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Conseil  Général  de  l'Ain  et  décédé  au  château  de  Mont- 
réal en  Bugey  le  27  Février  184'2  à  95  ans,  avait  succédé 
l'an  1770  à  son  oncle  Charles  Joseph  de  Douglas,  comte 
et  seigneur  de  Montréal  en  Franco,  qui  av.ec  un  de  ses 
frères,  accompagna  le  prince  Charles  Edouard  dans  sa 
tentative  chevaleresque  de  recouvrer  le  trône  de  ses 
ancêtres,  et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Culloden. 
De  Ramezay,  gouverneur  de  Montréal,  était  l'aiëiil  ma- 
ternel de  Louis  ArchiiiTibuiiit.  11  n'y  a  pus  eu  en 
Ecosse  de  famille  plus  illustre  (jue  celle  des  Douglas. 

Draper  [l'honorable  A\'.  IL]  c()utem[)orLiiu,  i)reiuicr 
ministre  en  1844,  actuellemifiit  juge  en  chcl"  du  Canada 
Supérieur  et  Président  de  rinstitut  Caiiudien  de  Toronto, 
envoyé  du  gouvernement  canadien  â  Londres  pour  i'iùre 
valoir  les  intérêts  du  Canada  relativement  à  la  Eiiie- 
d'Hudson. 

Drummond  [riionorable  Lewis  T.]  ci-devant  {^ollici- 
teur  puis  Procureur  Cîénéral  du  Las-Canada,  s'est  distingué 
autrefois  comme  criminaliste.  Comme  membre  d'-.  ea- 
])inet,  il  a  pris  sur  lui  la  responsabilité  de  la  loi  qui 
pourvoit  à  l'abolition  du  régime  léodul.  11  a  assumé  en 
présence  de  la  Cour  .Seigneuriale,  sa  eiéaticu,  un  rôle  qui 
n'était  point  de  son  ministère,  mais  j)'us  po])ulaire  aux 
yeux  de  la  multitude  que  celui  qu'il  avait  nalurellement 
à  remplir  pour  le  suzerain,  qui  est  ob'ligé  de  }>rendre  fait 
et  cause  pour  ses  vassaux.  Si  la  loi  de  1854  fait  à  la 
longue  de  tous  les  censitaires  des  iirolétaires,  M.  Drum- 
mond aura  toujours  pour  amis  l^eaiieoup  de  personnes  que 
cette  mesure  aura  enrichies  dans  l'intervalle. 

Duberger  [.rean-liaptisto]  célèbre  ingénieur,  géogra- 
phe et  mécanicien  canadien,  api  es  avoir  fait  un  cours 
d'étude  classiques  à  Québec,  devint  dessinateur  dans  le 
corps  des  Ingénieurs  Loyaux  et  exerçait  cet  emploi  en 
1814  durant  la  dernière  guerre.  Dès  1809,  le  voyageur 
Lambert  écrivait:  "  Avant  que  je  quitte  le  sujet  des 
arts  en  Canada,  ])ays  plus  ca])able  en  ajiparence  de  sou- 
tenir que  de  créer  le  génie,  [  ]  je  ne  dois  })as  omettre  de 
faire  mention  d'un  monsieur  du  nom  de  Duberger,  natif 
de  ce  pays  et  officier  dans  le  corps  des  ingénieurs  et  des- 
sinateurs  militaires,  pour  lui  rendre    le   tribut    d'éloge 
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qu'il  mérite  à  si  juste  titre.  C'est  un  homme  qui  s'èsf 
eréé  lui-môme  son  génie,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  t.  qui 
n'a  eu  pour  s'instruire  d?autres  avantages  (pie  ceux  que 
lui  fournissaient  la  Province,  car  il  n'est  jamais  sorti- 
de  son  pays.  Il  excelle  dans  les  .irts  mécaniques  et  dans- 
les  plans  et  dessins  de  mesurage  militaire.  Thisieurs  de 
ses  grandes  esquisses  du  pays  son  déposées  au  Bureau  du 
Génie.  La  seule  carte  correcte  du  Canada  qui  ait  été 
publiée,  par  Faden  à  Londres,  au  nom  cie  M.  de  Von- 
denvelden,  a  été  dressée  par  M.  Duberger  et  un  autre 
monsieur.  [*}  Mais  le  plus  important  de  tuus  ses  ouvrages 
est  un  beau  modèle  de  Québec,  qu'il  a  fiiit,  aidé  du 
capitaine  Byson,  son  compagnon  de  collège.  Il  a  plus^ 
de  trente-cinq  pieds  et  comprend  une  partie  considérable 
des  hauteurs  d'Abraham  jusqu'à  l'endroit  où  Wolfe  lut 
tué;  Le  tout  est  entièrr;ment  taillé  dans  le  bois  et  mo- 
delé sur  une  certaine  échelle  indiquant  la  forme  môme 
et  la  projection  du  cap,  les  élévations  et  'es  déclivités- 
dans  la  ville  et  dans  les  plaines,  particulièrement  les 
éminences  qui  nommandent  la  garnison.  Tout  est  d'une 
exactitude  et  d'un  fini  qui  ne  laissent  rien  à  désirer."' 
Ce  modèle  fut  déposé  ii  l'arsenal  de  AVoohvich  en  1813* 
Marmier,  dans  son  Voyage  en  Amérique,  attribue  à 
Duberger  la  principale  part  dans  les  travaux  de  fortifi- 
cation de  Québec,  et  prétend  (pie  d'autres  se  sont  attri- 
bué ce  qu'il  a  fait  en  ct  genre. —Jean-Baptiste  Duberger^ 
jeune,  était  en  même  temps  que  lui  ou  durant  la  dernière 
guerre,  assistant-dessinateur  dans  le  corps-  des  Ingé- 
nieurs. 

Dubois,   habile  horloger  canadien,  sous  la  domination 
française,  fut  obligé  de  faire  lui-même  tous   les  outils- 
dont  il  se  servais  ou  de  les  inventer,  pour  ainsi  dire.     Il 
fit  de  fort  bonne  horloges  et  d'un  assez  bon  goût.     Il 
avait  acquis  une  éducation  élémentaire. 

Dubourg  (Louis  Valentin   Guillaume)    évêque   de   la 
Louisianne  puis  archevêque  de  Besançon,  né   au   Cap 
François  à   St.  Domingue,  en   1776,  s'était  réfugié  aux. 
Etats-Unis  en  1792  et  y  fonda  un  collège  célèbre  à,  New- 
York.    Il  mourut  en  1833. 

Ducalvet  (Pierre), une  des  plus -considérable  figures  de^ 
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no»  annales  politiques,  s'était  acquis  une  grande  fortune 
par  le  commerce  des  pelleteries  sous  la  domination  fran- 
çaise, et  n'abandonna  pas  le  j)ays  après  la  conquête.  Le 
pays  fut  administré  suivant  les  lois  françaises  jusque  à 
la  paix  de  Fontainebleau,  en  1763.  L'année  suivante, 
le  Canada  fut  soumis  aux  lois  anglaises  et  les  Canadiens 
éloignés  des  charges  à  cause  de  leurs  religion.  Huguenot, 
Ducal vet  ne  partagea  pas  leur  disgrâce  et  fut  fait  jnge-à- 
paix  ou  magistrat.  Ses  compatriotes  ne  pouvaient  être 
avocats  au  barreau  ;  pour  remédier  à  cette  in^  istice,  il 
se  mit  îX  accorder  les  parti(?s,  comme  autrefbis  l'Intendant 
Raudot.  Son  tribunal  était  l'ame  de  la  justice,  qui  était 
déniée  au  Canadien  })artout  ailleurs.  Mais  o'est  surtout 
comme  moteur  dé  la  Constitution  que  Ducalvet  est 
célèbre  parmi  nous.  Il  fit  une  guerre  ouverte  au  systè- 
me administratif  qui  régnait  sous  le  Conseil  Législatif; 
comme  entaché  selon  lui  de  doctrines  despotiques,  puis 
à  Sir  Frederick  Haldimaud  ])orsonnellement,  demanda 
à  grands  cris  pour  h  s  Canadiens  les  droits  de  sujets 
anglais- et  rédigea  lUi  plan  de  constitution  en  tout  sem- 
blable à  celle  qni  fut  octroyée  en  1791,  moins  l'Univer- 
sité et  le  régiment  à  deux  bataillons  ;  encore  ce  régiment 
fût-il  levé  en  1796.  Il  osa  jjoursuivre  en  Angleterre 
Haldimand,  qui  ne  Favait  incarcéré  quu  sur  des  preuves 
de  sa  trahison,  et  reclamer  de  Benjamin  Franklin  à,  Paris 
le  paiement  de  ce  qu'il  avait  fourni  au  Congrès.  Il 
publia  ù,  Londres  la  Lettre  aux  Canadiens  et  VApj^el  à  la 
justice  de  PEtat  adressé  au  Roi,  au  Prince  de  Galles  et 
aux  membre  du  Parlement.  Ces  écrits  sont  pleins  de 
force  et  d'une  éloquence  rude  et  inculte.  Ducalvet  alla 
deux  fois  en  Angleterre,  la  première  en  1783,  en  compa- 
gnie de  son  fils  unique,  né  en  1773  et  âgé  de  dix  ans  :  Son 
épouse  Louise  J  usseaume  était  morte  en  1774.  Il  laissa 
son  enfant  à  Londi-es.  Il  se  trouvait  en  Canada  dans 
l'hiver  de  1785  à  1786,  et  repartit  au  mois  de  Janvier 
pour  l'Angleterre,  afin  d'y  donner  suite  à  ses  accusations > 
contre  Haldimand,  mais  il  paraît  avéré  que  le  navire 
sombra  en  mer.  P.  Ducalvet  fils,  demeuré  à  Londres,, 
y  vivait  encore  en  1796. — Tout  le  monde  ne  jugera  pas> 
Ducalvet  au  même  point  de  vue.  Ceux  dont  la  loyautè- 
au  gouvernement  établi  est  à  l'épreuve,  le  trouveront  en 
faute,  et  ceux  qui  n'admirent  pas  la  constitution  anglaise- 
OU  qui  déplorent  le  résultat  qu'elle  a  eu  ou.  qu'elle  aura-. 


Il 


» 

V 

/   I 


/■'i 


108 


on  Canada  lui  auront  peu  do  reconnaissance  et  8e  rap- 
pelleront qu'il  s'ullia  pour  la  demander  aux  Bretons  de 
la  colonie  et  aux;  loyaux  Américains.  Ceux  au  contraire 
qui  aiment  cette  i'oruie  de  gouveruemeut,  croiront  la  lui 
devoir;  ils  se  souvitMuIroiit  que  ce  l'ut  pour  la  leur  obtenir 
qu'il  dépensa  une  itraiule  partie  de  sa  fortune,  et  que 
même  il  périt  à  roceasiou  de  ses  ellorts  dans  cette  cause 
politique.  "  Petit  de  laille,  beau  de  liu^ure,  uoble  d'atti- 
tude, loyal  de  caractère,  chaud  de  cœur,  il  était  taillé 
dans  le  granit  des  héros  de  ilume  et  de  Sparte  dans  leurs 
meilleurs  temps  "  dit  un  île  ses  partisans. 

Duchaîne  (l'abbé)  savant  clerc  minoré  décédé  dans  un 
âge  avancé  eu  ISf)-!.,  a  été  durant  de  longues  années  le 
seul  Canadien  rpii  s'ocrupàt  cw profrsso  th-s  sciences  exac- 
tes eu  dehors  ih-s  eollégt's  de  la  i'rovinee.  Après  avoir 
enseigné  la  théologie  dans  le  Canada  Supérieur,  il  lit 
plusieurs  inventions  ou  pcrfectionnemens,  construisit  des 
})onts  et  foiu'uit  les  égiis(>s  et  édifices  publics  de  paraton- 
nerres. Il  prépara  :uissi  diirant  longues  années  le  calen- 
drier. ]1  traduisit,  eomijila  ou  eoniposa  de  nombreux 
traités  sur  la  flrainmaire,  la  (léographie,  la  Chronologie, 
l'IIiîitoire,  les  Ikd les- Lettres,  les  Mathématiques,  l'Astro- 
nomie et  la  Physiipie  qui,  malheureusement  ne  servirent 
qu'à  lui-même  dans  sa  carrière  enseignante,  car  il  n'a 
jamais  fiiit  imprimer  de  livres.  Sur  la  (juestion  de 
l'éducation,  il  précéda  ceux  qui  s'en  sont  occupés,  comme 
le  Docteur  Meilleiu-  et  le  juge  Mondelet,  et  môme  M. 
Perrault,  témoin  sou  jtlau  remarquable  imprimé  dans 
l'Encyclopédie  Canadienne,  cahiers  de  Janvier  et  Fé- 
vrier 184.'3,  et  alors  déjà  vieux  de  vingt  ans.  M.  J3arthe 
dit  en  parlant  du  Clergé  Canadien  dans  le  Canada 
Rccojiquis,  publié  à  Paris  :  ''  ce  corps  a  compté  parmi  ses 
savans  ini  abbé  modeste  (]ui  a  vécu  et  est  mort  dans  la 
retraite,  l'abbé  Duchaîne,  voué  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse et  à  l'étude  silencieuse  des  sciences,  dont  il  appro- 
fondissait les  arcanes,  cumme  cet  évoque  d'Avranches, 
Iluet,  au  sujet  duquel  les  paysans,  qui  le  trouvaient  ton-* 
jours  à  l'étude,  exprimaient  si  naïvement  leur  surprise 
qu'on  leur  eût  envoyé  \\\\  evéque  qui  n'avait  pas  encore 
terminé  ses  études." 

Ducharme,  nom  de  deux  canadiens  de  mérite  dont  l'un 
a  fondé  le  collège  Ste.  Thérèse  de  Blainville,  et  l'autre, 
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remporté  la  victoire  de  Beaverdam  sur   les  Américains 
dans  la  dernière  guerre. 

Diichesnuy.     Voyez  .Tucliorenu. 

Duchcsneau  (le  chevalier)  quatrième  Intendant  de  la 
Nouvelle-France,  connu  ))ar  ses  dénu  lés  av^e  le  comte 
de  Frontenac,  lesquels  tournèrent  à  la  gloire  de  sa 
cliarge. 

Ducreux  ou  Crcuxins  (hî  R.  P.)  de  la  Ccnipagnie  de 
Jésus,  auteur  de  Thistoire  latine  du  Timada  :  ïllisfona 
Ca.na.(lc?isis  (ntctorc  P.  Fr(i)icisa>   Crncrio   Soc.   J'   1654-. 

Dudouyt  (Jean)  j)rrtre,  (]ui  e>;(r(;!i  U^  niiiii.stèrc  en 
Canada  dejciis  l'an  l()r)9  jnscjue  à  Piui  1()S9,  fut  jironio- 
teur  de  rC)iiicialité  do  (Québec  jniis  d'r'nd-Vicaire,  et 
donna  la  permission  pour  constmin»  la  célèbre  chapelle 
de  Tîonsecours.. 

Duaoramier  (  Jcan-Tlajjtistr-f'nqiiiilo  )  un  des  plus 
;:^rands  i2;éiiéraux  de  la  ]îè)inbli(jii('  l'ranrnise,  naquit  à 
liasse-Tern?  dans  Tîle  de  la  (ïnadcloupc,  l'an  17Sf),  et. 
entra  au  service  à,  treize  suis.  Après  avoir  commandé  la 
imrdo  nationale  à.  la  I\lartini(|ue.  il  p.'is.^a  en  l'^rancc  en 
1792  et;  iiit  fait  snccessivriuent  elieC  de  brigade  puis 
j^énéral  de  division,  rarvenu  an  ci  i;r.;i;n:(l( ment  des 
armées,  il  recoiupiit  'i'oulon  sur  J'vNniileterre  et  ses  alliés, 
et  remplit  ensuite  rj']s])aiine  de  sc»ii  i.(  .11.  A  la  liataille 
douteuse  de  liaurent  de  la  JMoîina  or  de  la  IMonlamie- 
Noire,  le  19  Novem])rc  1791-.  il  lut  tué  yiw  un  éclat  d'o- 
bus. Tl  est  renversé,  sa  tète  est  liaciii^^ée,  son  sang 
rejaillit  sur  ceux  (jui  l'enUiurenl.  1-es  (  liiciers  et  deux 
de  ses  fds,  qui  se  trouvaient  a  ses  cotés,  le  relèvent  ;  un 
reste  de  vie  l'animait  encore,  il  dit  :  '•  l'aiîes  en  sorte  de 
cacher  ma  mtirt  à  mes  s  Idats,  alin  (jn'ils  achèvent  de 
rém})orter  la  victoire,  seule  ctJiisolatien  de  ]ues  derniers 
momens.  "  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  les  seldats  s'écriè- 
rent :  C'est  notre  père  que  nous  avons  p  idu,  venpreons- 
1»!  "  Perrignou  achève  en  eflt't  h>  lendi  nuiin  de  battre 
l'armée  d']']s])a  12,110.  DujQommirr  bit  enterré  an  milieu 
de  la  forteresse  de  Bellen;raile,  ([u'jI  av;ii*^  rendue  à  la 
France.  Bonaparte  dut  eu  partie  à  Duicinmier  so.i 
avancement  et  conserva  toujours  im  graud  re.s})ect  pour 
sa  mémoire. 

Dulongpré  (J.  B.)  habile  peintre  au  piisiel  qui  floris- 
rait  au  commencement  de  ce  siècle,  ^'(  s  plus  beaux 
oiivrages^  sont  des  portraits  du  fondateur  dit  collège  de  St.. 
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Hyacinthe,  de  Madame  Vigtr,  mtVe  dn  Tlionorable  D.  B. 
Viji^er,  et  quatre  ligures  de  ('(.Miimes  représentant  les 
quatre  saisons. 

Dugiuiy-Trouin,  un  des  plu;?  grands  liomuies  de  mer 
de  la  France  sons  Lotiis  XIV,  atiîiqiia  le  Brésil  durant  la 
guerre  de  succession  i^t  prit  llio  .Iniiein». 

Dulauront  (le  SiiMir)  luttiiirc^  sous  h\  domination  fran- 
çaise. Ueauliarnais  et  l[oc(iu;irt  lo  chiirgèrent  de  luire 
le  recensenuMit  de  la  colon i(;,  et  riiinidérout  aux  capitai- 
nes et  aux  eiiré-i  de  lui  venir  en  «lidc. 

Dumas  (le  Sieur)  un  des  pins  i'Iiistres  crnerriers  cana- 
diens, succéda  au  chevalier  De  Mi:iiij(ni  sur  le  champ  de 
bataille  de  Mononj^hahola  et  acheva  lu  défaite  de  Brad- 
dock.  Devenu  comiuundant  du  (crt  Du([uesne,  il  en- 
voya des  bandes  fiiire  des  inciu'sions  dans  TOhio  et  la 
Pensylvanie  et  [)rit  en  17r)(J  le  fort  (Irenville  à  vingt 
lieues  de  Philadelphie.  Devenu  Afnjor-dénéral  des 
troupes  de  la  marine,  il  p;iitic-ip;i,  à  roxpedition  de  Higaud 
de  Vaudreuil  contrit  h;  fort  (Teoi-:!;e  et  brûla  Ja  ilottile 
anglaise  ot  trois  cents  bateriux  do  charge.  Sa  gloire 
augmenta  dans  la  campagne  de  11^9.  Après  la  prise  de 
Québec,  il  fut  fait  couinuuulant  (\\{  (ort  Jacques  Cartier, 
et  après  la  bataille  de  bie.  l"'oi,  il  fut  laissé  dans  le  gou- 
vernement de  (Québec  avec  un  corps  d'observation  et 
disputa  picd-ii-.piod  le  te;n'ain  à  Mnrr  ly.  Il  émigra  après 
la  capitulation  de  Montréal  et  devint  ifouverneur  des  Iles 
de  France  et  de  Bonrbon. 

II. — (Alexandre)  né  à  .St.  Domingiic  en  1792,  fils  d'un. 
Ticlie  colon  appelé  Lapail  tterie  et  (Tune  négresse  son 
esclave,  s'engîigea  à  qnatorze  ans  dans  les  Dragons  de  la 
il  ine.  Il  dut  som  avancement  à  sa  rare  intrépidité  et 
ai.iva  au  grade  de  général  de  division.  Après  avoir 
ioué  un  rôle  en  Italie  et  vu.  Kuyi)te,  il  abandonna  Bona- 
parte,  dont  il  ne  goûtait  pu«  les  projets  romantiques,  et 
subit,  au  retour  une  déteulion  de  vingt-buit  mois  dans 
les  prisons  du  Na.ples.  Il  mourut  à  \'iilers-Cotterets  en 
1806. 

ITl .^-(Alexandre  Dumas  fils)  un  des  plus  grands  litté- 
rateurs du  jour. 

Duncan  (James)  habile  artiste  de  Montréal  dont  le  ta- 
lent a  été  mis  à  profit  par  M.  le  Commandeur  Viger  pour 
son  magnifique  Album  offert  au  Moace  Bedini,  et  par  le 
K.  P.  Martin. 
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Bunkin  (C.)  M.  A.  avocat  distingué,  ci-devant  Assis- 
tant Secrétaire  Provincial  ut  actuellement  un  des  gouver- 
neurs du  colR'go  McCTill,  a  plaidé  la  cause  des  seigneurs 
devant  le  Parlement  et  devant  la  cour  seigneuriale,  et 
s'est  livré  pour  cela  a  d'immense  travaux,  dont  i).  a  publié 
la  plus  grande  partie. 

l)unn  (riionurablo  Thomas,  Eonier),  seigneur  de  St. 
Armand,  juge  puiné  d^  la  Cour  du  Bunc  du  Roi,  membre 
des  Conseils  Législatif  et  Exécutif,  fut  un  des  colons 
•anglais  qui  surent  le  mieux  api>récier  les  Canadiens,  et 
se  fit  canadien  lui-même  pour  ainsi  dire,  ayant  épousé 
Dame  Henriette  (ruichaml.  Comme  le  j)lus  ancien 
-conseiller,  il  prit,  sous  le  nom  de  Président,  les  iène«  du 
gouvernement  provincial  Km's  du  départ  de  Sir  Robert 
•8hore  Milnes,  en  180'),  e^  de  celui  de  Craig,  enlSlK 
Il  donna  Tagrément  do  l'autorité  temporelle  à  l'élection, 
'de  Monseigneur  Panet  à  la  Coadjiitorerie,  et  honora  de 
«a  présence  les  exe-rcices  littéraires  du  collège  de 
Québec. 

II. — (Robert)  aous-licutonant  au  llôme  Ilussar  dans 
la  campagne  de  Crimée,  décorù  do  l'ordre  de  Victoria  ou 
de  la  Vertu  Militaire,  pour  avoir  sauvé  la  vie  au  sergent 
Bentley  en  1Sj4. 

Duplessis  (le  R.  P.  François-Xavier.)  de  la  compagnie 
de  Jésus,  céléi>rc  prédicateur,  était  canadien  et  annonça 
assez  de  talens  pour  être  appelé  en  Euro})e  par  ses  supé- 
rieurs. Il  se  signala  })ar  ses  missions  et  ses  prédications 
surtout  dans  la  Flandre  Itançaise.  On  conserve  en 
Canada  quelques  exemplaires  de  son  Calvaire.  11  est 
intitulé  :  Représentation  de  la  Croix  Miraculeuse  plantée 
sur  le  rampart  de  la  Ville  d'Arras  par  les  soins  du  R.  P. 
François-Xavier  Duplessis  de  !a  Compagnie  de  Jésus  tt 
Missionnaire  Apostolique,  dédié  à  Madame  la  duchesse 
d'Ayen  par  son  'Jrès  Humble  et  Très  Obéissant  serviteur 
J.  15.  De  Poilly.     Se  vend  à  Paris  chez  Daumont. 

Duplessis-Bochart,  gouverneur  des  Trois-Ptivières,  tué 
en  combattant,  par  les  Iro(|uoi.s  l'an  1650. 

Duplessis  de  Mornay  (Louis  Erançois)  troisième  évo- 
que de  Québec,  de  la  môme  famille  que  Duplessis  Mor- 
nay -qui  disputa  contre  Dulerron  à.  la  Confé^-ence  .le 
Fontainebleau  en  présence  de  Henri  IV, — né  à  Vannes 
en  Bretagne,  fut  clioisi  pour  Coadjutcur  par  Mons.  de 
St.  Vallieff,  et  administra  la  Louisianne  ainsi  que  l'archi- 
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diocèse  (le  Cnmbray.  dont  le  pasteur  était  absent.  Il 
portait  le  titre  d'évôqiic  d'iMiménie.  Devenu  évoque 
de  Québec  eu  17-J8,  il  se  déclvu-gea  du  soin  de  son  dio- 
cèse sur  Mons.  Dosquet,  ne  vint  jamais  en  Canada  et  se 
démit  en  IIS'A.     il  mourut  en  1741. 

Dupuy  (Jctui)  on/ièmc  Intendant  de  la  Nouvelle- 
France,  d'abord  Maître  des  lleqiiétes  puis  Avocat-Géné- 
ral. 

Duquesne  de  Menneville,  de  la  famille  du  gr:  nd  Du- 
quesne,et  marin  comnu^  Ini,  i^ouverneur  (>t  Lieutenant- 
(4énéral  de  la  Nouvelle-France  en  1752,  c'est-à-dire 
depuis  le  mur(|nis  de  La  Jonquiére  justpie  à  Tarrivée  du 
marquis  de  Vandreuil  en  17;");"). 

Durhum  (.leau  Creon!;o  Lambton,  lord)  instruit  à  Eton, 
servit  dans  le  lOème  régiment  de  hussars  en  181.5,  puis 
se  livra  à  la  politique  et  supporta  M.  Canning  en  1827. 
Il  fut  créé  baron  et  pair  en  18-28,  et  gaulien  du  sceau 
privé  en  IS'M).  11  eut  heaueouj)  de  part  au  triomphe  du 
f)ill  CiQ  la  lléforme  et  devint  Tidole  du  peuple.  Après 
avoir  eu  Tambassaile  de  Russie,  il  fut  nommé  en  1838  gou- 
verneur et  haut  commissaire  de  la  llcinc  eu  Canada, 
commission  é{piivalaiit  à  celle  de  X'ico-lloi.  11  y  parut 
avec  beaucoup  (l'éclat.  Mais  ayant  pris  sur  lui  d'exiler 
sans  forme  de  [)rocés  plusieurs  Canadiens  à.  la  Ecrmude, 
il  fut  blâmé  eu  Angleterre,  s'en  trouva  ])iqué  et  quitta 
son  poste.  11  mourut  disgracié  (ISl'))  a}>rès  avoir  adres- 
sé !\  sa  Souveraine  son  fameux  llapport,  <r'uvre  dispaiate, 
où  il  a  néauû.oins  répandu  beaucou[)  île  vérités. 

Dussieux  (L)  écrivain  fr.  urais  contemporain,  qui  a 
p.qL'ié  à  Paris  eu  18;");'),  Le  Canada  sous  la  Domination 
Française. 

Duval  (riionorable  François)  contemporain  ,  ancien 
membre  du  Favlemeiit  pour  (^iéi)ec  (de  18)^0  à.  lS.S-1)  ci- 
devant  une  des  gloires  du  barreau  do  (Québec  et  actuelle- 
ment membre  de  la  (.'our  du  liane  de  la  Reine. 

Duvernay  (Ludger)  décédé  en  180'^,  connu  dans  no^. 
annales  politique  (/tdaiis  celles  de  la  ])resse,  appartenait  à 
une  ancienne  fi mille.  11  jtublia  en  1823,  aux  Trois- 
Rivières,  le  Consill,}dio}irt.cl,\\\\\>i.  VArgusow  1826  et  enfin, 
l'année  suivante,  il  fonda  la  Mhicrcc.  ;i  Montréal.  Il  fut 
élu  membre  du  Parlement  pour. La  Chênaie  en  1837.  Le 
Conseil  Législatif  le  prit  pour  jwiut  de  mire,  l'arrêta  ité- 
rativement,  et  lui  procura  par  là  des  marches  triompha- 
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]eî  et  des  médaillons  d'honneur  de  la  part  des  citoyens 
de  Québec  et  de  Montréal.  Il  se  réfugia  aux  Etats-Unis 
durant  nos  troubles  et  imprima  plusieurs  écrits  contre  le 
parti  alors  dominant.  Rentré  dans  sa  pairie,  il  reprit  son 
journal  et  fonda  sur  des  buses  solides  la  société  Natio- 
nale de  St.  Jean-Ba|)tiste,qui  a  pris  une  extension  prodi- 
gieuse, ayant  des  succursales  dans  j)lusieurs  des  Etats  de 
l'Union  Américaine.  Il  en  a  été  un  des  Présidens  et  elle 
lui  a  décerné  de  pompeuses  funérailles  et  élevé  un  mo- 
nument. Ses  fils  continuent  son  journal.  Crevier  Du- 
vernay,  aïeul  de  Ludger,  reçut  en  174.3  sa  commission  de 
Notaire  Koyal  de  l'Intendant  llocquart  et  exerça  sa  pro- 
fession à  Varennes  jusque  en  1762, — Voyez  La  Morandi- 
ère.-  .  ,         .      ■    ■■ 
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Ech'-lle  [André  de  1']  né  à  Montréal  le  2  Décembre 
1759,  enmiené  en  France  par  ses  purens  lors  du  tniité  de 
cession  du  Canada  à  l'Angleterre,  entra  dans  la  marine, 
servit  la  République,  l'Empire  et  les  Bourbons,  et  mourut 
capitaine  de  vaisseaux  en  1818. 

Ecuier  ou  selon  d'autres  L'Ecuyer  (le  capitaine)  offi- 
cier d'origine  Suisse,  entra  comme  Bouquet  dans  le  régi- 
ment de  troupes  légères  à  quatre  bataillons  créé  ])ur  le 
duc  de  Cumberland  et  appelé  le  60èn::e.-  Il  défendit  avec 
succès  Pictsburg  (l'ancien  fort  Duquesne)  contre  Pontiac. 
Son  fils,  né  en  Canada,  servit  dans  le  même  régiment, 
s'attacha  à  Salaberry  et  fut  depuis  capitaine  dans  le  corps 
des  Voltigeurs. 

Edouard,  duc  de  Kent,  fils  de  George  ITI  et  père  de  la 
Reine  Victoria,  successivement  gouverneur  de  Gibraltar 
et  commandant  des  troupes  à  Québec. 

Edwards  (Jonathan)  né  dans  le  Connecticut  en  1703, 
mort  en  1758,  a  laissé  des  Recherches  sur  l'Idée  de  Liberté 
et  un  Essai  sur  les  Affections  Religieuses. — On  doit  à  son 
fils,  mort  en  18 Jl,  les  Observations  sur  la  langue  des 
Mohicans. 

III  (Guillaume  Frédéric)  membre  de  l'Institut  de 
France  ou  de  la  Société  des  Sciences  Morales  et  Poli- 
ti(|ues  qui  en  fait  partie,  né  à  la  Jamaïque  en  1777,  mort 
ts  1842,  fut  le  principal  fondateur  de  la  Société  Ethno- 
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Içgiqiie.    Il  a  laissé  :  Des   Caractère  Physioiogiques  dit 
Jtaces  Considérées  dans  leur  Rapport  avec  V Histoire.  , 

Effiat  (Antoine  Coëffier  Ruzé,  maréchal  d')  Surinten- 
dant des  Finances,  un  des  Cent  Associés  de  la  Nouvelle- 
France,  commanda  en  Piémont  en  1630,  et  mourut  l*an 
1632,  en  allant  commander  en  Allemagne.  En  moins  de 
cinq  à  six  ans,  il  avait  actjuis  de  la  réputation  dans  le» 
armes  par  sa  valeur,  dans  le  conseil  par  son  jugement, 
dans  les  ambassades  par  sa  dextérité,  et  dans  le  manie» 
ment  des  finances  pur  son  exactitude  et  sa  vigilance. 

Elgin  (James  Bruce)  comte  d'Elgin  et  de  Kinkardine, 
baron  de  Torry,  Chevalier  du  Très  Noble  ordre  du  Char- 
don, ci-devant  Gouverneur-Général  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale Britannique  et  actuellement  plénipotentiaire 
en  Chine,  est  un  rejeton  de  la  maison  royale  des  Bruce 
et  fils  du  lord  tlgin  qui.  comme  lord  Aruudel,  a  donné 
son  nom  à  des  marbres  précieux. 

Eliot  (Jean)  théologien  anglais,  appelé  VApùtre  des 
Indiens^  vin-t  en  Amérique  Tan  1621,  apprit  les  langues 
des  Sauvages,  prêcha  et  traduisit  la  Bible.  11  mourut 
Tan  1689. 

Ellis  (J)  habile  naturaliste,  agent  du  gouvernement 
britannique  en  Floride,  mort  en  1776,  a  donné  un  Histoire 
Natui^lie  de  la  Caroline  1786  in  4te  et  VHi'^toire  des  Zoo- 
phytcs  1786  in^i.  Il  ;•  prouvé  le  premier  d'une  manière 
décisive  que  les  moraux  ne  sont  pas  des  végétaux,  mais 
qu'ils  sont  la  demeujre  des  polypes. 

"  (Le  Très  Honorable  Edward)  seigneur  de  Beauhar- 
nais  en  Canada  et  sous  secrétaire  d'Etat  en  Angleterre 
au  commencement  de  ce  siècle. 

Emlsley,  nom  d'un  Juge  en  chef  du  Bas-Canada  et 
d'un  Orateur  du  Conseil  Législatif  du  Canada  Supt-rieur, 
l'honorable  John  Elmsley,  ilo^it  on  a  le  |»ortraii  par 
Copley.  *,,, 

Elsquataouha. — Voyiez  T^e>cumseh. 

England  (tSir  Pvichird)  contemporain,  natif  du  Canada, 
Supérieur,  lieutenant-géuéra^Grand  Croix  du  Bain  et  de 
la  Légion  d'Honneur,  un'  dvi^f meilleurs  ofiiciers  de  la 
guerre  d'Orient. 

Eric  le  Rouge,  Norvégien  qui  découvrit  le  Groenland, 
.au  lOème  siècle. 

II — Eric,  évêque  du  Groenland,  visita  le  Vinland  Pan 
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TlTl,  et  peut-être  regardé  comtne  le  premier  apôtre  de 
l'Amérique. 

EsiHinr.  (Don  José)  chofd'un  mouvement  populaire  au 
Vénéziila,  exécuté  en  1799. 

Evans  (William)  habile  agronome  domicilié  eh  Cana- 
da, décédé  6  I  1857,  Secrétaire  de  la  Société  d'Agricultu- 
re de  Montréal,  a  fondé  le  journal  Agricole  en  1836,  pu- 
blié deux  traités  d'agriculti're,  dont  le  principal  est  inti- 
tulé :  Treatise  on  the  Theonj  and  Practice  of  Agricultnre 
in  Canada^  Montréal  l83  ).  8vo,  et  obtenu  une  mention 
honorable  à  Pexposition  de  Paris  Le  traité  de  1830  fut 
traduit  en  Français  par  Tordre  de  la  Chambre  d'assem- 
bléCc  On  a  de  lui,  dans  le  joiirnal  de  l'Education  un 
portrait  grossier  mais  fidèle. 

Eyre  (  Sir  William)  Commnrdant  des  forces  dans  l'A- 
mérique Britannique  du  Nord,  Administrateur  en  l'absen- 
se  de  Sir  Edimmd  Head,  chevalier  du  Bain  et  Comman- 
deur de  la  Légion  d'Honneur,  est  un  des  héros  de  la 
guerre  d'Orient  et  à.  [)énétré  dans  la  Karabelnaia  avec  son 
régiment  lors  de  l'uttaque  infructueuse  du  maréchal 
Pelissier  contre  Sek  3fopool. 

Eysaguerre  ou  Kysa^uirn  (l'abbé)  contemporain,  au- 
teur de  P Histoire  Ecclésiastique  du  Chili,  a  visité  TEuropc 
en  1856,  et  a  été  chargé  pur  Fie  IX  de  travailler  à  la 
fondation  d'un  séminaire  de  la  Sud- Amérique  â  Rom« 
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Paillon  (l'ai)bé)  de  la  Communaut-é  de  St,  Sulpice, 
auteur  de  la  Vie  de  M.  Olliier,  eist  venu  à  Montréal  en 
1854,  en  qualité  de  Visiteur,  et  a  écrit  les  Vies  de  Mar- 
guerite Bourgeois,  de  Madame  d'Youville  et  de  Made- 
moiselle Manse.  11  travaille  actuel  ement  à  l'Histoire 
de  l'Ile  de  Montréal.  Comme  Charlevoix  l'abbé  Faillon 
est  diffus  et  manque  de  j)récision,  ce  qui  n'empêche  pas 
de  lire  ses  ouvrages  avec  intérêt.  Ilaréf)andu  presque 
toute  l'histoire  du  Canada  dans  ses  biographies. 

Falardeau  (le  chevalier)  illustre  |  eiutre  contemporain 
de  l'école  florentine,  né  à  Québec.  Parvenu  à  Florence, 
il  y  a  environ  douze  ans  et  n'ayant  que  trois  cents  piastres 
il  se  trouva  exposé  à  les  dépenser  a  vint  que  de  pouvoir  ga- 
gner par  son  travail  et  dut  se  borner  a  un  repas  par  jour,  ré- 
gime ij[ui  nuisit  à  sa  santé  j  mais  enfin  il  s^est  fkit  jour  et  a 
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une  résidence  dont  il  a  fuit  un  petit  paradis.  Ses  nieiibley 
tous  ù.  l'antique,  appartiennent  au  quinzième  siècle  et 
sont  en  noyer  noir  arlistemeut  sculplé.  Des  tableaux 
pendent  aux  murs  à  l'intérieur,  tandis  qu'ils  sont  ornés 
extérieurement  de  fleurs  et  de  cages  d'oiseaux.  Il  ne 
songe  plus  à  revenir  au  Canada.  Voici  ce  qui  a  commen- 
cé sa  fvtrtiuie.  Il  a  fuit  don  au  gruiid  Duc  d'une  Suint*' 
Famille  (pi'il  avait  refusé  de  vendje  à  Don  Carlo  d'Es- 
pagut;,  sous  prétexte  qu'il  devait  l'emporter  avec  lui  k 
Québec  ;  le  souverain  l'a  créé  â  son  tour  Chevalier  Tos- 
can :  notre  compatriote  en  ])orte  lu  décoration,  qui  est  un© 
bague  pr  cieuse  ornée  de  Uri^ans.  Dp'puis  lors  les  com- 
mandes urnvent  «n  fouie  à  son  atelier.  On  l'a  vu  à. 
l'œuvre  pour  le  com|)tetîe  M.  Bright,  Thomme  de  la  paix, 
et  il  a  fait  deux  tableaux  pour  le  vainqueur  de  Chupul- 
tepec. 

Fabre  (Edouard)  décédé  en  1S.Ô4<,  avait  succédé  à  IL 
Bossange,  Français  qui,  le  premier  avait  établi  sur  un 
grand  pied  à  L\'Joijtréal  le  commerce  de  librairie,  en  1817, 
et  qui  était  devenu  son  beuu-frère.  M.  Fabre  a  été 
Président  de  lu  fe-'oci^  té  National  de  St.  Jean-Baptiste, 
et  muire  de  Montréal  et  a  été  utile  à  la  Municipalité 
par  son  aptitude  pour  les  finances.  Un  de  ses  fils  est  cha- 
noine, et  un  second,  actuellement  à  Paris,  a  été  un  des 
premiers  élèves  de  l'iicole  de  Droit. 

M.  Hector  Bossange  figurait  à  l'Exposition  Universelle 
de  1856  en  qualité  de  commissaire  honoraire  de  Pexpo- 
sition  canadienne. 

Faribaiilt  (C.  B.)  contemporain,  Secrétaire-Perpétuel 
de  la  Société  Littéraire  et  Ilistoricpie  de  Québec,  s'est 
rendu  très  utile  à  cette  association  et  a  été  chargé  par 
le  Parlement  Provincial  de  faire  en  France  les  achats  que 
nécessitait  la  destruction  de  sa  bibliothèque  j)ar  l'in- 
cendiât de  1849.  On  a  de  lui  l'ericelient  Catalopiued  un- 
vrages  sur  r Histoire  de  V Amérique  et  particulièrernent  sut 
celle  du  Canada,  avec  Notes  Bibliographiques  et  Littéraires^ 
f.n  trois  parties,  par  C  B.  Faribaulty  avocat,  Québec,  des 
Presses  de  William  Cowaii,  1837. 

Farraccah,chef  du  Brésil,  fit  la  paix  avec  les  Portu- 
gais par  Pentremise  des  jésuites,  auxquels  il  confia  Pédu- 
cfttion  de  son   fils.    (XVIe  siècle.) 

TtuteX  (J^o)  ancien  professeur  du  collège  de.jMont^ 
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iféàV,  't^eiAicr  éVêcjue'dlîàé'îltoK'dànfe  le  tlaiiâda  Supé- 
rieur. 

Faustin  Ter  (Souîouqiiè)  «rtinereur  dllayti  depuis 
1850. 

Fénélon  (François  de  Sallgnac  de)  frère  de  Tillustre 
archevêque  de  Carnbray  et  missionnaire  en  Canada,  éta- 
blit une  mission  sauvage  ù,  la  baie  de  Quihté  Pan  1668, 
lorsqu'eniîn  François  de  Laval  permit  airx  Snlpiciens  de 
se  joindre  aus  jésuites  pour  prêcher  l'évangile  aux  tribus. 
Le  roi  lui  donna  une  seigneurie  en  considérution  de  la 
passion  qu'il  a  montrée  depuis  |,hisieurs  années  pour  la 
propagation  da  christianisme,  et  pour  le  convier  à  Conti- 
nuer le  zèle  qu'il  a  eu,  et  qui  l'a  porté  ft  abandonner  les 
établissemens  considérables  que  sa  naissance  et  son  mé- 
rite [lonvaient  lui  faire  espérer  en  France,  et  à  fonder  un 
établissement  pour  élever  de  petits  SHUvages  selon  les 
mœurs  françaises  Cette  mission  n'eut  pas  de  succès, 
bien  que  l'abbé  de  Fénélon  fût  aidé  par  MM.  Trouvé  et 
De  Cissé,  et  elle  fut  abandonnée.  M.  de  Fénélon  devint 
curé  d'office  de  Ville-Marie,  prit  |»arti  pour  M.  Perrot, 
gouverneur  de  Montréal,  contre  le  comte  de  Frontenac 
et  fut  arrêté  avec  lui  et  traduit  devant  le  Conseil  Supé- 
rieur, en  présence  du  quel  il  montra  beaucoup  de  fierté. 
L'afluire  alla  jusque  devant  le  Conseil  d'Etat,  où  Louis 
de  Buade  n'eut  pas  gain  de  cause.  L'abbé  Fénélon  re- 
passa en  France  l'an  1673  en  compagnie  de  Marguerite 
Bourgeois. 

Ferland  (l'abbé  J.  B.  A.)  contemporain  ancien  Prin- 
cipal du  collège  de  Nicolet,  professeur  nommé  d'Histoire 
du  Canada  et  d'Amérique  â  l'Université  Laval,  a  visité 
la  France  en  1856  pour  recueillir  les  matériaux  d'une 
Histoire  Ecclésiastique  du  Canada,  et  a  j>ublié  des  notes 
historiques  et  une  réfutation  de  l'Histoire  du  (  anada  de 
l'abbé  Brasseur  de  Bourl)ourg.  C'est  un  des  hommes 
les  plus  spirituels  du  clergé  canadien. 

Flèche  (.Tosué)  de  Langres,  premier  prêtre,  et  par  con- 
séquent apôtre  de  TAcadie,  était  Vicaire-Général  de 
l'archevêque  de  Rouen.  Il  liaptisa  Tan  1610  le  grand 
Sagamo  Membertou  et  vingt-cinq  de  ses  sujets,  qui  furent 
les  prémices  de  la  clirétienté  abénaqu.se. 

Fleming  (John)  bibliomane  et  pamphlétaire,  mort  du- 
rant nos  troubles  politiques,  écrivit  en  vers  et  en  prose. 
Il  remporta  le  prix  de  poésie  à  l'ancienne  société  litté- 
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mira  de  Québec  [*]-  (18'^9)  el  à- laissé  des  Annales  PoUf 
tiques  du  BaH-Caimda:  Political  Annals  of  Dnver-Canor 
da  ;  being  a  review  of  the  political  and  leffislative  history 
of  that  Province,  sheioing  the  dffeets  of  the  coiutitution 
Montréal  1828,  Il  n^est  |)us  muuis  connu  i)ur  su  biblio- 
thèque de  quinze  mille  volumes. 

II. — (Madame  James  Fleming]  née  Rae,  contempo- 
raine. Elle  a  écrit  des  articles  pour  la  presse  de  Mont- 
réal et  une  savante  grammaire  intitulée  The  Prompter. 

Fernamboue  (Edouard,  d'Albuquerque  murquis  de 
Qasto  et  comte  de  Fernamboue  au  lirésil)  descendant  du 
grand  d'Albuquerque,  chevalier  de  l'ordre  du  Christ  en 
Portugal,  mort  à  Madrid  en  Î658  écrivit  une  Histoire 
des  guerres  des  Hollandais  et  des  Portugais  en  Amé- 
rique. 

Filmer  (Sir  Edmond)  seigneur  canadien  contempo- 
rain. 

Fiset  (Pierre)  contemporain,  un  des  premiers  élèves  du 
Grand-Séminaire  de  Montréal,  ci-devaitt  de  l'ordre  des 
Oblats,  a  été  2mployé  à  la  mission  du  Saguenay,  puis  eu 
France,  où  il  a  été  professeur,  à  Marseille.  11  a  depuis 
abandonné   l'ordre  pour  la  Tfapf)e,  croyous-nous. 

Fisson  (Marie  dite  Marie  de  Ste  Céleste,)  religieuse 
du  Bon-Pasteur  et  supéri«ure  à  Montréal,  a  Lusse  Angers 
avec  Eliza  ChafTaux,  Alice  Ward  et  demoiselle  Andrews 
en  ISl-l*,  et  fondé  la  communauté  canadienne  avec  l'aide, 
de  madame  Jules  Quesnel.  Les  Dûmes  du  Bon  Pasteur 
d'Angers  sont  une  émanation  de  l'Ordre  de  Noire  Dame 
de  Charité  fondé  par  le  père  Eudes  sous  le  règne  de 
Louis  Xlir,  et  leur  maisoii  a  été  érigée  en  généralat  par 
Grégoire  XVI. 

Fitzpatrick  (John)  évéque  de  Boston,  ancien  profes- 
seur du  collège  de  Montréal. 

Fleuriau  (Charles),  seigneur  d'Armenouville,  un  de», 
quarante-six  associés  restans  lors  de  la  dissolution  de  la 
compagnie  des  Cent. 

Fleury  Mesplet,  imprimeur  français  qui,  après  avoir 
exercé  son  art  a  Philadelphie,  apporta  l'imprimerie  à 
Montréal  Tan  1778,  et  publia  durant  dix-huit  mois  la, 
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^^etU  Littéraire  plus  connue  sous  le  nom  de  Gaxettt 
ëe  Mesplet. 

Flo<iuet  (le  R.  P.  Pierre  Etienne)  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  dernier  siipérieu^de  la  maison  de  Montréal,  mort 
en  1767.  Il  secourut  et  aida  les  sa>urs  de  la  Congréga-^ 
tion  après  l'incendie  de  leur  maison. 

Fondras  fJean  de)  comte  de  Cevillac,  gouverneur  et 
propriétaire  de  la  Grenade  et  des  Grenadilles,  qui  s'op-* 
posa  en  vain  aux  lettres  de  vérification  de  la  concession 
de  la  Nouvelle  France  à  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales. 

Forbin-Janson  (Monseigneur  Charles  Auguste  De)  pré- 
dicateur marquant  d'une  maison  qui  a  fourni  de  temps 
immémorial  dss  cardinaux  à  Péglise  romaine,  en  son  vi- 
vant évéque  de  Nancy  et  de  Toul,  Primat  de  Lorraine, 
célèbre  par  une  mission  à  Constantinople,  par  l'œuvre  de 
la  Sainte-Enfaice,  et  par  ses  prédications  fructueuses  en 
Canada,  qu'il  visita  en  1839.  Il  donna  24-000  fr.  pour  le 
rappel  des  exiles  politiques  de  la  terre  de  Van  Diemen  et 
est  mort  à  Marseille  en  184-4'. 

Forsyth  (Gervar  T.)  do  Montréal,  capitaine  au  57ème 
régiment,  a  fait  toute  la  guerre  d'Orient  et  a  été  créé 
chevalier  de  la  légion  d'honneur  par  Napoléon  III. 

Fortelle  (François  Babineau  Écuier  Sieur  de)  de  la 
famille  des  barons  de  Portneuf,  chevalier  de  l'Ordre  dé 
St.  Michel  et  l'un  des  Cent-Associés  de  la  Nouvelle 
France. 

Fortin  (Pierre)  ci-devant  médecin,  puis  chef  d'un  corpS 
de  cavalerie, — actuellement  capitaine  a'un  navire  de 
guerre  du  gouvernement  provincial  qui  est  le  commen- 
cement de  la  marine  canadienne.  11  est  employé  à  la 
protection  des  pêcheries  du  golfe. 

Foucault  (le  Sieur)  Premier  Conseiller  au  Conseil 
Souverain  de  Québec,  installa  ce  tribunal  à  Montréal, 
après  la  bataille  d'Abraham,  le  '24-  novembi^e  1759. 

Foucher  (l'honorable  Louis  Charles)  membre  du  Par- 
lement Provincial  pour  Montréal  en  1797,  fut  de  l'oppo- 
sition et  devint  t^olliciteur-Général,  puis  juge  puîné  de 
la  Cour  du  Banc  du  Roi  en  1812.  L'Assemblée  l'accusa 
en  vain  de  hauts  crimes  et  délits  dans  l'exercice  de  la 
magistrature,  car  le  prince  régent  lui  donna  gain  de 
cause. 

Fournel  (Louis)  géographe  canadien,  négociant  à.  Que* 
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bec  et  seigneur  de  Bourg  Louis  sous  Beauharaais  et 
Hocquart  en  IT-H,  découvrit  en  1743  lu  baie  de  Keuessa- 
kion  ou  (les  ]^s(]uitnaux. 

Francliére  (Cîabriel)  contemporain,  et  voyageur  de 
renom,  IVésideut  de  la  Société  de  St.  Jean- Baptiste  à 
New- York,  fit  partie  dans  les  années  ISIO,  1811,  1812, 
1813  et  ISU  d'une  expédition  d'explorateurs  «jui  visitè- 
rent les  îles  Malouines  ou  Falklaud,  doub/èrent  le  cap 
Horn,  atteignirent  les  îles  Sandwich  et  [)arvinrent  non 
sans  périls  il  l'embouchure  du  grand  fleuve  de  l'Ouest, 
reconnaissant  dos  contrées  nouvelles  et  remarquant  des 
mœurs  et  des  croyances  juscjuc  alors  inconnues.  Ils 
r'^montèrent  ensuite  l'Orégon  appelé  aussi  'ivière  Colum- 
bia,  traversèrent  le  grand  désert  de  l'AmériipïC,  la  haute 
et  larjje  chaîne  des  montagne  Ilocheiises,  et  au  moyen 
des  r'u'ières  et  des  lacs  de  l'intérieur,  'a  vaste  régior. 
située  en:re  ces  montagnes  et  le  lac  Supérieur.  M. 
Franclière  a  donné  <'  ce  voyage  une  relation  qui,  quoi- 
que (léi).)urvue  de  Tupparat  scientifique,  ne  laisse  jmis  de 
se  faire  lire  avec  un  grand  intérêt.  L'élitiun  française 
est  malheureus<nnent  épuisée.  L'édition  anglaise  est 
récente.  Le  uiônie  auteur  a  travaillé  le  premier  l'histoi- 
re de  la  Baie  d'ilndson. 

Francia  (le  docteur  Rodiguez  de)  Dictateur  du  Para- 
guay et  l'un  des  hommes  les  plus  extraordinaires  de  son. 
siècle,  né  à  l'Assomption  d'un  père  français  et  d'une  créole, 
d'abord  séminariste,  puis  avocat,  meiv.bre,  delà  junte  qui 
chassa  les  Es[)agnols  de  Buénozaires  en  1811,  fut  uommé 
Consul  et  ensuite  Dictateur  à  vie.  îl  administra  avec 
un  pouvoir  absolu  et  cruel  le  Paraguay,  qui  lui  dut  ce- 
pendant sa  tranquillité,  son  commerce,  ses  manufactures 
et  sa  eonstitntion.  Tout  étranger  qui  entrait  dans  ses 
états  était  retenu  forcément.  Ce  tyran,  à.  l'exemple  de 
Louis  XI,  avait  fait  de  son  barbier  son  confident  le  plus 
intime.  Avec  une  armée  régulière  de  5000  li  mmes,  il 
lit  respecter  le  Paraguay  au  dehors,  et  mourut  au  pouvoir 
en  1838. 

Franklin  (Benjamin)  un  des  plus  grands  bienfaiteurs 
des  Etats-Unis,  naquit  à  Boston  le  17  janvier  1706,  d'un, 
père  dont  la  condition  dans  le  monde  était  des  plus  hum- 
bles. Le  fils  devint  garçon  imprimeur.  Il  se  passionna 
pour  l'étude  et  passait  les  nuits  à  lire  les  livres  sur  les- 
quels il  pouvait  mettre   la  main.    De  Boston,  il  passa  à. 
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New- York,  où  il  no  trouva  rien  à  faire,  puis  à  Philudel- 
phie  où  il  arriva  avec  dos  pantalons  trcués,  un  mor- 
ceau (le  pain  sous  le  brus  et  une  piastre  dans  sa  poche. 
Admis  dans  une  iuipriiyerie,  il  attira  Putteuttiou  du 
gouverneur,  Sir  William  Keitli,  ijui  voulut  Toider  '\  se 
former  un  atelier  et  l'envoya  en  Angleterre  |>our 
acheter  des  carue:ères.  C'était  on  172ô.  Jl  piiMia  à 
Londres  un  pimiphlet  intitulé  Liherti/  and  Necnsity  ; 
Pleasure  and  Pain.  De  retour  à  l*liiludel|)liie,  il  établit 
une  imprimerie,  et  s'eriricLit.  Membre  d(;  l'Assemblée 
Provinciale,  il  suggéra  la  ligne  du^  colonies  contre  la 
Nouvelle-France  et  contribnu  beaucoup  à  sa  perte.  Sa 
réputation  s'étendit  en  Amérique  et  en  Angleterre  où  il 
fut  nommé  agent  pour  j)Iiisieurs  [>rovinces.  Oxford  et 
les  universités  d'Ei;osse  lui  conférèrent  les  degrés  de 
LLD  et  la  Société  ivoyale  de  Londres  l'admit  duns  son 
sein.  La  révolution  américaine  comm«'MÇiiit.  Lors  de 
la  passation  des  actes  du  Revenu  en  171)7,  il  devint  hardi 
et  véhément  dans  ses  remontrances  au  gouvernement 
anglais  et  prédit  ouvertement  que  le  résultat,  inévitable 
serait  une  résistance  générale  des  colonie  s  et  leur  sépa- 
ration d'avec  la  mére-|r.ilric.  AvMut  eu  avis  (jiie  les 
ministres  songeaient  à  l'urréter  sous  prétex»e  ipi'il  lomen- 
tait  une  rébellion  en  Aniéricpie,  iî  s'cmb.jr(pia  soudaine- 
ment pour  les  Etats-Unis  et  fut  élu  memljre  du  Congrès. 
Il  remplit  une  mission  en  Canada,  ))uis  fut  nommé  mi- 
nistre à  Paris,  où  il  eut  plus  de  succès  Louis  XVI,  qui 
fesait  le  démocrate  pur  haine  pour  l'Angleterre  et  j>ar 
imprévoyance,  lui  fit  un  accueil  llatteur.  On  sait  au- 
jourd'hui que  le  ministère  anglais  aurait  pn  se  débarrasser 
en  lui  du  plus  puissant  de  ses  adversaires  en  le  frsant 
sous-secrétaire  d'état.  Il  inom-ut  en  1790,  laissant  un  des 
plus  grands  noms  de  son  siècle  dans  la  science.  Il  fit 
plusieur:'.  découvertes  notables  en  lait  d'électricité  et 
inventa  les  paratonnerres. 

Freeman,  peintre  contemporain  de  réputation,  ci-de- 
vaTit  domicilié  a  Piome  et  consul  din-in  la  Péprd)li(pie  en 
l'absence  du  souverain  pontife  ;  natif  des  Etals-Unis. 

Frédéric  Guillaume,  roi  des  Pays-Bas  et  giand  duc  de 
Luxembourg  en  ISl-l',  arbitre  entre  l'Angleterre  et  1«« 
Etals-Unis  d'Amérique  dans  la  question  des  li unies. 

Preire  (le  général)  Directeur  Suprême  du  Chilien  1823, 
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aprèis  Don  Bernardo  0*Higgins,  réunit  a"  Chili  l'archipel 
de  Chiluë  en  1826. 

Fréniont  (le  colonel)  de  Tarmée  des  Etats-Unis,  célè- 
bre voyageur,  conquérant  de  la  Californie  sur  les  Espagno- 
ls et  candidat  pour  la  présidence  en  même  temps  que 
Buchanan.  M.  dé  La  roche- Héron  le  dit  Canadien. 

French  (le  P.)  religieux  et  missionnaire  de  l'ordre  de 
Saint  François  auteur  du  Caté.chime  Mexicain  publié  en 
1693.     [1  était  Irlandais  dfe  nation. 

Frontenac  (Louis  de  Buade)  comte  de  Palluan  (titre  qui 
fut  porto  par  le  maréch  il  de  Clérembault)  puis  de  Fron- 
tenac, L.  été  le  plus  illustre  des  gouverneurs  de  la  Nou- 
velle-France, dont  il  eut  deux  fois  l'administration,  en» 
1672  puis  en  1689.  Sa  première  administration  ne  fut 
pas  heureuse  ;  il  se  fit  despote,  se  brouilla  avec  tout  le 
monde,  fit  usage  de  lettres  de  cachet  comme  le  monaniuo 
kii  môme,  incarcéra  ou  exila  les  premiers  personnages  de 
Ul  colonie,  se  fit  appeler  "  Haut  et  Puissant  Seigneur" 
et  avait,  comme  le  Vice- roi  De  Tracy  l'usage  d'une  com- 
pagnie des  gardes  du  corps.  Il  fut  rappelé  et  apprit  à 
tiva  plus  modéré.  Rêver i.  en  Canada  â  l'époque  du  fa- 
mcîux  massacre  de  la  C  hine,  ce  désastre  le  força  d'aban- 
donner un  projet  d'invasion  de  la  Nouvelle- York  ;  mais 
il  porta  néanmoins  la  guerre  dans  la  Nouvelle-Angleterre 
v<:'t  au  centre  des  Cantons  Iroquois,  et  se  couvrit  de  gloire 
p;rsadéfence  de  Québec  contre  l'amiral  Phipps:  Louis 
X»  V  fit  frapper  ime  médaille  en  mémoire  de  cet  évène- 
m'jnt.  Les  Sauvages  en  jarticulier  le  regardaient  conimci 
w.  homme  plus  qu'humain,  et  les  Siorix  dont  on  n'avait 
g  ;ère  encore  oui  parler,  lui  envoyèrent  dt-s  ambassadeurs 
Louis  de  Buade  ét:iit  grand  de  tète  et  de  cœur.  On  lui 
a  repà'oché  avec  droit  d'avoir  trop  aimé  a  commander  et 
d'avoJr  porté  trof)  loin  les  ])rétentioMS  du  pouvoir;  mais 
ces  défai'ts  disparurent  avec  l'expérience  et  avec  l'âge» 
Il  mourut  è  Québec  l'an  1698  et  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Récollets,  qui  n'existe  p'us.  Le  nom  de  Buade  don- 
né û  une  rue  dv^  Québec,  et  de  Frontenac;  à  un  comté  dli 
Haut-Canada,  S3nt  les  seuls  souvenirs  qui  restent  de  lui 
dans  le  pays.  I<a  contesso  de  Frontenac  fut  célèbre  à  la 
cour  de  France.  . 

Fulford  (le  Très  Révérend)  contemporain,  premier  lord 
évoque  anglican  de  Montréal. 

Fulton  (Robert)  fameux  ingénieur  américam,  naquit^  ; 


ysi. 


1765  dans  la  Pensylvanie.  Ayant  fait  quelque  pro- 
grès dans  le  paysage  et  le  portrait,  il  passa  en  Angleterre 
et  fut  bien  accueitli  par  West  son  compatriote,  qui  fut 
•i  charmé  de  ses  qualités  aimables  et  du  génie  qu'il  entre 
voyait  en  lui,  q>n'il  le  gardadanssa  maison.  Mais  il  lais» 
»a  la  peinture  jwur  la  mécanique.  Lt  'lue  de Bridgewater, 
si  connu  par  ses  travaux  de  canalisation  et  le  oomte  de 
Stanhope,  mécanicien  non  moins  célèbre,  devinrent  ses. 
nouveaux  protecteurs.  Après  s'être  signalé  par  l'inven- 
tion ou  le  perfectionnement  de  machines  à  scier  et  à  tour- 
ner,  il  passa  en  France  en  1797,  et  demeura  sept  ans  à 
Baris.  Il  y  exposa  le  premier  panorama  qu'on  y  eût  vu 
Il  proposa  à  Bonapate  ue  le  conduire  en  Angleterre  avec 
toute  sa  flotte  au  moyen  de  la  vapeur  dans  un  Mémoire 
sur  la  puissance  motrice  de  la  vapeur  appliquée  aux  ba- 
teaux plats  destinés  à  opérer  la  décente  en  Angleterre. 
Fulton  disait  à  Napoléon  :  "  Sire,  la  mer  qui  vous  sépare* 
de  votre  ennemi,  lui  donne  sur  vous  un  immense  avanta*- 
ge.  Servi  tour  à  tour  par  les  vents  et  par. les  tempêtes 
il  vous  insulte  impunément,  il  vous  brave  dans  son  île 
inact:j'iible  pour  vous.  Eh  !  cet  jbstacle  qui  le  protège, 
Je  puis  le  faire  disparaître!...  Je  puis,  malgré  tous  ses 
vaisseaux,  en  tout  temps  et  en  peu  d'heures,  transporter 
votre  armée  sur  s(»n  territoire,  sans  craindre  les  tempêtes, 
et  sans  avoir  besoin  du  secours  des  v  nts,"  Napoléo» 
écrivit  ù,  M.  de  Champagny  :  Je  viens  de  lire  le  projet 
dn  citoyen  FuUon,  ingénieur,  q.ue  vous  m'avez,  envoyé 
beaucouj»  trop  tard,  en  ce  qu  il  peut  changer  la  face  du 
monde.  Quoi  qu'il'en  soit,  je  désire  que  vous  en  déferiez 
l'examen  à  une  commission  composée  de  membres  choisis 
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vous  dans  les  différentes  clafssesde  l'Institut  :   c'est  là 


q,ue  l'Europe  savante  irait  chercher  des  juges  pour  résou- 
dre la  question  dont  il  sagit.  Une  grande  vérité,  une  vé- 
rité physique,  palpable,  est  devant  mes  yeux  :  ce  sera  à 
ces  messieurs  de  la  voir  et  de  la  saisir.  "  L'institut,  d'au- 
tant pUi/-  blâmable  que  quelques  essais  avaient  déjà  été* 
faits  en  Ecosse,  ne  justifTa  point  sa  bonne  opinion.  La 
commission  repoussa  à  l'iuibuimité  le  projet  de  Fulton. 
Dans  le  texte  du  Rapport,  l'inventeur  éta  t  traité  de  vi- 
3ion7iaire  et  sa  proposition  qualifiée  d^idée  folle  ô''erreur 
grossière  et  d''àbsuidtté.  Fulton  n'espérant  plus  rien- 
de  la  France  retourna  dans  sa  patrie  en  1806.  Il 
y  construisit  aussitôt    un   bateau  à,    vapeur  qui    com- 
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menfa  à  navigiier  sur  l'Kudson.  en  1807^  fesaîît  cinq 
milles  à  l'heure.  On  sait  avec  quelle  rapidité  la 
navigation  à  la  vapeur  s'est  étendue  presque  aussitôt 
après.  Fulton  parait  aussi  avoir  pensé  le  pr«'mier  aux 
bateaux  sous-raarains.     Il  mourut  le  "24  Février  1815. 

Fiitvoye  (Georg:e)  employé  du  Bureau  du.  Procureur- 
Général,  auteur  d'un  bon  écrit  sur  notre  régime  hypothé- 
caire tel  qu'il  est  et  devrait  être. 
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Gnî^e  (Thomas)  gouverneur  du  District  de  Montréal 
en  Ciinada,  puis  dernier  gouvorneur  anglais  du  Massa- 
chusetts, avait  en  même  temps  le  commandement  géné- 
ral des  Ironpes.  Jl  résigna  après  la  bataille  de  Bunker's 
Hill.     Il  s'étiiit  fait  estimer  (les  Canadiens. 

Gag. .on  (l'abbé  Antoine)  contemporain  et  canadien, 
Vicaire-Général  du  Nouveau  Brunswick.  ' 

Gale  (Samuel)  ci-devant  juiïe  puîné  de  la  Cour  du 
Banc  de  la  Heine,  avait  été  ch''f  de  Police  'k  Montréal  iet 
l'un  des  plus  zélé^  champions  du  parti  anglais  II  alla 
en  Angleterre  pour  lord  Dalhousie,  et  sous  Sir  .lohn  Col- 
borne,  il  fut  parmi  les  juges  qui  pensèrent  qu'on  ne  pou- 
vait pas  accorder  de  brefs  d'Iuibéas  corpus  aux  d.  tenus.  Il 
a  été  victime  des  réactions  politii[ues. 

Galindo  (le  colonel)  voyageur  enonimé  qui  a  décou- 
vert vers  1840  les  ruines  d-e  Paleogé  dans  la  l'Amérique 
cenirale.   '         "         ' 

Galipeau  (Josephte   Malo  veuve)    dite   Ste  .Teanne  de 

•Chantai,   fondatrice  et  première  Supérieure  des  sœrrs  de 

la   Miséricorde   ou   de   la    Maternité,   institut  <ii!i    a  pris 

naissance  à  Montréal  en  1848.  Le    ardiual  Salvi;jti  établit 

à.  êlome  quel(|ue  chose  du  genre  !iu  XVIème  siècle. 

Galissonnière  (Michel  Pvolland  Barrin,  comte  de)  lieu- 
teuant  général  des  armées  navales  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  gouverneur  et  lieutenant-général  de 
ia  Nouvelle-France,  en  attira  la  perte  par  ses  plans  di- 
gression contre  les  colonies  anglaises. 

•Gallatin  (Albert)  écrivain  et  diplomate  américain, 
mort  depuis  peu.  Il  avait  négocié  la  paix  de  G;xnd 
et  enrichi  considérablement  Péthnographic. 

Gallitzin  (le  prince  Dernetrius)  converti,  qui  a  exercé 
durant  quarante-cinq  ans  le   ministère  aux  Etats-Unis  et 
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mérité  le  surnom  d'Apôtre  de  ia  Pensylvanie.     "Madame 
Elizubeth  Gullitzin,  sa  cousine  germaine,  de  Pînstitut  da'  » 
Sacré  Ccpiir,  a   implanté  cette  communauté  enseignant© 
en  Amérique.  .       ;   i^tl- 

Gulvez  (Don  Bernard,  comte  de)  successiveraenl  gou- 
verneur de  la  Louisiane  puis   Vice-Roi  du  Mexique,  pro- 
clama à  la  Nouvelle-Orléans  en  1779  rindépendauce  des-;  • 
Etats-Unis,  et  conquit  en  1781,  la  Floride,  cédée  à  l' An- 
gleterre en  17G3.     Le-  liabitans  ilc  Mexico   le  proclamè- 
rent   emy)ereur   en    1787    et   son    fils,   depuis   le    comte 
Michel,  qui  venait  de   naître,  'primero  soldado  ciel  Lnqierio  >• 
Mexicano  y   Curregi/'or  iiay  tuo  de   la   ciudal.     Galvez 
sortit   à  la   tête   des   troupes  en  criunt    Vive  Charles   IV 
dans    ies   rues   de    Mexico   et    réfirima  ce    mouvement 
po})ulaiœ.     Le  comte   Michel  visita   les   Etats-Unis  en  - 
1818  avec  le  marquis  cl'Ulna[)a. 

Gumbier    (.James  lord) un  des  grands  hommes  de  mer    - 
de  l'Angleterre,  né  aux    îles  Byhamas  en   175(),  mort  à, 
Iven    près  dUJxbridge   en    1833,  s'acquit  une  réputation 
solide  dans  la  f^uerre  d'Amérique  et  aida  à  rcpouss^er  les 
Français  de  l'île  de  Jersey  eu  1781.    Dans  les  guerres  de 
la   l\épul)li()ue,    il   commandait    la    Défense   de  74<  à  la 
bataille  d'Oiiessant  livrée  Mar  lord  IIowc  le  lerjuin  1794, 
et    fut    liiit    conlre-aniiral    pour    l'anniversaire    de    cette  . 
journée.  Durant  l'empire,  il  commanda  en  chef  à  la  prise 
de    Copenhag'ue   et  a  ratta(|ue   de   la  flotte    française  à 
l'île  d'Aix.     Il  néiroeia  la  paix  de  Gand.     On   le  vit  pre- 
mier lord  de  rAmirauté,  et  il  fut  créé  Amind  de  la  FlotU    ■ 
à  l'avènement  de  G'   llaume  IV.  On  lui  doit  un  Nouveau 
code  de  signaux. 

Gamache  (le  major)  habile  organisateur  d'un  corps 
canadien  c!' irtillerie  de  milice,  à  la  tête  duquel  il  s'est 
attiré    des  éloges  unanimes, 

Gamelin  (Emélie  Tavernier  veuve)  en  son  vivant  fon- 
datrice et  supérieure  de  l'Institut  de  la  Providence  de 
Montréal  (1844)  qui  a  fondé  plusieurs  missions  dont  une,  . 
Idstinée  d'abord  pour  l'Orégon,  s'est  transportée  au  Chili 
où  l'archevé  |ue  de  St-Iago  l'a  accueillie  ù.  bras  ouverts. 
Le  président  de  la  République  a  même  fait  pour  les 
aœurs  l'achat  d'une  propriété  coûtant  72,000  piastre, 

Garakonthiè,   fumeux   chef  civil  du  Canton  d'Onnon- 
tagné,  qui  eut  des  relations  diplomatiques  avec  le  vicom-    • 
le^'Argenson,  le  baron  d'Avaugour,  le  mar(iuis^de  ïraoy,,.,.. 
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M.  de  Coiircclle  et  M.  de  Labarre.  H  fut  la  prémice  de 
la  chrétienté  dans  les  Cantons  et  y  introduisit  en  1669, 
les  Jésuites,  qu'il  logea  et  auxquels  il  construisit  une 
chapelle.  A  l'occasion  d'une  ambassade,  François  de 
Laval  Montmorency,  Vicaire-Ajiostolique  du  pape  le 
baptisa  avec  pompe  à  Québec.  I  eut  pour  parrain  le 
gouverneur-général,  et  pour  marraine,  Mademoiselle  d« 
Bouteroue,  fille  de  l'Intendant.  La  réputation  de  ce 
chef  se  fonde  surtout  sur  ses  négociations  et  «ur  son 
éloquence.  Pleurant  à  la  manière  de  son  pays  le  P. 
Lemoyne  en  présence  du  Vice-Roi  De  Tracy,  il  dit  à  ce 
sujet  des  choses  si  touchantes  et  si  bien  pensées,  que 
ce  seigneur  et  les  assislans  en  demeurèrent  étonnés. 
Il  était  le  type  de  ces  diplomates  des  forêt  dont  Louis  de 
Buade  écrivait  à  un  niiiii.stre  d'état  :  "  Vous  auriez  as- 
surément été  surpris,  Monseigneur,  de  voir  l'éloquence 
et  la  finesse  avec  laquelle  tous  les  députés  me  parlèrent, 
et  si  je  n'avais  peur  de  parsser  ])owr  ridicule  auprès  de 
vous,  je  vous  dirais  q^j'ils  me  firent  en  quelque  sorte 
souvenir  des  manières  du  sénat  de  Venise,  quoique  leun 
peaux  et  leurs  couvertures  soient  bien  différentes  det 
robes  des  procureurs  de  Saint-Marc".  Tous  les  histo* 
riens  ont  loué  ce  pacificateur.  Mon  père  dit  dans  l'Ode  deg 
grands  chefs  4 

•Salut,  o  mortel  distin.g"ué 
Par  la  droi  ure  et  In  traiiehise  ; 
Dont  la  ciimleiir  fut  la  devise, 
Hoonerr  d^Oniionlhjjué  : 
*Ce  que  j'esiime  entoi,  rVsr  bien  moins  l'éloqucnco, 
L'an  lie  néiiocier,  que  la  aincérilé 
Que  lavéïacité, 
Et  des  niœur.-',  clitz  les  tiens»,  l'admirable  décence. 

Garcilasso  ou  Gurcias  Lasso  de  La  Vega  dit  Vlneet, 
parce  qu'il  descendait  par  sa  mère  des  empereurs  du 
Pérou,  né  l'an  1530  à  Cuzco,  se  fit  chrétien,  étudia 
durant  vingt-ans,  passa  en  Espagne  et  servit  à  la  guerre. 
Bien  instruit  des  origines  et  des  usa-ges  de  son  pays  ii 
compara  ce  qu'en  disent  les  écrivains  -espagnols,  tels  que 
Acosta,  Ciera  de  Léon,  Govea  et  Valera,  et  fit  une  his- 
toire aussi  pleine  de  candeur  que  de  connaissance  de  sa 
malheureuse  patrie.  On  lui  doit  aussi  celle  de  Floride. 
Il  mourut  en  Ês]>agne  l'an  1608«    Son  tyle  est  empreiul 
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ciiu  goût  de  sa  natiou  pour  les  figures  et  les  images.  L'his- 
toir-^  de  Floride  a  été  traduite  en  latin,  et  celle  du  Pérou 
et  des  Incas  en  français  par  Baudouin,  Amsterdam  1737 
5  vols,  in-4  avec  figures. 

Gardner  (Sir  Chrislopher)  chevalier  du  Saint-Sépulcre 
qui  figure  dans  Thistoire  de  la  Nouvelle  Angleterre  dans 
le  même  temps  que  Huault  de  Montmagny  et  plusieurs 
auti es  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  dans  celle 
de  la  Nouvelle  France. 

Garueau  (F.  X.)  contemporain,  notaire  de  profession 
et  secrétaire  de  la  Municipalité  de  Québec,  président  ho- 
noraire de  l'Institut-Canadien  de  la  même  ville,  a  voya- 
gé en  Europe  où  il  a  servi  de  scribe  à  M.  Viger.  Admis 
dans  la  Société  des  Amis  de  la  Pologne  en  1832,  il  y  vit 
le  prince  Czartoriuski  et  le  général  Pac.  De  retour  en 
Canada  il  a  écrit:  lo  une  histoire  de  la  Nouvelle-Fran- 
'Ce  et  du  Bas-Canada,  livre  d'une  philosophie  inconsistante, 
d'un  style  disparate  et  injurieux  à  la  grammaire  et  à  l'idio- 
me, rempli  de  plagiats,  de  fausses  appréciations,  de  contra- 
dictions, d'erreurs  de  faits,  de  géographie,  de  dates  et  de 
noms.  2o.  Un  Abrégé  de  la  même,  qui  en  est  l'antidote 
au  point  de  vue  religieux,  et  qui  a  obtenu  en  conséquence 
l'approbation  de  l'évêqne  administrateur  de  Parchidiocèse 
de  Quéljec  ,  bien  que  la  plupart  des  dates  concernant  le 
siège  épiscopal  de  Québec  soent  controuvées  et  qu'il  con- 
tienne proportionnellement  autant  de  fautes  que  l'ouvra- 
ge en  trois  volumes.  11  est  rempli  de  noms  et  de  détails- 
minutieux  et  manque  absolument  d'ordre  et  de  chrono- 
logie. 3o  Récits  de  Voyages  en  Angleterre  et  en  France 
dans  les  années  1831  1832  et  1833,  Québec  1855  suppri- 
més après  l'impression.  On  y  rencontre  des  fautes  gros- 
sières de  langage  et  des  jugemens  d'une  sévérité  outrée 
sur  la  cond  u ile  pol itiq ne  de  ses  com  patriotes  depuis  l'Union 
Je  dois  à  M.  Garneau  de  dire  qu'il  a  obtenu  les  suffra- 
ges de  MM.  Mormier,  De  Puibusque,  Ampère,  Laroche- 
Héron,  Gaillardet,  de  Belvèze  et  Margry  en  France  ;  et 
ici,  de  M.  Chauveau  et  de  M.  Barthe  !  On  retrouve  de 
M.  Garneau  dans  le  Répertoire  de  Huston  quelques  pièces 
de  vers  meilleurs  que  sa  prose  ,  hormis  ce()endant  le 
discours  préliminaire  de  sa  grande  histoire,  qui  est  un 
morceau  soigné  à  une  couple  de  fautes  de  langage  près. 

Gaspé  (Aiibertde)  nom  très  ancien  dans  nos  annales. 
—J'ai  parlé  plus  haut  du  navigateur  qui  visita  la  baie  de 
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Gaspé  et  qui  y  prit  quelqticF  indigentes,  qu'il  conduisit  èn'^^' 
France.  ' 

Aiibert,  Secrétaire  du  Roi,  fut  im  des  Cent  associée  ** 
et  Directeur  de  la  Compap^nie. 

L'an  170b  '' Aubert  et  Compagnie"  concluaient  avec 
les  habitaus  du  Canada  par  l'entremise  du  sieur  iliverin 
leur  député,  un  accord  [)ur  le  uel  ih  s'obligeaient  à  ac-  -; 
quitter  les  d-  ttes  de  a  colonie,  montant  à  un  million 
huit  cent  douze  mille  neuf  cent  quarante  livres,  à  condi-  - 
tion  (  u'ils  auraient  le  commerce  exclusif  des  castors  jus- 
que à  l'année  1707. 

Un  sieur  de  Gaspé  se  signala  à  la  tête  des  milices  ca-   • 
nadieun  s  qui  eurent   la  gloire  de   déeid  r  les   Anglais  à  '^ 
la  retraite  à  l'impérissable  victoire  de  Carillon,  et  fut  de-  ■ 
puis  cum mandant  du  fort  Saint-Frédéric.  [ 

Ignace  de  Gaspé  seign  ur  de  St.  Jean  Port-joli  sous  • 
les  Anglais,  encoiu'agi'a  la  navigation  et  posséda  un  grand;'" 
nombre  de  navires.  Il  fut  ap[)elé  par  son  roi  au  Conseil  :■• 
Légiblutif. 

Entre  les  fils  de  Thonorable  Philippe  Ignace  De  Gaspé,  . 
feu  Philippe  Aubert  de   Ga^ijié  s'est  distingué  par  ses  ta- 
lents litiéra'r<'s  précoces  et  a  pid)lié  en    1837  "  VL/JliienccV 
d" un  Litre,  Roman    i  isto  iota  dédié  à  Thomas  A  Ivvin, 
aujourd'liui  juge  puîné  de  la  Cour  du   Banc  de  la  Heine, 
et  Thomas  Aubert  De  Gaspé  a  embrassé   l'état  ecclésias- 
tique.    Cette  maJFOu  est  lice    par  les  femmes   à  Viliera  ;• 
de  l'Ile  Adam,  Grilid-Maître  de  Malte.  Madame  Saveust» 
de  Beaujeu  est  née  Demoiselle  de  Gas[)é.  j 

Gates  [lioratio]  un  des  généraux  célèbres  de  l'Union 
Américauie,  naquit  eu  Angleterre  en  1728  et  embrassa 
de  bonne  heure  la  carrière  des  arme^.  Ayant  servi  en 
Amérique,  il  se  fixa  dans  la  V  jrginie.  Le  congrès  le  " 
nomma  Adjiîdant-Général  de  l'armée  en  1775.  Plus  tard 
successeur  de  Scliuyler,  il  fit  sa  belle  campagne  à  la  fin 
de  laquelle  il  força  Bu  rgoygne  à  capituler.  Il  fut  moins.;- 
heureux  contre  Cornwalis  et  mourut  le  10  Avril  1806, 

Gutien  [le  Sieur  Jean-Baptiste]  nommé  en  1731  par  ' 
Beauharnais  et  H  'quart  pour  visiter  l'ardoiserie  du  Grand  ■■»- 
Etang  appartenant  aux  Sieurs  Sarrasin  et  Hazeur,  afin  *' 
d&  donner  une  nouvelle  forme  à  son  exploitation. 

Gaudais  [le  Sieur]  commissaire  de  Louis  XIV  pour 
•pz)p1idr«  en  sou  noAi:>{K)sses8ion  du  pays,  recevoir  le  sei-  ^ 
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'îT.ent  des  peuples  et  établir  son  autorité  après  la  remise 
de  la  Nouvelle-France  ])ur  la  Compagnie  des»  Cent. 

Gaiilin  [ilemigiiis]  deuxième  évoque  de  Kingston,  né  a 
Québec  en  1787,  tlécécié  en  1857.  doyen  des  évoques 
de  la  Province  ecclésiastique  de  (Québec,  fut  d'abord 
commis  marchand.  Ayant  été  ensuite  appelé  à  l'état 
ecclésiastique,  il  suivit  les  voltigeurs  canadiens  durant 
la  dernière  guerre, établit  un  hôpital  à  Kingston  et  acquit 
des  connaissances  précieuses  en  médecine  dans  un  temps 
où  les  nommes  de  l'art  manquaient.  Le  Commandeur  Viger 
parle  en  termes  fort  élogieux  de  l'abbé  Gaulin  dans  sa 
Sa'jerdachc.  Thomas  Weld,  Coadjuteur  de  Kingston, ayant 
été  promu  au  cardinalat,  M.  Gaulin  lui  succéda  et  fut 
nommé  en  IS^JIi  évcque  de  Tabraca  en  Numidie.  Êvè- 
que  de  Kingston  en  184^1,  il  se  déchargea  bientôt  à  cause 
de  ses  iniirmités,  de  Tadministration  sur  son  coadjuteur  et 
se  retira  en  184<.ï  à  TAssomption,  où  il  exerça  les  foncti- 
ons de  Président  du  collège,  de  curé  et  de  Vicaire-Géné- 
ral de  révoque  de  Montréal,  Cela  n'était  pas  sans  ex- 
enij^le  :  ovi  a  vu  que  Mous.  Dosquet,  ancien  évcque  de 
Québec  et  Assistant  au  Trône  Pontifical,  avait  été  Grand- 
Vicaire  de  l'archèvô(]ue  de  Paris.  Etant  ensuite  retourné 
dans  le  Canada  Su[)èrieur,  il  sacra  en  18-i8,  Eugène 
premier  éve(|ue  de  BytoM'n,  et  quoiqu*^  paralytique, 
il  parut  au  premier  Concile  Provincial  de  Québec  en 
•1851.  Il  est  mort  dans  le  diocèse  de  Montréal,  où  ses 
rester  mortels  ont  reçu  tous  les  honneurs  funèbres  avant 
leur  translation  à  Kingston,  où  la  ])opulation  protestante 
a  suspendu  les  travaux  et  le  commerce  lors  de  l'arri- 
vée du  convoi.  Il  repose  dans  sa  cathédrale.  Ce  prélat 
lisait  admirablement   le  latin. 

Gauthier,  nom  commun  il  plusieurs  hommes  illustres 
dans  les  annales  de  la  Nouvelle-France. 

I.  M.  Gauthier,  médecin  du  Ptoi  et  Académicien  qui 
fit  en  Canada  des  observations  botaniques,  météorologi- 
ques et  médicales  de  1742  à  174-3.  Il  découvrit  le  thé  du  Ca- 
nada et  démontra  à  l'Académie  des  Sciences  la  supériorité 
de  notre  capillaire  sur  le  capillaire  français,  qui  n'a  rien, 
dit-on,  des  qualités  précieuses  de  la  plante  du  Canada. 
Il  parla  en  même  temps  de  notre  thé,  qu'il  désigna 
comme  un  breuvage  excellent,  aromatique,  sans  acreté 
ni  amertume.  Enonçant  sa  propriété  diurétique,  il  le 
donna  comme  très  utile  aux  personnes  que  les  affaires  oir 
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les  infirmités  retiennent  sédentaires,  et  qui  sont  par  U 
exposées  à  l'attaque  de  la  pierre.  L'Académie  fut  si  satis- 
faite du  Mémoire,  qu'elle  voulut  que  cette  plante  portât 
le  nom  de  M.  Gauthier  et  qu'elle  lût  a]»pelée  Gaultheria. 
Alors  il  y  eût  fureur  en  France  pour  avoir  de  notre  thé 
et  de  notre  capillaire,  et  ces  deux  subslances  étaient 
envoyées  tous  les  ans  des  Trois-llivières  en  qi-antité  con- 
sidérable. Après  la  prise  du  p.iys,  les  Aiignis  s'npperce- 
vant  que  l'exportation  de  ce  thé  nuisait  à  l'ini})ortation 
du  thé  étranger,  la  prohibèrent. 

II.  On  connait  les  Gauthier  de  Varennes,  de  la 
Verendrye  et  de  Comporté. 

liéné  Gauthier  de  Varennes,  qu'on  a  eonfuiidu  mal  it 
propos  avec  M.  de  ^'alrenl]('S,  arriva  simjilu Jieutenant 
dans  la  Nouvelle-France,  mais  il  épousa  uiie  demoiselle 
de  l'illustre  famille  des  Boucher, — Ja  lillc  même  du  chef 
de  cette  maison  canadienne  et  devint  gouverneur  des 
Trois-llivières,  poste  qu'il  oecLq)a  durant  vintg-deux 
fins. 

Jean-Baptiste  Gauthier  de  V'arennos,  Conscillcr-Clerc 
au  Conseil-Souverain,  ordonné  prêtre  le  3  décembre 
1700,  mourut  en  1726. 

Pierre  Gauthier,  Sieur  de  La  Verendrye,  fils  de  Uéné 
Gauthier,  servit  dans  la  Nouvelle-Angleterre  en  1704  et 
à  Terre-Neuve  en  1705.  Il  puàsa  ensuite  eu  Flandre  dans 
les  grenadiers  du  régiment  de  Brotuge,  où  sou  frère  aine, 
tué  })lus  tard  en  Italie,  était  capitaine,  et  gagna  ]iar  iieuf 
blessures  le  grade  inférieur  de  lieutenant.  De  retour  en 
Canada,  il  Ks'occupa  avec  le  marquis  de  Bouuliarnais  des 
moyens  de  compléter  la  découverte  du  continent  jusque 
a  ses  dernières  limites  occidentales.  11  forma  une  com- 
pagnie commerciale  afin  de  payer  les  dépenses  et  partit 
de  Montréal  en  1731.  Prenant  la  route  du  lac  Supérieur, 
il  passa  par  Kaministiquia,  poste  étal)li  j)ar  le  Sieur  Robu- 
tel  de  Lanoue,  en  1717,  consîruisit  des  fortins  sur  les  lacs 
La  Pluie,  des  Bois,  Ouinipeg,  et  la  Rivière  St.  Pierre, 
marchant  à  la  découverte  de  la  mer  de  l'Ouest.  Il  avait 
perdu  dans  une  île  du  lac  des  Bois  un  de  ses  fils,  le  P. 
Anneau  et  plusieurs  de  ses  hommes,  massacrés  par  le» 
Sioux  (1736).  Il  parvint  cependant,  en  1738  chez  les 
Mandans,  puis  en  1742  vers  le  haut  Missouri,  et  en  1743, 
il  atteignit  les  Montagnes  Rocheuses,  soixante  ans  avant 
Leviris  et  Clarke.    Le  gouvernement  refusant  de  faire 
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de  nouvelles  avances,  M.  de  La  Verendrye,  déjà  bien 
endetté,  retourna  à  Québec  pour  remettre  sa  commission. 
Bientôt  les  amis  de  ces  dicouvertes  étant  parvenus  à 
engager  les  ministre  ù,  faire  de  nouveaux  efforts  afin 
qu'on  les  poussât  jus(iue  à  l'océan  pacifique,  ce  voyageur 
infatigable  allait  se  mettre  en  route,  quand  il  mourut,  le 
5  décembre  1749.  Les  sieurs  Legardeur  de  SiTint-Pierre 
et  Marin  lui  succédèrent.  M.  de  La  Verendrye  n'avait 
pu  que  marcber  et  construire  des  forts  ;  il  n'avait  ni  les 
talents  ni  les  connaissances  nécessaires  pour  luire  des 
découvertes  ou  pour  les  constater  par  des  observations 
utiles.  11  ne  sut  pas  tracer  une  carte  des  immenses 
contrées  qu'il  avait  jmrcoiiriies  avec  une  si  grande  persé- 
vérance ;  son  journal  n'en  contenait  point  la  description  ; 
il  ne'  parlait  ni  de  leur  climat,  ni  de  leur  sol  ni  de  leurs 
productions  :  il  n'était  rempli  que  du  récit  insignifiant  de 
la  marche  de  cha(pie  jour  et  de^  discours  sans  importance 
de  qnel(|  ics  chefs  sauvîtges. 

riiilipjie  (îauthier,  Ecuier,  Sieur  de  Comporté,  fut  Pré- 
vôt de  la  juridiction  des  maréchaux  de  France  en  Cana- 
da. Il  eut  une  démêlé  avec  la  Prévôté  ou  justice  ordi- 
naire de  (.Québec,  où  il  voulait  avoir  séance  et  faire  juger 
les  cas  prévôtaiix.  Cette  querelc  tourna  à  la  gloire  de 
la  charge  dans  ce  pay.s,  car  Louis  XIV  décida  (pi'ils  se- 
raient jugés  au  Conseil  Souverain  et  que  le  Prévôt  des 
Maréchaux  y  aurait  un  siège  après  les  conseillers.  Le 
célèbre  Talon,  ex-Intmd^nt,  Payant  traduit  devant  le 
Conseil  d'Etat,  le  Conseil  Supérieur  en  })rit  occasion 
d'arrêter,  le  10  novembre  1681,  que  le  Roi  serait  supplié 
d'ordonner  qu'aucune  i)ersonne  domiciliée  en  Canada  ne 
fût  à  l'avenir  traduite  en  France  ni  devant  d'autres  juges 
que  ceux  du  pays. 

(iaizH  (Lazare  de  La)  contemporain,  archevêque  de 
Mexico  depuis  1850,  loué  par  le  pape  Pie  TX  et  condam- 
né à  l'exil  en  18  7.  Le  Président  Commonfort  a  commué 
sa  peine  en  confinement  dans  son  palais  épiscopal  "  à 
raison  de  son  grand  âge,  de  sa  santé  délicate  et  de  ses 
vertus  privées". 

Gauvreau  (Pierre)  architecte  de  Québec,  a  exposé 
â  Paris  un  ciment  et  la  pierre  â  l'état  de  nature.  Il  à 
obtenu  un  brevet  canadien  et  une  mention  honorable  à 
l'exposition. 

Gavazzi,  Barnabite  Italien  qui,  après  avoir  pris  part 
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aux  troubles  politiques  de  son  pays,  a  cru  se  venger  effi- 
cacement du  souverain-pontiie  en  fondant  une  secte 
hasî'e  sur  lu  politique,  au  moins  en  ce  sons  que  la  politi- 
que lui  a  donné  Timpulsion.  Orateur  j)opnlaire,  il  s'ex- 
prime avec  i^rossiéreté  et  injurie  volontiers  les  natio- 
nalités, ce  qui  lui  attire  parfois  des  souilets,  lia  fait  des 
prosélytes  aux  Etats-Unis,  et  la  population  protestante  de 
Montréal  a  été  bonnenumt  sa  dupe. 

(layarré  (Charles),  contemporain,  historien  de  la  Loui- 
aiauue.     11  a  visité  le  Canada  en  185ti, 

George  (le  chevalier  de  St.)  violon  célèbre,  né  à  la  Gua- 
deloupe, résidait  ordinairement  à  Pans,  où  il  se  lit  une 
réputation,  ainsi  qu'en  Angleterre,  par  son  liabileté  sur 
son  instrument  et  par  sa  d(3Xtérité  à  manier  l'épée.  Il 
mourut  en  ISOl. 

(lillard  [Rolland]  Ecuier,  Conseiller  et  médecin  ordi- 
naire du  iloi,  seigneur  de  Beauport  en  1035.  Il  obtint 
d'autres  concessions  et  eut  ])our  vn'-saux  en  1647,  les 
jésuites  pour  le  lief  de  St.  Cabru'I  ou  des  deux  Lorettes. 
Il  jura  devant  Bras  de  Fer  de  Chatoanibrt,  Lieutenant  du 
cardinal  do  llichelieu,  d'observer  les  lois  et  ordonnances 
qui  lui  seraient  signitiées.  On  le  dit  ancêtre  des  Salaberry 
et  des   Ducliesnay. 

Gillis  [Mgr.]  Vicaire-Apostolique  du  pape  à  Edim- 
bourg, capittile  de  l'Ecosse,  a  étudié,  croyons-nous,  au 
colléiie  de  Montréal. 

Gingras  [Louis  et  Léon]  prêtres  de  la  communauté 
des  Missions-Etrangères  de  Québec.  Le  premier  a  été 
supérieur.  Le  second  a  voyagé  et  publié  :  "  L'Orie}it  ou 
voyage  en  Egypte,  en  Arable,  en  Terre- Sainte,  en  Turquie 
et  en  Grèce  par  M.  Léon  Gingras.  prêtre  du  Séminaire 
de  Qué])ec,  Québec  \^V1  vol.  8vo,  i)on  ouvrage  à  quelques 
fautes  de  langage  près.  —  Voyez  L-nluc. 

Girault  [Etienne  Thomas  de  Villeneuve]  un  des  der- 
niers jésuites  canadiens,  était  niissionnaire  des  Hurons 
de    Lorette. 

Girod  [A-uiury]  connu  par  son  malheureux  sort,  qu'il 
s'attira  en  voulant  s'improviser  général,  était  un  émigré 
suisse.  Il  traduisit  le  traité  d'agriculture  d'Evans  et 
publia  des  Notes  Diverses  sur  le  Canada. 

Girouard  [l'abbé  Antoine]  fondateur  du  jsoUége  de  St. 
Hyacinthe. 

II. — [Jean  Jacques]  mort  en  1856,  homme  de  loi  pro- 
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fond  et  patriote  honnête  et  désintéressé,  représenta  le  com- 
té des  Deux-Montagnes  au  Parlement  Provincial  de  1830 
à  1834,  et  fut  arrêté  durant  les  troubles.  Après  l'union  des 
deux  Canadas,  quand  l'Angleterre,  après  avoir  voulu  agir 
autrement  d'abord,  désespéra  de  gouverner  le  Canada 
sans  se  jeter  dans  les  bras  dos  partisans  de  M.  Papineau, 
M.  Girouard  reçut  l'offre  d'un  portefeuille  ministériel 
et  eut  la  grandeur  d'ame  de  le  refuser,  quelque  désir 
que  pût  avoir  de  ses  services  Sir  Charles  Bîioot,  qui  écri- 
vait à  M.  La  fontaine:  ''Mr.  Girouard  has  bceti  reprcsen- 
ted  to  me  as  a  gentleman  possessing  admitmtrative  faculties 
of  a  Jdglb  order,  aiid  at  thc  same  time  tJie  confidence  of  his 
countrymen.  He  can  tmititally'  assist  in  forvardi7)g  mif 
abject  in  this  respect  and  1  hai:c  thercfore  detcrmincdy  if  I 
sfundd  he  succeasful  in  induciiig  you  to  acccpt  my  propor- 
tion ^  on  off'ering  him  the  situation  he/d  iy  M.  David  sort  ^ 
loith  a  seat  in  the  CounciP\  M.  Girouard  avait  aussi,  il 
parait,  un  talent  sinculier  pour  la  mécanique.  On  lui 
doit  la  fondation  de  l'hospice  Yonville  ù  St.  Eustache  de 
la  Rivière  du  Chêne,  où  il  exerçait  la  profession  de 
notaire. 

Glandelct  [Charles  de]  ecclésiastique  qui  exerça  le 
ministère  eu  Canada  do  167.')  à  I72*J,  était  Doyen  de 
Québec  et  laissa  des  manuscrits  qui  furent  utiles  à  M.  de 
Montfi'ollier.  On  Ta  accusé  dernièrement  de  jansénisme, 
mais  l'abbé  Faillon  l'en  a  lavé  avec  succès. 

Glapion  [Augustin  Louis  De]  dernier  supérieur-générnl 
des  jésuites  en  Canada,  y  était  venu  en  1747.  Il  demeu- 
ra en  possession  même  après  la  suppression  de  Tordre, 
et  mourut  le  24  février  1790.  Ce  fut  sous  lui  que  fut 
fait  le  cadastre  des  biens  par  les  Commissaires  du  Roi. 
Pour  lui,  il  aurait  été  prêt  lY  les  transmettre  i.ux  Cana- 
diens, et  tenta  même  de  l'eflèctuer  autant  que  faire  se 
pouvait,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  178î>. 

Glol)ensky,  notable  famille  canadienne  qui  a  pour 
ancêtre  le  Docteur  Auguste  Globensky,  né  à  Berlin,  ca- 
pitale de  la  Prusse,  en  1754.  Il  arriva  en  Canada  chiru- 
gien  dans  les  troupes  Allemandes  auxiliaires  de  la  Gran- 
c^-Bretagne,  s'établit  dans  le  pays  après  la  guerre  de 
l'indépendance  et  épousa  en  178''  DUe.  B  ousseau,  de 
Verchères.     A  sa  mort,  en  1830,  j,  laissa  plusieurs  fils. 

On  connait  le  lieutenant  colonel  Maximilien  Globens- 
ky, décoré  de   la  médaille  de  Chateauguay.     Durant  noî  ' 
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troubles  il  conserva  telîcment  l'estime  de  ses  miliciens, 
qu'il  put  les  tenir  sous  les  armes  ù.  la  vue  dn  camp  des 
insurgés  et  leur  faire  remplir  les  devoirs  d'une  bonne 
garde  nationale. 

Et  le  Docteur  Benjnmin  Globcn.sky  né  il  St.  Eustacho 
delà  Rivière  du  Cliùne  en  1810.  Sorti  du  collège  de 
Montréal  en  1830,  il  obtint  lo  degré  d  Docteur  en  inedé- 
.,  cine  en  183.'),  jiratitjua  (juin/e  années  à  la  campagne  et 
s'est  établi  ii  Montréal  en  1850.  Dans  le  cours  de  sa 
prati(pie  il  a  trouvé  ce  qu'on  croyait  introuvable  —  un 
rcmètle  pour  la  consoiuption.  L'ellica'  ité  en  vst  éprouvée 
par  les  cures  dont  nous  avons  l'attestation,  et  il  n'est 
besoin  rpie  d'un  p(Mi  moins  de  modestie  chez  ce  citoyen 
pour  (|Uo  .son  traitement  soitconuu  généralement  comme 
une  des  j)lus  belles  découvertes  iiuxlcrnes. 

Glocestre  [8.  A.  II.  le  duc  de]  fils  de  Cîeorge  UT, 
membre  de  la  compagnie  des  mines  du  lac  Supérieur, 
établie  Tan  1770. 

Gueisenau  [le  général]  célèbre  tticticien  prussien  et 
cbef  d'état-major  du  fameux  JMuclier,  était  né  dans  le 
Hanovre.  Durant  la  guerre  de  rindèpeiidance  améri- 
caine, il  servit  l'Angleterre  dans  les  troupes  auxiliaires 
d'Anspach. 

Godefr.)y.  Voyez  Tonnanconr. 

Gore  [riionorable  Francis]  citoyen  du  Canada  Supé- 
rieur et  conseiller  exécutif,  administrateur  ou  président 
en  180()  puis  en  1815. — On  connait  aussi  le  colonel  (îore, 
qui  a  été  fait  major-général  malgré  sa  mauvaise  fortune 
durant  l'insurrection   canadienne. 

Gosford  [lord]  gouvernenr-g -néral  de  l'Amérique- 
Britannique  du  jNord  et  lord  Conmiissaire,  puis  lord  lieu- 
tenant d'Armagh,  mort  en  1819,  a  été  l'ami  des  Cana- 
diens malgré  l'insuccès  de  son  administration.  lUes 
défendit  chaleureusement  dans  la  chambre  des  lords, 
malgré  l'ingratitude  dont  il  aurait  pu  accuser  leurs 
chefs,  et  il  s'opposa  à  l'Union.  Archibald,  vicomte  Aches- 
son   son  fils,  lui  a  succédé  dans  le  comté  de  Cri-sford. 

Gosselin  [Léon]  connu  dans  les  annales  de  la  presse 
canadienne,  rédigea  p.irticulièrement  la  Minerve  et  le 
Spectateîu'.  Il  avait  fait  quelque  progrès  dans  l'étude  de 
la  minéralogie,  et  fournit  à  Lebrun  les  matériaux  pour 
le  Tableau  des  Deux  Canadas.  Sa  dame,  contemporain!} 
fort  instruite,  a  aussi  fait  quelque  figure  dans  la  carrière 
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àes  lettres  ot  commença  môme,  il  y  a  nn  nomt)re   d'an- 
nées, lii   publication  tl'iui  joiininl   périodique. 

IL— [les  frères  (Jabriel  et  Félix]  artisans  dont  l'habi- 
leté est  louée  dans  1  J']ncyclopédie  Canadienne,  cahier 
d'août  l8-'<9-,  le  cicrnicîr  mort  en  184.1,  et  l'antre  plu- 
sieurs années  avant,  appartenaient  ù  une  famille  qui,  do 
tem])S  immémorial  a  Ibiirni  au  Canada  des  ouvriers  qui 
ont  travaillé  le  fer,  le  cuivre,  le  bois  comme  armuriers  et 
mécanicicius  avec  une  hnl)ileté  qui  a  toujours  été  remar- 
quée, et  quel([Ui'fois  admirée.  La  réputation  de  Gabriel 
s'étendait  d'iiis  tout  h;  pays.  Félix  avait  fait  les  Iralus- 
trades  de  l'aïu'icjine  éiçlis»;  paroissiale,  et  se  signalait 
comme  ébéniste.  Un  navire  à  trois  mats  donné  îY  Messire 
rig'con,  ciu'é  ce  St.  rhilip[)0,  et  qu'on  a  vu  suspendu  :l 
la  voîite  de  ré;;lise  du  liuu,  lui  lésait  particulièrement 
honneur.  Tout  y  était  dans  les  formes  et  les  proportions 
et  sous  les  couleurs  reipiises, — mats,  corïages,  voiles,  an- 
cres, canons,  matelots,  etc.  Fne  commode  et,  un  secrétaire 
en  acajou  avec  poi<;iiée  d'ivoire  n'annonçaient  pas  moins 
de  dextérité.  François-Xavier,  fils  de  Félix,  a  hérité  de 
l'habileté  et  de  la  dextérité  de  son  père  et  de  son  oncle, 
fin  ecclésiastique  rccommandaldc  disait  fjue  l'(S]}n'i  (lc.<: 
Gnssdln  Hait  (hois  /cn/s  d(Huls  et  l'on  a  répété  plus  exac- 
tement (pie  la  dextérité  de  leurs  doiiiis  correspondait 
parfaitement  avec  la  saii'acité  de  leur  es|)rit.  Une  petite 
table  à  cartes  d'acajou  d'un  ticssin  élégant  et  dont  le  pied 
unique  est  artistemeiit  et  délicatement  sculpté, et  un  cou- 
teau d'acier,  sont  les  plus  jolis  ouvrages  de  F.  X.  Gosselin. 

(lottschalk,  célèbre  pianiste  contemporain  d'une  célé- 
brité eurtipéenue,  natif  de  la  Nouvelle-Orléans. 

Gourlay  [K'obert]  enthousiaste  politique  qui  a  joué  un 
rôle  dans  le  Canada  Supérieur  vers  18 IG  et  dans  les 
années  suivantes.  Ce  nom  rappelle  aussi  une  Histoire  ou 
Tojtographie  du  Haut-Canada. 

Gowan  [le  colonel  John  E.]  ingénieur  contemporain  et 
natif  d(^s  Etats-Unis,  qui  a  pris  un  engagement  avec  le 
gouvernement  russe  pour  lever  les  vais  eaux  coulés  dans 
la  rade  de  Sébastopol  dm-ant  la  campagne  de  (.'rimée. 

Grafligny  [Françoise  d'Harponcourt  de]  auteur  du 
célèbre  roman  intitulé  Les  Lettres  rériiviennea. 

Granet  [Dominique]  de  la  Société  d^^  St.  Snlpice, 
ancien  professeur  de  philosophie  en  France  et  ci-devant 
professeur  de  théologie  dogmatique  au  grand  séminaire 
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de  Montréal,  aoaienement  supérieur  dm.  séminaire  et 
grand- vicaire.  On  lui  doit  deux  bonnes  lectures  sur 
[^Autorité  en  Philoaophie. 

Grandfontaine  [Hubert  d'Andilly  chevalier  dej  joue  un 
rôle  dans  l'histoire  de  l'Acadie  dont  il  était  gouverneur 
vers  la  fin  du  XVIIèn-e  siècle  [1670]. 

Grant.     Voyez  LongneuiL 

Grasset  Saint-Sauveur  [Jacques]  célèbre  littérateur 
canadien,  né  à  Montréal  le  6  avril  1757  d'André  Grasset 
Saint-Sauveui",  secrétaire  du  marquis  de  Vauddreuil,,  et 
de  Marie-Josephte  Quesnel  Fonbhinche,  mort  à  Paris 
en  18*0,  avait  émigré  à  la  conquête  et  fut  consul  de 
Frain^e  en  Hongrie  sous  la  fépubli(jue.  Lebrun  dit  dans 
le  Tableau  Statistiqiia  des  Deux  Canadas  que  Paris  a 
recherché  un  mjment  ses  ouvrages  composés  de  1784"  à 
1805,  et  qui  joui  eut  do  la  vogue  qui  s'attachait  aux  livres 
composés  dans  l'esprit  de  cette  période  de  la  littérature 
française.  Ce  sont  I.  Costii.mrs  avils  et  actuels  de  tous 
les  peuples  connus  11 'è\f.  II.  TahlcaMX  de  la  F ahlc  repré- 
sentés par  Ji'jures  et  accompa^iés  d'' explications.  HT.  Ta- 
blc9/"X  Cosino graphiques  de  Vliluropc,  d  PAsie,  de  P Afrique 
et  de  P  Amérique  17S7  in  4to,  IV^.  .U  Antique  Rome  otc 
Description  Historique  et  Fittores((ue  de  tout  ce  qui  concerne 
le  peuple  romain  dans  les  costumes  civils,  militaires  et 
religieux,  dans  leurs  mxeurs  lyaoliqucs  et  privées  depuis 
Romulus  jusque  à  Auguste  1796  in-4to.  V.  Les  Amours 
du  Comte  de  Bonnecal,  pacha  à  deux  queues,  connu  sous  le 
lumi  d'' Osman  1796  in- 18.  VI.  Le  Sérail  ou  Histoire  des 
Intrigv.es  Secrète-  et  Amoureuses  du  Grand  Seigneur  1795 
en  deux  volumes.  VH.  Fastes  du  peuple  français,  ou 
Tableau  Jlaizonné  de  toutes  les  actions  héroïques  et  civiq?ics 
du  soldat  et  dzi  citoyen  1796  in-4<to.  VHI.  Warwic,  Julia 
ei  Zclmire,  Histoire  véritable,  traduite  de  P  Anglais  1796 
in-12.  IX.  Voyage  da7is  les  Il^s  Vénitiennes  8  vol.  8vo. 
avec  Atlas  in-4to.  X,  Voyage  dans  les  Iles  Bcdéares.  XI. 
Encyclopédie  des  Voyages  5  vol.  in-4to.  XII.  Les  Archives 
de  P  Honneur  ou  Notices  sur  les  généraux  et  officiers  de  tout 
grade  qui  ont  fait  les  campagnes  de  la  révolution  8  vol. 
in-8vo.  XTII.  Le  Muséum,  de  la  Guerre.  C'est  donc  à 
tort  que  le  Tableau  des  Deux  Canadas  ne  lui  attribue  que 


onze  ouvrages. 


Gravé  de  la  Pwive  [Henri  François]  ordonné  prêtre  Pan 
1755,  mort  le  4?  février  1802,  vicaire-général  du  diocèse 
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de  Québec,  gouverna  durant  là  vieillesse  et  les  infirmités 
de  Mons.  D'EsgHs. 

Gravelle    [Maxime,   Pierre,  Jean-Baptiste   et  Pierre 
Gravelle  fils]  incorporés  dans  la  session  parlementaire  de 
1857,  sous  le  nom  de  Compag?iie  d'exploitation  des  mines  ■ 
de  Joliette  dans  le  township  de  St.  Ambroise  de  Kildare, 
où  ils  ont  commencé  Tcxploitation  dci,  minerais  de  cuivre. 

Green  [William]  Secrétaire  de  la  Société  Canadienne 
pour  l'encouragement  des  Arts  et  des  Sciences  c^puis 
nombre  d  années  réunie  à  la  Sjociété  Littéraire  >:t  Histo- 
rique, est  auteur  d'un  écrit  >ur  certaines  couleurs  produi- 
tes dans  cette  colonie  et  décrites  dans  la  BiùliotJièqur 
Canadienne.  Lord  Dalhousie  le  transmit  à  la  Société 
des  Arts  de  Londres,  qui  envoya  à  M.  (ireen,  en  1829, 
la  Médaille  d'or  dTsis  avec  une  lettre  très  fUilteuse. 

Greene  [Nathaniel]  célèbre  général  américain,  naquit 
à  Warwick  dans  le  ilhode-Island  le  22  mai  174-2.  Son 
père,  qui  était  (^uouakre,  ne  s'occupa  que  de  son  éduca- 
tion religieuse  :  cela  n'em[)éclia  pas  le  jeune  (Jreeno  do 
clicrcber  de* livres  et  de  s'instruire  lui-même.  Quelques 
écrits  sur  l'art  militaire  lui  en  inspirèrcMit  le  goût  et  il 
s'enrôla  comme  soldat  dans  les  Kanlish  Giairds.  Mais  il 
s'éleva  ra[)idement,  se  trouva  à  la  tête  de  trois  régimans, 
puis  rtHut  le  commandement  des  lignes  devant  Bo.->Lon, 
eji  1775.  Il  montra,  durant  toute  la  guerre  beaucoup  de 
concert  avec  Washington,  qui  jiut  ainsi  utiliser  fiicile- 
mcnt  ses  talents  et,  il  obligea  })ar  s-^a  prudence,  sa  con- 
stance et  son  habileté  lord  llawdon  d  évacuer  la  Caroline 
du  Sud.  Il  mourut   le  19  juin  17S(). 

Gregory  [William]  (jue  ie  gouvernement  anglais  tira 
de  ])rison  pour  le  Iliire  grantl-juge  de  la  l'iovince  de 
Québec  après  le  traité  de  ct.ssioii  du  Canada  à  l'Agle- 
terre. 

(îrey  [Sir  Charles]  Commissaire  en  1835  avec  lord 
Gosî()rd  et  à  Sir  George  Gipps  j)our  exaniiiuT  les  griefs 
des  Canadiens.  On  a  jeur  Rapport  ([ui  ne  fut  pas  unani- 
me   sur  tous  les  points. 

Griflin  [Henry]  contemporain  et  membre  estimable 
du  barreau  de  Montréal  tlont  il  a  été  Syndic.  Il  a  jiublié  : 
Jimiiis  Dismvrrcd  Boston  1354-,  ouvrage  canadien  de 
littérature  transcendante,  puis(|ue  l'uuteiu*  a  pris  ])art  à 
îa  célèbre  ))olénii({ue  qui  a  divisé  et  divise  encore  les 
érudits  do  l'Angleterre  sir  le  véntale  auteur  des  fameu- 
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ses  Lettres  de  Junius.  M.  Griflîn  les  attribue  ait  guiiVetr- 
neur  Pownal,  père  de  Sir  George  Povvnal  qui  figure  dans 
notre  histoire. 

Guacanagari,  chef  de  Hayti,  reçut  bien  Christophe 
Colomb  et  lui  envoya  tous  ses  besoins.  Il  lui  donna  un 
repas  de  venaison,  de  poisson  et  de  fruits,  se  lavait  les 
mains  après  le  repas,  lui  donna  un  masque  ayant  des 
pendants  d'oraux  oreilles,  au  nez  et  aux  yeux,  et  le  cou 
orné  de  pièces  d'or,  lui  découvrit  les  mines  de  Cibao  et 
resta  nentre  quand  les  ]ieuples  furent  obligés  de  se 
liguer  contre  k'S  Ivspagnols. 

Guarionex,  roi  puissant  de  la  partie  d'IIayli  appelée  par 
les  Espagnols  Vcga  Kéal  ou  Plaine  lloyale.  Il  fit  trois 
fois  la  guerre  aux  Esjiagnol.s,  se  réfugia  à  la  fin  chez 
Mayonabox  son  voisin,  fut  pris  copcuclaiit  et  épargné. 

Guatimozin  neviu  de  Montezuma  et  de  son  succes- 
seur immédiat,  obtint  IVmpiro  îqtrès  la  mort  de  son  oncle 
et  déicndit  durant  soixante  c\\u[  jours  ]\Icxico  contre 
Fernand  (Jortez  et  ses  alliés.  Il  arma  un'e  flotte  de  canots, 
([ui  atta({ua  les  vaisseaux  espagnols  tout  armés  qu'ils 
étaient  de  cauotis,  et  le  vainqueur  lui-même  avoue  qu'il 
aurait  été  vaincu  s'il  ne  s'était  élevé  un  vent  défivorable 
aux  Mexicains.  Réduits  par  la  f  uni  ne  et  la  soif,  les 
assiégés  se  ]U'éparérent  à  s'ouvrir  un  pr.ssago  par  eau  ; 
mais  Garci  HolL':uin,  capitaine  d'un  brigantin,  attaqua 
par  hasard  un  des  canots,  où  était  l'empcr(Mir.  Ce  prince 
fut  pris  et  la  guerre  linil  à  rinst-aiit,  le  13  août  ir-i2l, 
Cortez  le  iît  oteiulro  sur  un  lit  de  cliarbous  iirdc  us  pour 
lui  faire  avouer  en  quels  li(Mix  élait  cachés  les  trésors  de 
l'empire.  Il  endura  ce  sup[)lice  avec  la  plus  grande  fer- 
meté d'anie,  et  il  dit  à  un  de  ses  aflitlés  qui  ])oussait 
des  cris  perçans,  fp;e  lui  arracdiait  la  douleur  :  Et  inol^ 
suis-je  donc  sur  un  lit  de  roses  !  Il  fut  éloigné  du  brasier  à 
moitié  mort  et  pendu  j)ubli(pienient  trois  ans  ajjrés  avec 
un  grand  nombre  de  cacicpies,  sous  |irétexte  ([u'ils avaient 
conspiré  contre  les  Espagnols.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
prince,  iligue  d'un  meilleur  sort  et  dont  tout  le  crime 
était  d'avoir  armé  ses  sujets  contre  des  étrangers  qui 
venaient  d'un  autre  monde  pour  les  faire  esclaves. 

Gugy,  famille  canadienne  orif>:inaire  de  Suisse. 

Conrad,  chef  de  cette  fimille,  acheta  une  seigneurie 
dans  ce  pays  après  la  conquête  et  devint  membre  du 
Conseil  T^égislatif  de  la  Province  de  Québec. 
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L.  Giigy  fut  aussi  Conseiller  Législatif  en  1818. 

B.  C.  A.  Gugy,  qui  a  fait  ligure  au  Parlement  Pro- 
vincial depuis  1831, — habile  criminaliste  et  orateur  politi- 
que,— s'est  signalé  par  sa  bravoure  durant  nos  troubles 
politiques,  et  a  été  récompensé  par  le  grade  suprême  d'Ad- 
judant-Général de  la  Milice,  poste  qu'il  a  perdu  quand 
les  Canadiens  sont  parvenus  au  pouvoir. 

Guercheville  [la  ma'quise  de]  noble  dame  française 
qui  obtint  une  partie  de  l'Acadie  et  y  fonda  quelques 
établissements  au  commencement  du  XVIIème  siècles. 
Elle  s'intéressa  surtout  aux  missions  et  introduisit  les 
jésuites  dans  celte  colonie. 

Guignes  [Eugène  Bruno]  habile  prédicateur,  premier 
évêque  de  Hytown  dans  le  Canada  iSupèrieur,  ci-devant 
Supérieur  Provincial  et  V^isiteur  de  TOrdre  des  Oblats  en 
Canada. 

Guillet  [Valero]  Coronaire  du  District  des  Trois-rviviè- 
res,  ancien  membre  du  Parlement  depuis  1S30  jusque  à 
1838.  On  lui  doit  un  petit  traité  d'agricidture  imprimé 
dans  la  Bih/ioiJu^iue  Canadienne,  et  il  s'occnj)o  actuelle- 
ment de  rcclicrclics  sur  les  causes  de  l'éminralioii  et  les 
moyens  de  la  prévenir.  •Un  sieur  Guillet  allant  au  lac 
Temiscaming.  l'ut  par  Beauhaniais  et  lIoc([uart  associé 
au  Sieur  de  Bois  Clerc  pour  visiter  une  mine  do  cuivre 
au  Portage  des  Chats. 

Guitou  de  JNlonrepos  [le  Sieur]  d^ibord  avecnt  au 
Parlement  de  Paris,  puis  Juge  Eoyal  de  la  jnrisdiction 
de  Montréal  après  la  suppression  de  la  justice  lèudule  par 
Louis  XIV.     C'était  un  homme  d'esprit. 

Guerrero  [Vicence]  un  dcr:;  généraux  insurgés  contre 
l'Espagne,  fut  président  di"  Mexique,  mais  Buetainente 
le  lit  fusiller  en  1831. 
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Ilailey,  peintre  américain  contemporain  qui  a  o])tenu 
une  meduille  de  seconde  classe  à   l'J'^x position  de   Paris. 

Haldimi.'ud  [le  général  Sir  Frédéiick]  gouverneur  du 
District  des  Trois-Llivières,  puis  Gouverneur-(îénéral  en 
remplacement  de  Carleton  en  1778,  avait  été  un  des 
lieutenans  d'Amherst  et  avait  pris  pour  lui  possession 
des  portes  de  Montréal.  Il  t-ervit  ensuite  sous  Bourgoyne. 
Durant  son  gouvernement  il  lit  opérer  de  sérieuses  diver- 
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sions  sur  le  territoire  dès  colonies  révoKées,  par  Carleton 
le  jeune  et  Sir  John  Johnson.  Il  y  avait  dans  le  Canada 
beaucoup  de  mécontens-,  de  partisans  des  Américains  et 
même  des  traitres  :  il  les  réprima  sans  effusion  de  sang, 
ce  que  bien  peu  de  gouvernant  ont  fait  à  sa  place.  La 
baronne  de  Riedesel  loue  sa  manière  de  vivre  et  son 
goût  pour  les  arts  et  particulièrement  pour  les  ornemens 
de  l'architecture.  Il  mourut  en  1791.  8ir  Aliired  Clarke 
lui  succéda  dans  le  commandement  du  Ce  régiment  en 
vertu  d'un  Ordre  Général  publié  à  (Québec  le  10  sep- 
tembre. 

Haliburton  [riionorable  J.]  contemporain,  historien  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  ci-devo;it  (Ti-aud-Jugc.  Il  est  actuel- 
lement en  Angleterre  où  il  donne  des  lectures  sur  l'a- 
propos  de  réunir  les  Provinces  de  l'Amérique  du  Nord. 
On  a  encore  de  lui  une  lléponse  au  Rapport  de  lord  Dur- 
ham. 

Hall  [l'rédéric]  habile  professeur  des  sciences  natu- 
relles, à  l'université  du  Vermont,  décédé  en  1S48,  s'était 
perfectionné  en  Allemangne,  puis  à  Paris  sous  l'abbé 
ilauy.  Il  cstirnait  singulitrement  les  Canadiens.  Ses 
Observations  sur  Tobsciirité  et  les  phénomènes  ignés  de 
1819  devant  !a  société  Américaine  des  Arts  et  d-'s  Sciences 
furent  reproduites  dans  le  journal  Philosoplii(|iie  d'Edim- 
bburg. 

IL — [Arclîibald]  M.  D.  professeur  au  Collège-univer- 
sitaire  de    McGill,   auteur   des   Lettres   sur  V Education' 
Médicale,  ancien  rédacteur  d'un  Journal  de  Médecine. 

Ilamel,  famille  distinguée  de  Québec,  qui  a  produit  un 
légiste  et  magistrat  recommandable,  un  professeur  au 
Collège  Nauticpie  et  un  peintre  habile,  dont  le  talent  a 
été  perfectionné  dans  les  écoles  d'Italie.  Il  excelle  sur- 
tout dans  le  portrait  et  on  lui  doit  dans  ce  genre  le  por- 
trait de  lord  Elgin  qui  a  éîè  lythographiè  par  Davignon 
à  New- York  et  les  portraits  des  Orateurs  des  Conseils  et 
des  Assemblées  des  deux  Canadas.  Un  monsieur  Hamel 
se  préparc  â  l'Éctole  des  Carmes  de  Paris  à  renqilir  une 
chaire  ii  l'Université  Laval, 

Ilamilton   [le  colonel  Henry]   lieutenant  de  Amlierst. 
successivement   Lieutenant-Gouverneur  de   la  Province 
de  Québec  puis  Administrateur   lors  du  départ  d'Haldi-  ■ 
mand,  avait  été  a  la  tête  de  l'opposition  dans  le  Conseil 
sous  ce  dernier.  Etant  gouverneur   du  Détroit,  il  donnr«'> 
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un  refuge   au  fameux   Boone,  défricheur  du.  Kenluky. 

En  Canada  il  il  fut  l'ami  sincère  des  Canadiens. 

Ilardiiige  (Henri  vicomte)  décédé  dernièrement,  field 
maréchal  et  Commandant  des  Forces  en  Angleterre, 
avait  étudié  les  mathématiques  en  Canada.  Il  fit  gagner 
la  bataille  d'Albueru  en  Espagne,  était  commissaire  an- 
glais à  Tarmée  prussioiiue  en  1815,  et  fut  en  Angleterre 
Grand-Maître  de  l'Artillerie  et  ministre  de  la  guerre  sous 
l'administration  Wellington.  Le  prince  (jorlscliakolf  a 
fait  son  éloge. 

xlariay  [i^'rançois  de]  de  la  maison  des  Marquis  de 
Champvallon,  archevêque  de  Rouen  ;  au  diocèse  du  quel 
fat  réunie  la  Nouvelle-France.  11  y  fit  exercer  la  juris- 
diction  spirituelle  par  le  su])érieur-génûral  des  Missions 
de  la  Couipagnic  de  JOsus,  auquel  il  envoyait  des  Lettres 
de  Vicaire-Ciénéral,  s'.ntéressait  fort  au  Canada,  et  y 
envoyait  de  temps  à  autre  des  recrues  qu'il  choisissait 
avec  le  plus  grand  .-oin.  Il  mourut  l'an  1(553.  On  lui 
doit  des  Obscrcations  sur  VHirllre  aux  Romains  qu'il  fit 
imprimer  au  château  de  Gaillon  en  1G4I. 

IL— [b'rançois  IL]  neveu  et  successeur  du  précédent 
mais  beaucoup  moins  reconimandable  par  ses  mœurs. 
?Sous  lui  les  8U[)érieurs  des  compagnies  de  Jésus  et  de 
St.  Sulpice  furent  tour  à  tour  ou  simultanément  V^icaires- 
CTénéraux  du  Canada.  (>uand  François  de  Laval  fut 
nommé  Vicaire-A[)o.stolique  par  le  pape,  il  prétendit 
demeurer  l'Ordinaire,  conserver  ses  grands  vicaires  et 
s'appuya  de  ce  que  les  bidles  de  ce  dignitaire  mention- 
naient la  Nouvelle-France  comme  fesant  partie  de  l'ar- 
chidiecèse  de  Rouen.  Ces  })rétentions  le  firent  accuser 
de  jansénisme.  Il  mourut  d'a))oplexie  l'an  1G95,  dépossédé 
depuis  longlems  de  3a  jiu'isdiction  sur  ce  pays  et  devenu 
arche vecjue  de  Paris.  Il  tenait  des  conférences  de  morale 
donnait  des  règlemens  salutaires,  publiait  des  mandemens 
et  présida  }ilus  de  dix  assemblées  générales  du  clergé 
tout  en  vivant  mal.  Mascarcn  s'excusa  de  faire  son 
oraison  funèbre.  Deux  choses  dit.  Madame  de  Sévigné, 
la  rendaient  d.flicile,  la  vie  et  la  mort.  Le  P.  Gaillard, 
qui  l'entreprit,  fut  obligé  de  se  jeter  dans  les  lieus  com- 
nums.  Son  éloge  fut  prononcé  dans  l'Assemblée  du 
Clergé. 

Harrisson  (William  Henry)  général  de  réputation  et 
Président  des  Etats-Unis,  naquit  dans  la  Virginie  en  l'"73. 
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Il  étudia  au  Collège  de  Sidney  à  Hampden,  puis  entm 
comme  enseigne  dans  l'artillerie  eu  1791.  Devenu  com- 
mandant de  Vincennes,  il  combattit  Tccuniseh  à  Tip- 
pacanoe.  Dans  la  dernière  guerre  il  reconquit  le  Michi- 
gan  et  défit  l'armée  anglaise  à  la  bataille  de  la  Tamise, 
uu  périt  le  fameux  oachem.  Ministre  des  Eta's-Unis 
près  iallé[mblique  de  Colombie  en  IS'28,  il  a  été  depuis 
élevé  à  la  magistrature  su])rôme  et  est  mort  avant  le 
terme  de  sa  j)rèsidence  eu  Î841. 

Ilarvey  (.Sir  John)  héros  de  la  dernière  guerre,  mem- 
bre de  la  Compagnie  des  Terres  du  Cadada  îSupéricur, 
ancien  Dé[)nte  Adjudant-général,  commandait  sous  Mor- 
risson  à  la  défaite  du  général  Boyd  ot  se  signala  encore 
})lus  par  son  attaque  du  camp  de^  Américains  à  îStoney 
Creeck.  Ils  avaient  3000  iantas.sius,  250  cavaliers  et  9 
canons.  H  y  [)ènétra  avec  800  homaies  et  enleva  trois 
généraux,  150  hommes  et  4- canons,  le  4  juin  1812.  Ce 
coup  de  vigeur  ptiralysa  tous  les  «-ilorts  du  général  en 
chef  Dcarbon,  qui  se  vit  bientôi:  l)loqu6  dans  le  fort 
George.  Le  général  Joniinidit  (h*  la  poiu-.siiite  de  nuit  des^ 
Prussiens  à  Waterloo:  '•  le'<  alliés  apprirent  îi  Napoléon 
que  la  nuit  peut  n'être  pas  le  tenue  des  opérations  du 
jour  ;  "  qu'aurait-il  dit  de  rcntrep.nse  de  )Sir  John  llar- 
vey  î 

Hatuey,  caci(]uc  Cubain,  qui  fut  enveloppé  dans  la 
ruine  de  sa  patrie  par  Velasquez.  Ce  fut  lui  qui  demanda 
au  prêtre  (|ui  lui  })arlait  du  Ciel  :  "'  y  lencontre-t-on  des 
Espagnols"  et  qui,  sur  la  réponse  aiiirmative  du  mission- 
naire, s'écria  qu'un  tel  lieu  no  pouvait  que  lui  mspirer 
de  l'horreur. 

Hawkluyt.  (Ilichard)  fameux  prolcssei'r  de  cosmogra- 
phie à,  Oxford,  né  en  1583,  mort  n  ]til6.  Ou  a  de  lui 
l'ouvrage  capital  intitulé.  ''  The  principal  Navigatio?is, 
Voyages,  aiid  Discoverics  on  tiie  compara  of  thèse  lôOOî/cars." 
3  vols,  folio. 

Hawley  (W.  F.)  de  l'Ile  aux  Noix,  auteur  du  poëme 
intitulé  Tkc  Canadlan  llar'p,  qui  lui  valut  une  médaille 
honorifique  de  la  Société  Littéraire  et  Historique  de 
Québec  en  1826. 

Hazeur  Delorme  (Pierre  Joseph  Thierry)  ecclésiastique 
qui  a  exercé  le  ministère  en  Canada  depuis  l'an  1700 
jusque  a  l'an  1742,  fut  chamoine  Crand-Pénitenciér  à 
Québec  et  prit  possession  du  siège  épiscopal  par  procura- 
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tioii  de  Mons.   de  l'Aube-rvivière,  datée  ù.  Paris  le  24  fé- 
vrier 1740. 

Ilead  (Sir  Francis  Bond)  ancien  Lieutenant-Gouver- 
neur du  Canada  fSupéricur  durant  nos  troubles  jiolitique» 
auteur  de  plusieurs  beaux  uuvnifres  sur  l'Amérique.  Il 
avait  envoyé  tous  ses  soldats  a  iSir  John  Tolborne,  quand 
l'insurection  éclata  dans  le  llaut-Cantcla.  11  repoussa 
l'attaque  méditée  contre  Toronto  à  la  tête  des  i)rincipaux 
citoyens.  11  quitta  le  Canada  en  clésaccoid  avec  le  mi- 
nistère de  Downiug  .Street.  Ayaiit  pris  les  radicaux  pour 
conseillers,  il  ne  les  consulta  point,  les  abattit  par  de  nou- 
velles élections  quand  ils  se  ])laigiiireiit,  et  compromit 
lord  Gosford  par  la  i)ublication  de  ses  instructions  secrètes 
îiuxquelles  il  mêla  celles  envoyées  un  noble  lord.  11  s'op- 
posa a  l'union  des  Canadas. 

II. — (Sir  i'^dmoud  Walker)  Baronet  du  Royaume  Uni 
de  la  Grande-13retaj2;ne  et  d'irlatule,  gouverneur-général 
actuel  de  rAmérique  Britanniciuo  du  Nord,  est  encore 
un  écrivain  dont  le  style  et  les  idées  sont  très  remarqua- 
bles. 

Hébert,  honorable  fî.iniiUe  canadienne,  qui  com»T,ence 
à  Louis  Ilébi-rt,  sieur  de  Lesj)iiiay,  le  patriarche  de^s  sei- 
gaeurs  du  Ciuiada,  puis(]ue  la  [ircuiière  concession  ftt 
î'aite  en  sa  laveur,  l'an  IG"23,  }>Lir  le  -Maréciuil  de  Mont- 
morency, Vice-lloi.  Cette  terre  éiait  située  sur  la  rivière 
»St.  Charles.  L'an  lo2(i,  lienry  de  Lé  vis,  Luc  de  \'en- 
ladour  ,  l'érigea  en  lief  noble  sou.>)  le  nom  de  St.  Joseph,. 
])ar  égard  poiu"  ce  colon,  le  premier  qui  ait  habité  la 
Nouvelle-France,  y  ayant  traiis[)orié  de  Pans  tout  ce 
qu'il  avait,  et  quitté  ses  pareiis  j);ur  s'arrêter  sur  le 
lieuve  St.  Laurent.  Marc  Lescari'ot  liiit  aussi  l'éloge  de 
ce  premier  dél'riclieur  de  la  jeune  Prance. —  Lors  de 
l'érection  de  la  jurisdiction  de  la  vice-aniirautè  à  Québec, 
Pan  1717,  le  Comte  de  Toulouse,  Grand-Amiral  de  France, 
nomma  Lieutenant  ou  Juge  de  ce  tribunal  le  sieur 
Hébert  de  Lespinay,  descendant  ilu  })remier. 

Sir  George  Prévost  ayant  créé  un  corps  des  Guides  en 
1812,  en  confia  l'organisation  et  le  commandement  aa 
capitaine  Joseph  Ignace  Hébert.  ,        • 

Heney  (l'honorable  Hughes)  habile  publicistc  canadien,. 
Rédacteur  des  Lois,  étudia  au  collège  de  St.  Haphaël  ou 
Château  Vaudreuil,  où  il  fut  compagnon  de  classe  do 
Michel  Bibaud.  Il  devint  membre  du  ParlemeAt  Pioviii- 
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cial  pour  Montréal  de  1820  à  1829  et  fut  réélu  en  1830. 
Membre  du  Conseil  Exécutif  en  1833,  il  le  fut  de  nou- 
veau en  1842.  Il  était  en  ir''".ie  temps  officier  supérieur 
de  la  milice.  On  lui  doit  l'excellent  "  Commentaire  sur 
rActc  Constitutionnel  du  Haut  et  du  Bas- Canada,^''  Mont- 
réal 1832,  vi\'Elat  de  la  Pri'son  de  tEtat  de  New-York^ 
manuscrit  in-8vo.  Nommé  enfin  commissaire  pour  la 
révision  et  coilifi<'ation  des  .Statuts  l^rovinciaux  avec 
Ale...indre  Jhich;jiinn  et  Ciustavus  Wickstecd,  il  mourut 
avant  Ja  lin  du  travail  en  184-4..  D:nis  leurropport  de  1845 
à  lord  Metcalfe,  les  dtux  comniissaires  restant  exposent 
c|u'au  mois  de  Junvier  184'^',  \\ù  lurent  privés  des  secours 
d'un  collaborât teur  habile  et  zélé,  p;»r  la  mort  de  M. 
ileney  qui,  dans  cette  circonstance  comme  dans  toutes 
les  autres  cliarges  j)ubli()ues  (|ui  lui  ont  été  confiées,  ne 
s'est  é[)iiri>né  aucun  travîiii  pour  rendre  ir.iles  à  son  pays 
ses  talents  si  émincuis." 

Henri  I  ou  Chii.sto})he,  roi  d'ITayti,  né  en  1767,  à  la 
Grenade,  était  esclave  à,  St.  Domingne  lors  ck'  la  révolte 
des  Noirs,  et  se  fit  rcmanjuer  \>\\\  sa  |/ruclence.  Parvenu 
au  comijunidement  de  trouj)es  assez  nombreuses,  il  se 
joignit  î\  Toussaint  Louvertnre  contre  les  .Français. 
Après  la  d'é faite  de  celui-ci,  il  se  lia  à  Dessalines,  qui 
ehasSc.  les  Français  et  jvrit  le  titre  d'empereur.  Christophe 
et  Pétion  se  révoltèrent,  surprirent  Dessalines  et  Pégx'r- 
tfèrent.  Christophe  gouverna  dès  lors  sons  le  titre  de  Pré- 
sident et  Généralissime.  11  luissa  la  partie  sud  de  l'île 
sous  le  commandement  de  Pétion.  Plus  tard,  Christophe, 
après  s'être  fiiit  rccoimaî^'-e  et  ]n'oclamer  roi  ^'Hayti, 
combattit  Pétion  révolté  et  le  vainquit  ;  mais  il  ne  put 
80um'Hlre  le  Port  au  l'rince,  qui  lui  resta.  En  1811, 
Christophe  prit  le  nom  de  Henri  1er  et  se  fit  sacrer  par 
un  Capucin.  Il  secourut  Bolivar  vaincu.  Ayant  perdu 
une  bataille  contre  Boyer,  Buccessem  de  Pétion,  il  se  tua 
d'un  coup  de  pistolet  en  1820. 

Henriette  de  Lorette,  beauté  huronne,  mentionnée 
dans  l'Histoire  de  l'Espèce  Humaine  duChevaher  Haniil- 
ton  SmitVi. 

Hertel,  notable  famille  canadienne  sortie  du  fameux 
régiment  de  Carignaîi  Salières.  On  distingue  les  Hertel 
de  Rouville,  les  Heriel  de  Chambiy,  de  Lafrènière,  etc. 
Voyez  ces  noms. 

.Jf;an-jBaptiste  Hertel,  sieur  de  Rouville,  im  des  preux 
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de  ce  régiment  dont  les  exploits  furent  si  nombreux, 
reçut  ime  seigneurie  du  Comte  de  Frontenac.  11  obtint 
des  lettres  de  noblesse  pour  ses  services  à  la  défense  de 
Québec,  puis  fut  fait  Chevalier  de  St.  Louis.  La  même 
année  (1690)  il  prit  Sementels.  Il  se  trouva  ù.  Kaskobay 
sous  le  Baron  de  Portneuf.  Eri  1703,  il  battit  les  Anglais 
et  leur  fit  130  prisonniers  :  Haverhill  tomba  sous  ses 
coups  en  1708.  On  le  retrouve  fesant  une  incursion  vers 
le  lac  Champlain  avec  250  hommes  et  dans  l'expédition 
de  M.  de  Ramezay.  Il  alla  en  1710  reconnaître  l'armée 
du  général  I^icolson  à,  la  tête  de  200  hommes.  En  un 
mot,  il  fut  peut-être  le  plus  terrible  Canadien  de  son 
temps  après  D'Jb'erville  ;  ei  Comme  lui,  il  n'était  pas  seu- 
lement propre  a  la  guerre,  et  remplit  une  mission  poli- 
tique à  Boston  pour  le  Marquis  de  Vaudreuil,  en  compa- 
gnie de  son  compatriote,  le  Major  Dupuy. 

Sous  les  Anglais,  cette  maison  a  fourni  des  officiers  ' 
supérieurs  de  la  milice,  plusieurs  Conseillers  Législatifs, 
im  juge,  etc.— On  a  plusieurs  fois  accusé  la  conduite  de 
o.  B.  Hertel  de  Rouville  dans  l'exercice  de  la  magistra- 
ture ;  mais  on  doit  se  rappeler  qu'il  combattit  pour  son 
Roi  et  avec  l'ancienne  bravoure  de  ses  ancêtres  contre 
les  Américains,  dont  il  fut  le  prisonnier  et  que.  Commis- 
saire Royal  pour  le  cadastre  des  biens  des  jésuites,  il 
réclama,  comme  M.  Taschereau,  contre  la  partialité  des 
commissaires  anglais.  11  siégea  au  Conseil  Législatif. 

Hey  (William)  deuxième  Grand  Juge  de  la  p: ovines 
de  Québec.  On  lui  attribue  une  Etude  sur  le  gouverne- 
ment et  r  administration  delà  justice  dans  la  colonie,  quand 
elle  appartenait  à  la  couronne  de  France,  impriméo  dans 
U'.ie  Revue  Judiciaire  en  1857. 

Hi;j;Tinson  (M.)  comtemporain  ,  gouverneur  de  l'île 
Maurice,  ancien  secrétaire   de  lord  Metcalfe  en  Canada. 

Hidalgo;  curé  mexicain  qui  leva  l'étendard  de  la 
révolte  contre  l'Espagne  en  1810.  11  adopta  les  couleurs 
des  anciens  caciques  d'Anahuac  et  abolit  le  tribut  Indien. 
Après  avoir  pris  Vailàdolid  et  Tolua  et  s'être  avancé 
jusque  à  douze  milles  de  Mexico,  il  fut  bi<ttu,  pris,  et 
exécuté  avec  cinquante  des  siens. 

Hillsborough  (lord)  premier  ministre  dès  colonies  en 
1768.  Elles  étaient  auparavant  régies  par  le  Bureau  des 
Plantations. 

Hiûcks    (l'honorable    Francis)   contemporain,   haoil©:* 
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financier  et  homme  d'6tat  canadien,  assez  fin  politique 
pour  avoir  fait  une  dupe  de  lord  John  Paissel  il  l'endroit 
du  gouvernement  res|X)nsablo,  durant  pkisieurs  années 
ministre  d'état  provincial  avec  le  portefeuille  d'Inspec- 
teur des  Comjjtes  TuLlics,  actuellement  gouverneur 
de  la  Barbade,  écrivit  sur  les  ressources  du  pays  et 
fit  deux  voyages  en  Angleterre  pour  mieux  asseoir  le  cré- 
dit de  la  province.  Ou  a  (ait  espérer  un  évéclié  îY  son 
parent,  membre  du  haut  clergé  anglican.  M.  llincks  a 
été  le  Président  du  comité  exéeutii'poiir  assurer  une  digne 
représentation  de  rindustrie  canadienne  à  l'Exposition 
de  Paris. 

lliriga,  Taraoïkli  de  Floride,  qui  fit  la  guerre  ù,  Nar- 
vaez  l'an  1638. 

Ilogan  (John  Shcridan)  auteur  de  l'Essai  sur  le  Canada 
qui  a  remporté  le  premier  prix  lors  du  concours  ouvert  par 
le  Comité  Exécutif  de  l'Exposition  Canadienne  à.  Paris. 
Tl  est  Ibrt  bien  écrit  ,  mais  siiperfieiel  surtout  pour  ce  qui 
a  rapport  au  Canada  Jnlërieur,  pays  beaucoup  j)liis  ancien 
et  intéressant  que  le  Canada  Ki^iqiérieur  au  point  de  vue 
historique. 

Ilocquart  (Giles)  Chevalier,  douzième  Intendant  de  la 
Nouvelle-France,  régla  les  poids,  et  mesures. 

Holmes  (l'abbé  Jean)  naturaliste  et  écrivain  distingué, 
né  protestant,  ancien  professeur  de  philosophie  et  Préiet 
des  Etudes  au  Collège  de  Québec. — On  lui  doit,  lo.  des 
Abrégés.  iVIIhtoirc  Andeiwe  et  cVIIistoirc  Romaine,  qui 
valent  ceux  que  l'on  enseigne  ailleurs.  2o.  Des  traités 
de  Géogrcqjhic.  Génlralc  et  de  Cîéograpliie  de  V Amérique  et 
du  Canada  très  bien  écrits  et  les  plus  charmans  que  nous 
connaissions.  'îo.  Les  Conférences  de  'Notre-ÎJamc  de 
Québec,  Première  Série,  Avent  et  Carême,  de  IS-iS-éQ.  La 
mort  a  empêché  ce  savant  de  pousser  jilus  loin  ce  magni- 
fique et  glorieux  travail.  11  lui  a  été  à  peine  donné  de 
voir  l'aurore  do  l'Université  Laval,  dont  il  était  la  plus 
belle  base. 

Il  (le  Docteur  A.  T.)  Président  du  Collège  des  Méde- 
cins et  Chirurgiens  du  Bas-Canada,  doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  du  colléîre  universitaire  de  McGill. 

Horan  (l'abbé  Edouard  Jean)  ci-devant  professeur 
d'histoire  naturelle  ù.  l'Université  Laval  et  membre  du 
Conseil  de  cet  établissement,  actuellement  Principal  de 
l'Ecole  Normale  Laval.  .  '  ,,         i;.n{'!'      /, 
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*    Hosrnore  (Miss)  do  Boston,  élôve  distinguée  du  célèbre 
isculpteiir  Criljson,  à  Rome. 

Houdet  (Antoine)  de  la  société  de  St.  Snlpice,  arrivé 
en  Canada  en  1796,  mort  le  7  avril  1826,  a  été  un  des 
plus  habiles  professeurs  de  philosophie  du  Collège  de 
Montréal,  et  fit  lui-même  des  modèles  de  quelques-uns 
des  instrumens  les  plus  nécessaires  h  ses  démonstrations. 
Le  célèl)re  astronome  Tiarcks  ne  dédaignait.  })as  ses 
conversations   scientifiques. 

llouel  (noble  homme  Louis)  sieur  du  Petit  Pré,  Con- 
seiller du  lloi,  Contrôleur  (Général  des  Salines  en  Brouago, 
un  des  Cent  Associés  de  la  NouvcUc-lrance. 

II. — (Nicolas)  sieur  de  St.  Marc,  Directeur  de  cette 
Compagnie. 

III. — (Charles)  Conseiller  du  Pwoi  en  ses  Conseils,  gou- 
verneur et  en  partie  propriétaire  de  la  (luadeloupe. 

IV. — (Dame  Madeleine)  épouse  de  Jean  Jiochart  , 
seigneur  de  Champigny  et  Noroy,  Intendant  de  la  Nou- 
velle-France, amie  de  l'Institut  de  Marguerite  Bourgeois. 

Hoiigoaho,  le  premier  homme  selon  la  tradition  des 
Ilurons  et  des  Iroquois. 

Houston  [le  général]  habile  avanturier  américain,  qui 
a  séparé  le  Texas  du  Mexique. 

Howe  (William  lord)  nyaut  succédé  à  TAmiral  Vicomte 
IIowc  son  frère,  si  célèbre  dans  les  annales  de  la  marine, 
est  plus  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Sir  AVilliam 
Howe.  Héros  de  la  campagne  de  Québec  sous  Wolf,  il 
devint  Commandant  en  Chef  et  Commissaire  du  Pwoi  eu 
Amérique  après  avoir  remporté  la  victoire  chèrement 
achelée  de  Bunker's  Ilill.  Il  gagna  trois  batailles  rangées 
sur  AVashington,  s'empara  de  New- York  et  de  Philadel- 
phie, et  mit  sa  gloire  en  sûreté  après  avoir  mis  son  adver- 
saire aux  abois,  en  résignant.  Il  mourut  en  1815. 

Huascar. — Voyez  Atahualpa. 

Hubert  (Jean  François)  neuvième  évêque  de  Québec. 
Né  en  cette  ville  en  1739,  il  y  fut  ordonné  prêtre  en  1776, 
et  élu  Coadjuteur  de  M.  d'Esglis  en  HS-i.  Pie  VI  le 
le  nomma  évèque  d'Almyre  in partibiis  l'année  suivante, 
et  Briand,  ancien  évêque  de  Québec,  le  sacra  sous  ce 
titre  ù.  la  fin  de  1786  seulement.  Il  succéda  à  Mons. 
d'Esglis  en  1788  et  prit  possession  de  son  siège  le  12  juin. 
8'étant  démis  en  1797,  il  mourut  peu  après  à  l'Hôpital - 
Général,  âgé  de  58  ans  et  8  mois,  et  lut  enterré  à,  côté  de 
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Mons.  Briand.  Il  accueillit  les  prêtres  français  proscrits  et 
l'on  retrouve  des  traces  de  sa  correspondance  à,  co 
sujet  avec  des  évoques  français  réfugiés  en  Angleterre.  Il 
proposa  aussi  au  8aint-8iége  l'érection  d'un  Evèché  à 
Montréal.  iSa  belle  Lettre  au  Conseil  à  propos  de  l'érec- 
tion projetée  d'une  Université,  nous  le  mgntre  prélat 
éminemment  patriote. 

Hudon  (le  Bien  Bévérend  Hyacinthe)  en  son  vivant 
Vicaire-Général  du  diocèse  de  Montréal,  Dcyen  du  cha- 
pitre, Chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
en  France,  Président  de  la  îSociété  de  Tempérance,  Su- 
périeur des  Dames  du  Bon  Pasteur  et  membre  du  Bureau 
des  Examinateurs  pour  les  Ecoles  Catholiques. — Né  ù,  la 
Rivière  OueJlo,  diocèse  de  (Juébec,  il  lit  ses  études  clas- 
siijues  et  tliéologiqiics  en  cette  ville  et  fut  ordonné  prêtre 
le  9  mars  1817.  Il  fut  presque  aufritôt  chargé  de  l'impor- 
tante desserte  du  faubourg  St.  lloch,  où  il  dirigeait  quel- 
ques ecclésiastiques  et  avait  sous  ses  soins  les  écoles 
fondées  par  Mons.  Plessis,  .  Ajjrès  s'être  signalé  dans  les 
missions  du  golfe,  il  était  curé  de  Boucherville  quand 
Mons.  Bourget  l'appela  à  un  canonicat  dans  le  chapitre 
de  St.  Jacques-le-Majeur  érigé  à  Moi^réal  en  1841. 
Ayant  fait  v\n  voyage  en  Europe,  il  fut  porteur  du  pallium 
de  Mons.  Signay,  créé  archevêque,  et  le  lui  remit  solen- 
nellement dans  la  cathédrale  de  Québec  en  ISi^.  Doué 
d'un  courage  à  toute  épreuve,  il  s'était  chargé  de  presque 
toute  l'administration  des  SJieds,  où  gisaient  les  pesti- 
férés irlandais,  et  de  payer  les  employés  :  il  fut  victime 
de  son  dévouement  civique  et  expira  après  treize  jours 
de  fièvre  typhoïde  que  tous  les  ellurts  des  médecins  ne 
purent  surmonter.  Ses  funérailles  furent  imposantes. 
Hyacinthe  lludon  n'était  pas  seulement  un  des  patrons  de 
l'éducation,  il  l'était  particulièrement  des  beaux-arts,  et 
songea  a  attirer  en  Canada,  des  artistes  italiens -et  à  réfor- 
mer nos  églises,  d'où  il  voulait  fiiire  disparaître  beaucoup 
de  mauvais  tableaux,  qui, n'en  sont  pas  de  véritables 
ornemens.  On  a  admiré  unanimement  son  Sermon  pour 
IckiFête  Nationale  de.  St.^  Jefin>-Baptiste,  Il  passait  pour 
l'homme  le  plus  spirituel  du  clergé  canadien.. 

Huger,  jeune  Américain  qui  tenta  vainement  d'enlever 
L^fayette  de  la  forteresse  d'OImuts  où  les  Autrichiens  le 
rt^tenaient. 

Elii(jgQji. (Henry)  célèbre  navigateur  anglais,  d'aboirà 
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ftu  service  des  Hollandais,  découvrit  en  1610  la  baie  et 
le  pays  qui  porte  son  nom.  11  fut  exposé  dans  un  frêle 
esquif  ftvec  son  'filé  et  sept  marins  invalides  par  son 
équipage  révolté,  et  l*on  n'eut  plus  de  nouvelles  de  lui. 

IL— '(Le  capitaine)  du  Canada,  a  exposé  à,  Paris  des 
modèles  de  bateaux  à  vapeur. 

Hughes  (John)  contemporain,  ntchevôque  de  New- 
York,"  un  des  plus  grands  théologiens  contreversistes  du 
siècle.  Il  îs'est  trouvé  à  Rome  pouif  la  définition  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception,  et  a  accompagné  le 
Nonce  Bedini  en  Canada. 

Hugo  (Victor)  fameux  armateur  français,  vengeur  de 
l'honneur  des  armes  françaises  sous  la  llépubiiciue,  aux 
Indes  Occidentales,  tandis  que  ses  Hottes  étaient  vaincues 
sur  toutes  les  autres  mers.  Il  fit  des  actes  extraordinaires 
de  bravoure,  entretint  le  feu  de  la  guerre  dans  les  îles 
conquises  par  les  Anglais,  et  en  reprit  même  quelques 
unes.     Il  était  né  aux  Iles  Françaises. 

II. — (Victor  Hugo  fils)  un  des  plus  Célèbres  littérateurs 
du  jour,  proscrit  par  Napoléon  III. 

Humboldt  (Alexandre  de)  diplomate  et  savant  du  pre- 
mier ordre,  connu  par  ses  excursicfns  scientifiques  sur  ce 
continent  avec  Aimé  de  Bompland. 

Hunt  (T.  Slérry)  contemporain,  élève  du  Collège  de 
Yale,  Docteur  es  Sciences,  membre  de  la  Société  Géolo- 
gique de  France  et  de  l'Académie  Américaine  des  Arts 
et  des  Sciences,  Chimiste  et  Minéralogiste  de  la  Com- 
mission Géologique  du  Canada,  Professeur  de  Chimie  à, 
l'Université  Laval,  s'est  trouvé  à  Paris  en  1855.  Ses 
notes  su?'  les  sou?-ces  acides  et  les  gypses  du  Haut-Canada 
et  sur  les  volumes  atomiques  y  ont  été  lues  au  sein  de 
l'Institut  par  MM.  Dumas,  de  Sénarmont  etBoussingault, 
et  le  prince  Napoléon  l'a  agrégé  au  jury  international 
pour  la  classe  des  minéraux.  Enfin  l'empereur  l'a  fait 
chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Il  est  Vice-Président 
de  l'Institut  Polytechnique,  et  à  srtccédé  à  l'auteur  de  ce 
Dictionnaire, "à,  la  présidence  de  la  classe  des  sciences 
qu'il  occupe  pour  la  vieuxième  fois.  Il  s'est  trouvé  l'an 
dernier  à  la  Session  de  la  Société  Aniéricaine  pour  l'avan- 
cement des  Scienceâ  à  Albany,  et  est  un  des  membres  les 
plus  actifs  du  Comité  pour  la  session  qui  doit  avoir  lieu  à 
Montréal.  On  lui  doit  outre  ses  rapports  en  sa  qualité 
•  (âe  chimiste  et  minéralogiste,   la  Carte  Géologique  ■  et 
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PEsqiiisse  Géologique  du  Canada,  qu'il  a  publiée  avec  Sir 
W.  Logan,  Paris  1855,  chez  Hector  Bossange  et  Fils, 
Quai  Voltaire,  25.  Il  prépare  aussi  un  Rapport  où  il  réu- 
nira tels  détails  suï  l'application  des  minéraux  canadiens 
que  les  circonstances  et  l'expérience  acquise  à,  l'Expo- 
sition de  Paris  lui  ont  suggères.  Ainsi  l'on  voit  que 
ce  jeune  savant,  dont  la  capacité  avait  été  vivement 
attaquée  d'abord,  surtout  par  le  comte  de  Rottermund, 
s'est  enfin  acquis  «ne  réputation  confirmée  et  sanctionnée 
aux  principaux  fi^yers  de  la  science. 

Hunter  (Peter)  Général-Lieutenant,  Lieutenant  Gou- 
verneur du  Canada  Supérieur  eu  1799. 

II. — (William  S.)  contemporain,  natif  du  bourg  de  St. 
Jean  en  Canada,  dont  on  a  CUmva  Scencry  in  folio  et 
Pcuiorandc  Gidde  qf  thc  St.  Laivrtncc  j'rom  JSiagai'a  to 
(Québec  Eo'itcn  1857. 

Hus  (!e  11.  P.)  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Provincial 
de  la  Province  de  New-York,  dont  dépend  la  Supériorité 
Canadienne.     Il  a  succédé  au  II.  P.  13onlanî::er. 

Huston  (  J.  )  L-mjiloyé  de  l'Assciiiblee  Législative, 
mort  ri  la  lieur  de  ^'agc,  a  laissé  le  llqwrtoire  National 
.coueil  littéraire  où  se  fait  sentir  le  manque  de  recher- 
ches, et  dont  le  princij)al  mérite  consiste  dans  une  intro- 
iUictieu  biyn  écrite.  L'auteur  h.mme  de  talents,  n'était 
cependant  ni  érudit,  ni  antiquaire,  ni  chercheur  véri- 
table •  il  n'a  songé  qu'à,  remplir  des  volumes,  que  la 
LégislatiU'e  lui  a  payés. 

liutchinson  niévérende  Mère  Anne  Thérèse  Marie 
Ignace  )  ])remière  Sujiérieure  des  Dames  de  Lorctte 
/enues  à  Toronto  en  184-7  de  Dalk'^y  en  Liande.  Cet 
institut  fut  fondé  en  Bavière  par  des  rèiugiées  Irlandaises 
::ious  le  duc  Maximilien. 


I. 

Iberville  (Pierre  Le  Moine,  Sieur  d')  seigneur  haut- 
justicier,  cli-'valier  de  St.  Lonis,  gouverneur  et  fondateur 
de  la  Louisianne  et  chef  d'escadre,  fils  de  Charles  Le- 
moyne  et  frère  de  M.  de  Bien  ville  et  di"  premier  Baron 
de  Longueuil, — le  plus  grand  homme  de  la  guerre  qu'ait 
produit  le  Canada,  vit  le  jour  le  20  juillet,  16(>1.  Garde 
marine  à  quatorze  ans,  il  fut  quelques  années  après  por- 
teur des  dépêches  de  M.  de  la  Bare,  qui  le  recommandait 
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au  ministre  d'état  pour  le  grade  d'enseigne  de  vaisseaux 
Comme  étant  un  excellent  marin  qui  avait  déjà  fait 
plusieurs  voyages  de  longs  cours.  Il  obtint  l'an  1690  une 
seigneurie  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice.  La 
Nouvelle- Angleterre,  l'Acadie,  Terre-Neuve,  la  baie 
d'Hudson  et  la  Louisianne  furent  tour-à-tour  le  théâtre 
de  ses  exploits  et  de  ses  actions.  Il  fit  ses  premières 
armes  comme  volontaire  sous  le  chevalier  De  Troye  à  la 
Baie  d'Hudson,  se  trouva  à  la  ])rise  des  forts  Monsoni  et 
Rupert,  prit  avec  neuf  hommes  un  bâtiment  monté  par 
quatorze  Anglais,  aida  à  enh'ver  le  fort  Qeitchitchouen, 
le  défendit  avec;  succès,  l'année  suivante,  et  brûla  enfin 
le  petit  fort  de  Charlostown.  Devenu  commandant,  il 
prit  sans  perdre  un  seul  homme,  un  vaisseau  de  2'i  canons 
et  enleva  .le  fort  Pemaquid  défendu  par  le  colonel 
Chubb.  Il  fit  deux  expéditions  glorieuses  à  la  Baie 
d'Hudsoù  et  porta  la  guerre  dans  l'île  de  Terre-Neuve 
avec  une  promptitude  surprenante.  Ses  exploits  nom- 
breux dans  ce  i)ays,  doù  avec  une  poignée  d'hommes, 
il  chassa  presque  entièrement  les  Anglais,  étonnent  à 
bon  droit  M.  de  IBacqucville  de  La  Totherie,  un  des  his- 
toriens (le  la  Nouvelle-France.  Dans  une  de  ses  expé- 
ditions à  la  Baie,  où  il  prit  le  fort  Nelson,  dont  il  chan- 
gea le  nom  en  celui  de  fort  Bourbon,  (*)  il  gagna  avec 
son  seul  vaisseau,  sur  trois  vaisseaux  anglais,  un  combat 
qui  n'a  rien  de  plus  i^loricux  dans  la  vie  de  Jean-Bartli  lui 
même.  Dans  ces  vastes  étendues  de  pays,  qu'il  parcou- 
rut l'épée  à  la  main,  il  enleva  d'emblée  un  grand  nom- 
bre de  places  fortes  et  8t.  Jean  de  Terre-Neuve  elle 
même.  Si  l'on  considère  les  moyens  avec  les  quels  il 
agissait,  ses  actions  sont  incroyables  nonobstant  que  Char- 
levoix  remarque  avec  vérité  que  ses  Canadiens  étaient 
pour  lui  comme  la  10c  légion  était  à  César,  et  prêts  aie 
suivre  a.u  bout  du  monde.  Le  retour  de  la  paix  fournit  à 
d'Ilierville  de  nouvelles  occasions  de  servir  son  pays  na- 
tal et  la  métropole.  Il  restait  à  reconnaître  l'embouchure 
du  Missisi})i  par  mer  et  à  profiter  des  découvertes  que 
Fou  avait  déjà  fiites.  Etant  })assé  en  France,  cet  homme 
capable  de  fonder  comme  de  détruire,  })roposa  l'expédi- 
tion à  M.  de  Pontchartrain,  ministre  de  la  marine,  et  en 
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obtint  deux  vaisseaux.  Avec  ces  faibles  moyens,  it  réus» 
jsit  dans  son  projet  et  fonda  la  Louisianne,  où  il  bâtit  trois 
ou  quatre  forts,  et  particulièrement  Mobile,  qui  fut  quelque 
temps  capitale  du  pays,  et  qui  en  est  encore  une  des 
villes  principales.  Une  autre  ville  de  ce  pays  porte  le 
nom  de  ce  grand  homme.  Lors  de  la  guerre  de  Succes- 
sion, le  héros  canadien  fut  appelé  en  Europe  et  mis  à  la 
tête  d'une  flotte  considérable.  Parti  avec  10  vaisseaux 
3  frégates  et  3  flûtes,  il  devait  tenter  la  conquête  de  la 
Jamaïque,  mais  il  trouva  les  Anglais  sur  leurs  gardes, 
Après  leur  avoir  enlevé  les  îles  de  Nièvre  et  de  St. 
Christophe,  il  prit  mille  hommes  de  troupes  espagnoles  à 
la  Havane,  et  partit  pour  attaquer  la  Caroline,  quand  il 
mourut  en  mer  l'an  1706.  Sa  veuve,  Dame  Thérèze 
PoUet  de  Lacombe  Pocatière,  épousa  en  seconde  noces 
lé  comte  de  Béthune,  Lieutenant-Général  des  armées  du 
Roi,  d'une  maison  d'où  sont  sortis  les  Sully  et  plusieurs 
maréchaux  de  France.  Le  Lieutenant-Gouverneur  Hut- 
chinson,  dans  son  Histoire  du  Massachusetts,  distingue 
mal- à-propos  deux  hommes  de  .  guerre  canadiens  du 
même  nom. 

Les  Epitres,  Satyres  etc,.  (*)  contiennent  à  l'honneur  du 
héros  canadien  une  Ode  dont  je  citerai  quelques  stro- 
phes. 


La  muse  qui  parfois  m'inspire 
Une  épigramme,  une  chanson, 
D'Horace  me  prêtant  la  lyre, 
M'ordonne  de  hausser  le  ton, 
Pour  chanter  dignement  la  gloire 
Du  héros  qui,  dans  notre  histoire, 
S'est  fait  un  immortel  renom. 

Quel  est  ce  guerrier  magnanime 
Qu'on  remarque  entre  six  héros, 
Que  l'amour  de  la  gloire  anime, 
Et  porte  aux  exploits  les  plus  Ijeaux  ! 
Iberville,  nom  que  J'honore, 


[•]  Iberville  [Lemoyne  d']  corsaire  français,  né  à  Montréal  en  1662, 
mort  en  1706  reconnut  en  169T  rembonchure  du  Micissipi,  établit  la 
première  colonie  à  la  Louisianne  dont  il  tut  nomnaé  gouverneur,  en 
leva  aux  Anglais  l'île  de  Nièvre  en  1706  et  mourut  à  la  Havane' la- 
mâme  aanée. — Barré,  J^iographie  Classique, 
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Qui  mérite  de  vivre  encore 
Inspire  moi  des  chants  nouveaux. 

Honneur  de  la  chevalerie, 
Cherchant  la  gloire  et  le  danger 
11  court  partout  où  ia  patrie 
Suecon>b«  aux  coupa  de  l'étranger. 
Les  forêts,  l'élément  liquide, 
Le  pôle,  la  zone  torride 
Ne  le-sauraient  décourager. 

Bu  chevalier  suivons  les  traces 
Dans  les  tristes  climats  du  Nord. 
Eégions  de  neige  et  de  glaces, 
Lugubre  image  de  la  mort  : 
Tantôt  marinier  intrépide, 
Tantôt  fantassin  homicide 
Tout  succombe  sous  ses  efforts. 

Souvent,  dans  son  abord  rapide 
Chez  les  ennemis  de  son  roi, 
Son  nom,  comme  celui  d'Alcyde, 
'Porte  la  terreur  et  l'effroi  : 
Et  dans  leurs  paniques  alarmes, 
Se  ;roublant,  jettant  bas  les  armes, 
î!s  se  mettent  sous  sn  loi. 


«De  son  roi  le  vœu  pacifique 
L'éloignant  du  sein  des  combats, 
Pour  le  bien  de  la  république, 
Il  parait  en  d'autres  climats: 
Se  transportant  de  plage  en  plage. 
Notre  héros  devient  un  sage, 
£t  fonde  de  nouveaux  Etats. 

Ce  g-rand  homme  comblé  de  gloire, 

Iberville,  était  Canadien  ; 

Mais  pour  honorer  sa  mémoire, 

Son  pays,  encore  «'a  fait  rien  : 

De  ses  bienfaits  reconnaissante, 

Ailleurs  une  ville  naissante 

A  pris  son  nom,  et  le  retient.  [*j 


U3 


IF 


i 


.£*]iUn  de  noi  comtés  porte  aujourd'hui  le  nom  d'ibe^r ville. 


„(k,j:ùite-«M«*"- 


. 


154» 

Ile-Dieu  (Pierre  de  Lame  Abbé  de  P)  résident  à  Paris, 
un  des  Grands- Vicaires  du  Canada  à  Fépoque  de  la  con- 
quête, rendit  plusieurs  services  à  son  église  et  fut  Supé- 
rieur de  l'ancienne  communauté  des  Sœurs  de  la  Congré- 
gation de  Louisbourg  réfugiée  à  LaiocLelle. 

Iiioarnation  (la  Mère  Marie  de  1')  célèbre  religieuse 
Ursuline,  née  à  Tours  l'an  1599,  y  composa  pour  l'ins- 
truction des  novices,  un  fort  bon  livre  intitulé  VEcole 
Chrétienrie.  Appelée  par  la  grâce  à  l'instruction  des 
filles  en  Canada,  elle  passa  à  Québec  l'an  1636,  et  y 
établit  une  maison  de  son  Ordre.  Ses  Lettres  furent 
imprimée  l'an  1671,  et  elle  mourut  l'année  suivante. 
Don  Claude  Martin,  son  fils,  et  le  P.  Cliarlevoix  écrivi 
rent  sa  vie.  Ses  écrits  ascéticpics  respirent  cette  onction 
sublime  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  saints,  et  ses 
Lettres  ont  l'im])ortance  de  très  bons  Mémoires  sur  l'his- 
toire de  son  temps  durant  trente  six  ans  de  séjour  dans 
ia  coloiuG. 

Irviu!^'. — Voyiez  Wa.sbius'ton. 

Isiocult  II,  quîUrieme  roi  du  Mexique,  régna  depuis  l'an 
T433  jusque  à  l'an  14^5,  et  est  regardé  comme  le  \éri- 
uil»le  fonduteur  du  gouvernement  mexicain. 

Itui-l)ide  (Augustin  )  né    à    Valladolid   de    IMcchoacau 
dans   la   ]N'ouveile-J>>nai'ue   en    1784,  reçut  un  éducation 
fort  soignée  et  entra  avec  le  grade  de  lieuteuant  dans  le 
régiment  provincial  de  sa  ville  natale.  En.  1810,  lors  des 
troubles  du   Mexique,  il  servit   la  cause  royale  et  était 
devenu  en    1816  commandant    de  l'armée  du  nord.  De- 
venu suspect  et  accusé   d'infidélité    il  se  retira  jusqu'en 
1820,  qu'il  devint  Lieutenant    du  Vice-Roi  Apodaca.     Il 
le  trahit,  fit  proclamer  la  constitution  des  Cortez  et  le  fit 
déposer   en  1821.     Le  général  O'Donoju,  Vice-Roi  cons- 
titutionnel, arriva.     Iturbide  avait   néanmoins  altéré  sa 
politique  et  exigea  que  le  Mexique  fûl  érigé   en  royau- 
me  ;  seulement  il  leignit  d'ofirir  la  couronne  à  Fernand 
Vil.  O'Donoju  accepta  ce  compromis  dans  une  entrevue 
qui  eut  lieu  û.  Cordova.     L'ar'Tice  espagnole  refusa  de 
ratifier  ou  d'acce])tcr  ces  conditions  et  se   retira  à  Tolua, 
et  le   Congrès   Mexicain  en  prit  occasion  de  proclamer 
Iturbide  onitereur  de  Mexico  et  iVAnahuac  sous  le  nom 
d'AugU'^tin,  1er  le  30  octobre  1822.     La  couronne  devait 
Être  héréditaire,  il  eut  un  revenu  d'un  million  et  demi 
de  piastres  et  son  fils  et  son  père  furent  faits  princes*- 
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tTii  ordre  de  chevalerie  fat  institué.  Quarante  membres 
s'étaient  cependant  retirés  pour  ne  pas  sanctionner  ces 
actes,  et  la  majorité  devint  elle-même  indocile.  Iturbide 
osa  dissoudre  les  Cortez  ;  Guadeloupe  Victoria,  ainsi  que 
Bravo  et  tSanta-Anna,  qui  furent  dans  la  suite  deux  des 
plus  illustres  présidons  du  Mexique,  se  levèrent  alorsh 
contre  lui.  N'espérant  pas  se  maintenir  à  cause  du 
grand  nombre  de  défections  dans  l'armée,  il  rassembla  les 
Cortez  et  abdiqua  le  20  mars  1823.  Il  obtint  en  retour 
une  pension  annuelle  considérable  à  la  condition  de  se 
retirer  en  Italie.  Il  se  dirigea  vers  la  côte  escorté  par 
le  général  Bravo,  et  s'embarqua  pour  Livournc  le  11 
mai  1823  L'Italie  n'eut  pas  assez  de  cliarmcs  à  ses 
yeux  ;  il  conçut  le  projet  insensé  de  recouvrer  un  trône 
qu'il  avait  abandonne  de  plein  gré,  passa  en  Angleterre 
et  retourna  au  Mexique.  Dél)arqué  avec  son  seul  secré- 
taire, le  Polonais  Beneski  à  Soto  la  Marina,  le  14  juillet 
1824',  il  fut  arréti!  immédiatement  par  ordre  du  comman- 
dant-général do  l'état  de  Tamaulipas.  Le  gouvernement 
républicain,  prévenu  de  son  départ  d'Italie,  l'avait  pros- 
crit et  déclaré  traitre  par  un  décret  du  28  avril.  L'officier 
Supérieiu'  sus-mentionna  conduisit  son  prisonnier  à  Pa- 
dilla,  clief-liou  de  la  Province.  Le  19  Juillet  à  six  heures 
du  soir,  Itiu'bide,  après  s'être  confessé,  fut  conduit  à 
l'échafaud  et  irap[)é  à  la  suite  d'une  courte  harangue  où 
il  protesta  de  son  innocence.  Ainsi  linit  un  homme 
doué  de  grand  talents  et  de  qualités  estimables  dan::  la> 
vie  privée,  mais  dont  la  politique  avait  été  sans  cesse 
double  et  tortueuse. 

Ivcs,  contemporain,'  évoque  américain  converti  au  ca- 
tholicisme, et  qui  a  laissé  à  Rome  les  insignes  du  faux 
épiscopat.  On  lui  doit  des  lectures  remarquables. 

Ixtlixochilt  ou  Ferdinand  d'Alva,  historien  mexicain 
du  XVlième  siècle,  a  donné  VHistoirc  des  Chichbnêclœs  ovj 
anciens  rois  de  lYscuzo,  traduite  en  français  par  Ternaux 
Compans  ISiO  2  vols.  8vo. 

X 


•  il 
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Jackson  [Andrew  William)  Président  des  Etats-Unis 
et  bon  capitaine,  commença  sa  réputation  militaire  dans 
ses  campagnes  contre  la  ligue  de  la  Floride,  qu'il  vain- 
c£uit  à  Emuckfaw,  Tallustatchic  et  ïoladga  :  les  princi- 


é  M 


«56 

paux  forts  se  soumirent  à  lui  et  il  poursuivît  les  sauvages 
jusque  sur  le  territoire  des  Espagnols,  qu'il  accusait  de  leur 
avoir  prêté  -secours.  Il  fit  aussi  mettre  à  mort  deux 
officiers  anglais  qui  servaient  parmi  eux.  Cette  guerre 
ne  lui  imprima  pas  seulement  le  caractère  d'un  homme 
de  fer ,  il  fut  justement  nommé  un  homme  cruel  et  peu 
soucieux  du  droit  des  gens.  Mais  sa  campagne  de  la 
Nouvelle-Orléans,  lors  de  Tinvasion  des  Etats-Unis  de 
trois  côtés  ù,  ia  fois  en  1815,  confirma  sa  capacité  mili- 
taire. Il  mit  la  capitale  en  défense  et  sous  la  loi  mar- 
tiale malgré  la  sentence  portée  contre  lui  par  la  magis- 
trature du  lieu.  L'état  a  payé  depuis  l'amende  à  laquelle 
il  fut  condamné  alors.  Il  mêla  sagement  l'offensive  à  la 
défensive,  et  sa  bataille  d'Orléans  où  périt  Packenhan 
avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée  anglaise,  est  un 
des  principa.ux  événemens  militaire  d'une  époque  si  fer- 
tile en  grands  faits  d'armes.  Devenu  magistrat  suprême 
en  1828,  il  chercha  à  adoucir  le  sort  tics  tribus  sauvages, 
qu'il  avait  traitées  si  cruellement.  (Voir  nos  Sagunos 
Illustres  et  le  Discours  préliminaire  des  histitutioiis  de 
PHistoire  du  Canada.)     Il  est  mort  en  184-5. 

Jacques  1er  (Dessalines)  empereur  d'Hayti,  né  sur  la 
côte  d'Or  en  Afrique  l'an  1763,  d'abord  esclave  ù.  St. 
Domingue,  devint  lors  des  troubles  qui  agitèrent  cette 
île  aide  de  camp  de  Jean  François,  puis  Lieutenant  de 
Toussaint  Louverture.  Il  lutta  contre  Iligaiilt  et  Leclerc 
en  1802.  Après  une  feinte  soumission  à  la  France,  il 
reprit  les  armes,  vainquit  Ilochambeau  à  St.  Marc  et  se 
fit  proclamer  empereur  en  1804.  Il  fut  reconnu  par 
l'Angleterre  et  s'occupait  d'organiser  solidement  son  nou- 
vel état,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  Christophe  et  Pétion 
le  17  octobre  1806. 

Jean,  prêtre  anglais  de  Norvège  qui  prêcha  en  Amé- 
rique avant  Eric  évêque  du  Groëlland,  et  qui  y  fut  mar- 
tyrisé, 

Jean  VI,  roi  du  Portugal  et  empereur  du  Brésil,  d'abord 
Régent,  abandonna  le  Portugal  en  1808,  fuyant  Napoléon 
Bonaparte,  et  se  porta  à  Rio-Janeiro  avec  sa  flotte  et 
18000  de  ses  sujets.  Il  y  apporta  l'imprimerie,  les  écoles 
de.  médecine,  etc.  Les  triomphes  de  Welligton  ne  le 
rappelèrent  pas  en  Europe.  Ce  ne  fut  que  la  chute  du 
Régent  Boresford  qui  put  le  résoudre  à  quitter  Rio- 
Janeiro.      Une  révolution  y  éclata  en  son  absence  et 


l^fnfant  Don  Pedro  fut  proolami  empereur  (1821).  L'an^ 
née  suivante  Jean  VI  réussit  à  se  faire  transférer  ce  titre^ 
mais  réversible  â  l'infant,  et  il  reconnut  l'indépendance- 
du  Brésil,  qui  s'obligea  à  une  indemnité  de  dix  millions' 
de  piastres  en  faveur  du  Portugal. 

Jeftersoa.( Thomas)  troisième  Président  des  Etats-Unis, 
né  dans  la  Virginie  en  174-3,  perdit  son  père  à  douze  ans. 
II.  alla  à  l'école,  puis  deux  ans  au  collège,  et  étudia 
ensuite  le  droit.  Elu  membre  de  la  Législature  de  sa 
province  en  1769,  il  y  fit  un  effort  infructueux  en  faveur 
de  l'abolition  de  l'esclavage.  Le  pays  commençait  à  se 
lever  contre  les  prétentions,  de  l'Angleterre  (1773)  ; 
Jefferson  s'unit  avec  les  plushardis  et  les  plus  actifs  de 
ses  compatriotes  pour  former  un  comité  de  correspon- 
.dance  entre  les  diverses  législatures.  Il  entra  au  Congrès 
le  21  juil  1775  et  persévéra  dans  sa  ligne  de  conduite^ 
maintenant  sans  cesse  qu'on  ne  devait  consentir, à  aucun 
accommodement  si  ce  n'est  sur  ^es  bases  les  plus  libérales 
vis-à-vis  des  colonies.     Enfin  il   fut  du   Comité  chargé 


rédiger 


la   déclaration 


quitta 


d'indépendance.     En    1776, 
la  lécrislature 


le  Congrès  et  rentra  dans 
gouveriieur 


résigna  bien- 


de 

Jefferson, 

de -Virginie..  Il  fut  élu  gouveriieur  ;  mais 
tôt  en  disant  que  le  pays  aurait. plus  de  confiance  dans 
un  gouverne.ur  militaire.  En  17y5,  il  remplaça  Benja- 
min Franklin  à  Paris,  et  l'année  suivante,  il  fut  ministre 
à  Londres,  où  isa  réception  par  le  roi  et  la  reine  ne  fut 
pas  des  plus  gracieuse.  Après  quelques  conférences  peu 
fructueuses,  il  se  retira  à  Paris.  L'année  1789  fut  em- 
ployée à  visiter  la  Hollande  et  le  Piômont.  De  retour 
en  Amérique,  il  devini  îSecrétaire-d'Etat,  Vice-Président 
des  Etats-Unis  en  1798;  il  tiit  enaii  Président  en  1801,  à 
une  voix  de  majorité  sur  Adams  -son  compétiteur.  A 
l'expiration  de  sa  magistrature-,  il  se  retira  de  la  vie 
publique,  et  mourut  le  4<  juillet  18*26.  Jefferson  était 
grand  et  bien  formé  ;  sa  figure  avait  beaucoup  d'expres- 
sion, et  sa  conversation  était  facile,  variée  et  éloquente 
Il  exerçait  un  ascendant  marqué  sur  ses  amis  en  politi- 
que,— le  parti  républicain.  C'est  dans  ses  quatre  volumes^ 
d'œuvres  posthumes  que  le  critique  trouvera  la  mesure 
de  ses  facultés,  de  ses  connaissances  et  des  ses  opinions. 
Jcchmus  (le  général)  successivement  général  de  la 
reine  Christine  d'Espagne,  général  en  chef  de  l'armée 
qttomane  [liéros  de  la  guerre  de  Syrie  en  1840]  et  mi- 
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nistre  de  l'intérieur  en  Autriche,  a  visité  en  1855  le 
Canada  et  ses  anciens  compaj^nons  d'armes,  le  major 
Campbell  et  le  colonel  Ermartinger,  qui  fat  son  aide-de- 
camp  en  Espagne. 

Jogues  (Isaac)  le  plus  intrépide  manyr  de  la  Compa- 
gnie de  .lésus  en  Canada,  afiVeusciaent  mutilé  par  les 
l.roquois  l'an  IGI'2,  et  délivré  par  les  Hcllaudais,  qui  le 
firent  pas^:  ^"  en  France,  rcviu'  !.i.n.«  ;>  nomes  rôgions 
cliercher  lu  mort,  et  la  ti^  'iva. 
-  Johnson  (Sir  AV'iliiam)  Earoimot.  d'iuiiel  dans  l'armée 
anglaise,  Major-Général  provincial,  Colu;^'  1  des  six  Na- 
tions et  Surintendant-Général  des  Indiens,  iUi.  l'Jùn-opéen 
qui  acquit  la  plus  grande  influence  sur  les  tribus  indigè- 
nes. Il  était  neveu  do  l'amiral  Sir  Petor  \\';irren.  En 
1754,  il  assista  au  cougrés  des  Colonies  où  fut  mûri  un, 
plan  de  campagne  contre  les  Français.  Il  sauva  le  fort 
Edward,  vainquit  complètement  et  prit  le  baron  Dicskau 
au  lac  George,  puis  érigea  le  fort  William  Henry.  Il 
reçut  les  remercimens  des  deux  chambres  du  Parlement, 
l'honneur  de  la  chevalerie  et  un  don  de  cinq  mille  louis. 
Il  avait  été  nommé  Simntcndant-Général  des  Indiens 
dans  rassemblée  des  gouverneurs  tenue  à  Alexandrie, 
où  se  trouvaient  l'amiral  Keppel  et  le  général  Braddock. 
Le  ministère  anglais  le  consulta  f.uy  le  plan  de  campa- 
gne de  1755.  Il  succéda  au  général  Prideaux  durant  le 
siège  de  Niagara,  ga«na  une  victoire  comi)lète  sur  M. 
D'Aubry  venu  au  secours  de  la  ])lace,  et  s'en  empara. 
Enfin,  il  commanda  une  partie  de  l'armée  conquérante 
du  Canada  sous  Amherst  et  mille  guerriers  iroquois.  Dans 
la  lutte  de  Ponthiac  avec  les  Anglais,  il  fut  le  pacificateur: 
vingt-deux  nations  firent  par  son  entremise  la  paix  avec 
le  grand  Pwoi  au  Sault  Sainte-Marie.  Il  laissa  deux  fils, 
les  colonels  John  et  Guy  Johnson. 

(Sir  John)  l'ainé,  lui  succéda  dans  la  dignité  de  Baronet, 
se  retira  en  Canada,  où  il  figura  comme  sénateur  et 
comme  guerrier,  tandis  que  Guy,  demeura  a  Johnson 
Hall,  résidence  de  Sir  William  dans  le  pays  des  Iroquois. 
On  voit  encore  au  courant  Ste  Marie  la  maison  de  Sir 
.John,  qui  fut  membre  du  Conseil  législatif,  et  Surinten- 
dant des  Indiens.  Dans  la  guerre  de  l'indépendance,  il 
battit  et  tua  le  général  Herkimer  à  Oriskany,  sous  Pad- 
ministration  de  Carleton  ;  et  sous  celle  de  Ilaldimand,  il 
(S'empara,  après  plusieurs  combats  heureux,  de  Schohary 
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xît  de  îStone  /rabia.  Dans  la  dernière  gue/re,  il  commanda 
]es  six  bâtai'  us  de  milice  dey  To'vnsliips.  Il  était  sei- 
gneur d'Afg'  '  teiui. 

Ili.— (T.  .]  )  Juge  à  la  Baie  d'IIudsoii.  <  -devant  de 
Montréal,  c.  A  sV.'tait  fiiit  connaître  comme  le  plus  habile 
cririinalistc   ai  barreau  etex<!eilent  or  ituur. 

.'  )Uct  d'Aiiticosti  (Louis)  'llustre  voyageur  et  géogra- 
phe canadien,  était  ûia  de  Jean  JolietjUatif  de  Ticardie, 
et  négociant  à  Québec,  et  de  Marie  d'Abancourt.  Il  fut 
baptisé  le  21  septembre  UiAi)  par  le  11.  P.  Viniont  Supé- 
rieur des  jésuites,  et  lit  ses  étuelcs  dans  leur  collège.  A 
dixscpt  ans,  le  10  août  1G()2,  il  lut  tonsuré,  avant  (pie  d'a- 
voir fait  sa  philosophie.  On  lit  dans  le  Journal  des 
Jésuites  ;*•  Le  12  juillet  16(iG  les  premières  disputes  de 
philosophie  se  font  dans  la  congrégation  avec  succès. 
Toutes  les  puissances  s'y  trouvent.  M.  rintcndiint  en- 
tre-autres, y  a  argumenté  très  bien,  M.  Jolict  e.t  Pierre 
Françheville  y  ont  très  bien  répondu  de  toute  la  Logique." 

Il  prit  liiabit  de  novice  en  1667,  mais  le  quitta,  et 
fut  chargé  par  le  comte  de  Frontenac  de  la  découverte 
ou  de  l'exploration  du  oMiscissipi.  Après  avoir  laissé  la 
Com})agnie,  il  s'était  enfoncé  dans  les  régions  de  l'Ouest 
pour  y  cherclior  lurtune  ])ar  le  commerce  des  ])clleteries, 
apprit  les  langues  et  acquit  les  connaissances  et  l'expé- 
rience qui  engagèrent  le  gouverneur  à  le  désigner  pour 
cette  grande  entreprise.  Le  P.  Marquette  lut  invité  selon 
ses  propres  expressions,  à  accompagner  le  jeune  explora- 
teur. Ils  explorèrent  le  grand  lleuve  et  firent  disparaîtra 
les  doutes  sur  la  direction  de  son  cours.  En  revenant 
Joliet  perdit  tous  ses  papiers  clans  les  ilapides  au-dessus 
de  iMontréal,  et  fut  obligé  de  faire  de  vive  voix,  son  rap- 
port au  gouvernement.  Il  le  remit  cependant  par  écrit 
et  l'accompagna  d'une  ciirte  tracée  de  mémoire,  qui  lut 
transmise  au  grand  Colbert.  Il  reçut  en  récompense 
en  seigneurie  avec  haute  justice  l'île  d'Anticosti,  où  il 
bâtit  un  fort  d'où  il  fut  chassé  par  les  Anglais.  Le  titre 
de  concession  porte  en  "  considération  de  la  découverte 
que  le  dit  Sieur  Joliet  a  faite  du  pays  des  lUinoi-^,  dont  il 
ajeiivoyé  la  carte  depuis  transmise  à  Monseigneur  '"olbert, 
ainsi  que  d'un  voyage  qu'il  vient  de  faire  â  la  Baie 
d'Hudson  dans  l'intérêt  et  l'avantage  de  la  terme  du 
Jloi".  Il  avait  dessein  d'y  établir  des  pêcheries  et  de 
cornmercer  avec  les    Antilles.    Dépossédé  d'Anticorti,  i| 
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obtint  la  seigneurie  Joliet  et  fut  nommé   hydrographe  ' 
du  Roi.     11  mourut  entre  1700  et  1702.    Une  de  ses  filles 
épousa  M.  D'Esohambault,  et  une  autre,  Pierre  François- 
Kigaud,  Marquis  de  Vaudreuil. 

11. — (L'honorable  Barthélémi)  successivement  membre 
du  Parlement,  du  Conseil  Spécial  et  du  Conseil  Légis- 
latif, fondateur  du  village  d'Industrie  et  de  la  Compagnie 
du  Chemin  de  Fer  d'Industrie  ù  Lanoraie,  né  en  1789, 
mort  en  18r)0.  L'honorable  Peter  Mcdill  prononça  l'éloge 
de  ce  grand  citoyen  au  sein  du  Conseil.  On  lui  doit 
l'église  et  le- collège  Joliet,  qu'il  conlia  aux  clercs  de  St. 
Viateur,  appelés' d'Europe  pour  y  donner  une  éducation 
moins  élevée  inai.ij  plus  pratique  que  celle  de  nos  collèges 
classiques.  Il  reçut  le»  leinercimens  du  Saint  Siège  dans 
une  lettre  du  Cardinal  Franzoni.  On  a  publié  son  portrait, 
lithographie  à  New- York  par  Wm.  Endicott. 

.loinville  (le  prince  de)  fiLs  de  Louis  Philippe,  célèbre 
dans  les  annales  de  la  marine,  a  servi  sous  l'amiral  Bau- 
din  il  San  Juan  d'Ulloa,  transféré  de  Ste.  Hélène  sur  la 
Seine,  les  restes  de  Napoléon  et  épousé  la  princesse  de 
Brèzil. 

Jolivet  [Louis"]  de  la  communauté  de  St.  Snlpice, 
venu  eu  Canada  en  1754-,  devint  curé  d'office  et  prononça 
l'oraison  funèbre  de -Mous,  de  Pontbriant.  L'auteur  dès- 
Mémoires  sur  ie  Canada  le  fait  Pwècollet  ou  Jésuite.  Il 
mourut  le  28  janvier  1776. 

Joncaire  (le  sieui)  un  des  hommes  les  plus  notables  de 
la  diplomatie  coloniale .  vis-à-vis  des  Cinq  Cantons  et  des 
autres  nations  sauvages  sous  les  Français. 

Jones  [John  Paul]  principal  héros  de  la  marine  amé- 
ricaine durant  la  guerre  de  l'indépenaance,  harcela  l'An- 
gleterre jusque  dans  les  eaux  de  l'Europe,  soutenu  par  le 
pavillon  de  Louis  XVI,  qui  lui  fit  présent  d'une  épée  et  le 
fit  chef-d'escadre.  Il  fut  enterré  en  France-;  mais  la 
frégate  qui  a  porté  à  l'exposition  de  Paris  les  effets  des 
exposans  américains,  a  rapporté  ses  cendres  aux  Etats- 
Unis.  Il  était  natif  d'Arbingland,  en  Ecosse. 

Joseph  [JesseJ  consul  du  royaume  de  Belgique  à  Mont- 
réal. 

Jonquière  [le  Marqwis  de  la]  Gouverneur  et  Lieute- 
nant-Général de  la  Nouvelle-France  en  1749,  était  bon 
officier  de  terre  et  d^3  «mer,  en  dépit  de  sa  défaite  par 
A^son.  Il  étail  aussi  4  plusieurs  ^égardS' un  gouveTnant 
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'sage  ;  mais  ce  fat  sous  lui  et  l'Intendant  Bigot  que  la 
cotruption  comnriença  à  se  montrer  à  découvert  chez  la 
plupart  des  fonctionnaires  publics.  Le  marquis  était 
d'une  avarice  sordide.  Non  content  de  60,000  livres 
d'appointemens  et  de  pension  par  an,  il  eut  recours,  pour 
s'enrichir  encore,  ;l  la  traite  avec  les  Sauvages,  se  fit 
payer  de  fortes  sommes  pour  les  permissions  ou  congés  de 
faire  la  traite,  r.ccorda  !\  Saint-fSauveur,  son  secrétaire, 
père  de  notre  célèbre  littérateur,  la  vente  exclusive  de 
l'eau-de-vie  aux  Sauvages,  moyennant  une  part  considé- 
rable dans  les  profits,  et  mit  en  œuvre  d'autres  moyens 
odieux.  Le  népotisme  se  joignit  à  ces  abus.  Il  fit  venir 
de  France  ses  neveux,  l'abbé  Taffimel  et  le  capitaine  De 
Bonne  de  Misolle,  ancêtre  des  De  Bonne.  N'ayant  pu 
faire  créer  ce  dernier  Adjudant-Général,  il  lui  donna  une 
seigneurie  et  le  privilège  exclusif  de  la  traite  au  Sault 
Sainte-Marie.  Il  mourut  à  67  auf. ,  à  Québec,  le  17  mai 
1752,  après  avoir  amassé  en  Canada  un  million  de  livres 
tourp.jis,  qu'on  trouva  entre  les  mains  de  M.  de  Verduc, 
greffier  du  Conseil  Souverain  ;  ce  qui  ne  rempécha  pas 
de  se  refuser  le  nécessaire  jusque  à  sa  mort.  Dans  sa 
dernière  rr.aîaûie,  ses  dome>^ii(]ues  ayant  allumé  des  bou- 
gies près  de  son  lit,  il  les  lit  ôter  et  remplacer  par  des 
chandelles  de  suif,  en  disant  qu'elles  coûtaient  moins 
cher,  et  éclairaient  aussi  bien. 

Joséphine  [Rose  Tascher  de  La  Pagerie]  Impératrice 
des  Français  et  Reine  d'Italie,  na-piit  à  la  Martin i(pie  le 
^■i  juin  1763.  YAXq  épousa  à  Paris  le  Vicomte  de  Peauhar- 
nais  et  brilla  à  la  cour  de  Marie  Antoinette.  Elle  donna 
a  son  époux  deux  enfans,  Eugène  et  Hortense.  Pros- 
crite comme  son  mari,  elle  n'échappa  à  l'échafaud  que 
grâces  :i  l'état  de  fai])lesse  auquel  la  réduisit  la  douleur  de 
la  mort  du  Vicomte.  Après  la  mca-t  de  Roljespierre, 
Tallien  la  délivra  de  prison.  Elle  ne  l'oublia  jamais,  et 
ce  patriote  reçut  jusque  à,  sa  mort  une  pension  d'elle  puis 
d'Eugène.  Elle  dut  t\  Barras  la  restitution  d'une  partie 
de  ses  biens,  et  rencontra  chez  lui  le  générai  Bonaparte 
qu'elle  épousa  en  179G.  Cette  alliance  ne  lui  présageait 
alors  que  du  bonheur;  elle  avait  beaucoup  d'intluence 
sur  lui  en  certaines  choses  et  la  correspondance  des  deux 
époux  prouve  l'amabilité  de  Joséphine  et  l'attachement 
de  Bonaparte  pour  elle.  Cet  attachement  ne  se  démentit 
.point  sous  le  consulat  et  elle  fut  même  proclamée  impé 
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ratrice  et  reine  ;  mais  bientôt  l'ambition  et  le  dési'-  d'avoir 
un  héritier  direct  porta  Napoléon  à  lUvorcer  avec  elle 
pour  épouser  rarchiduchesse  Marie  Louist,ùont  l'alliance 
Jui  fut  si  funeste.  Joséphine  devint  presque  folle  ;  elle 
donna  néanmoins  son  consentement  et  se  relira  à  la 
Malmaison,  retenant  le  ti^re  d'impératrice.  Elle  vit  crou- 
ler le  trône  éphémère  de  l'ambition  et  reçut  les  attentions 
et  les  bieniliits  du  czar  Alexandre,  qui  la  consola  dans  sa 
dernière  maladie.  Ayant  })ris  du  froid  dans  une  promena- 
de qu'elle  ht  avec,  ce  prince  à  la  suite  d'une  maladie  sérieu- 
se, elle  mourut  le  29  mai  1814*  dans  les  bras  'îe  ses  enfans, 
dont  Alexandre  arraur-ea  les  alfaires  vis-à-vis  des  Bour- 

O 

bons  en  sa  })réseuce.  Ses  derniers  mots  furent  L'7/e 
(VElhcl....  ISaiM^éaJi  ! . . . .  Joséphine  était  belle,  sa 
ligure  était  élégaute  et  majestueuse,  elle  était  gracieuse  ; 
mais  la  bouté  du  cœur  fut  son  })lus  grand  chiirme.  La 
prodigalité  fut  sou  seul  délaut. 

Juchereau,  honorable  famille  canadienne,  dont  le  pre- 
mier membre  connu  parail  être  le  sieur  JNoëi  Juchereau 
des  Chàtelels,  licencié  en  droit,  commis  général  delà 
Compagnie  des  Cent  associés  et  membre  du  Conseil  de 
la  Colonie. 

Nicolas  Juchereau  épousa  en  1647  Marie  Giffard,  fille 
du  fameux  seigneur  de  Eeauport,  et  ce  fief  tomba  depuis 
dans  la  maison  des  Juchereau. 

En  1690,  le  sieur  Juchereau,  seigneur  de  Beauport, 
défendit  Québec  à  la  tête  de  ses  censitaires  et  mérita  par 
sa  conduite  des  Lettres  de  noblesse. 

On  connaît  Jean  Juchereau  sieur  de  More,  conseiller 
au  Conseil  Souverain,  un  ancien  conseillerj  employé  sous 
Carleton  à  revoir  et  rédiger  les  anciennes  lois  nationales 
avec  Cugnet  et  Pressard,  et  un  Lieutenant  Général  civil 
et  criminel  de  la  jurisdictioii  de  Montréal  avant  le  sieur 
D'Eschambault. 

Cette  maison  s'était  divisée  en  plusieurs  branches 
Juchereau  de  St.  Denys,  Diichesnay,  de  More,  Laferté, 
etc. 

La  Mère  Juchereau  (Jeanne  Françoise  Juchereau 
de  La  Ferté)  Supérieur  de  l'Iïôtel-Dieu  de  Québec, 
en  écrivit  l'histoire  (un  vol.  in-12).  Admise  comme 
pensionnaire  à  l'Hôtel-Dieu  à  douze  ans  en  1662,  elle 
er^ra  au  noviciat  en  1664  et  fit  profession  en  1666, 

Le  sieur  Juchereau  de  St.  Denys,  fut  employé  qua- 
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tdrze  ans  à  la  Loiiisiannè  cômtne  guerrier  et  comme 
négociateur,  fut  chargé  de  deux  missions  importantes 
auprès  du  Vice-Roi  du  Mexique,  et  fut  fait  chevalier  de 
St.  Louis  à  la  paix.  Il  avait  eu  beaucoup  d'avantures 
de  toutes  sortes,  était  homme  d'esprit  comme  de  cœur 
et  écrivit  d'inténssans  mémoires.  11  paraît  qu'un  de 
ses  descendans  fut  maréchal  de  camp  au  service  du 
Roi. 

Les  Duchesnay  émigrèrent  en  partie  lors  de  la  con- 
quête. Juchereau  Duchesnay  fut  lieutenant  colonel 
d'artillerie,  commandant  de  C.Uarleville,  et  périt  dans 
une  émeute  en  1792. 

En  Canada,  Ihonorahle  A,  L.  J.  Duchesnay  fut  mem- 
bre du  Conseil  Exécutif  en  Î79'i  ;  et  l'honorable  A.  Du- 
chesnay, membre  du  Conseil  Législatif  en  1810.  Les  sei- 
gneuries de  Fossambault  et  de  Gandarville  étaient  dans 
leur  famille. 

Juchereau  et  Chevalier  Duchesnay  servirent  dans  le 
60e  régiment  de  troui)es  légères  à  quatre  bataillons, 
comme  Bouquet,  Eciiyer  et  iSalaberry,  puis  devinrent 
capitaines  dans  les  Voltigeurs.  On  connait  leurs  services 
dans  ce  cor})s  immortel.  11  Jeviiirent  tous  deux  lieutenant- 
colonels,  et  Chevalier  Duchesnay  fut  Député  Adjudant 
Général.  Nommés  Inspecteur  de  la  Milice  avec  MM. 
De  Bellefeuille  et  Iloiiot,  par  un  Ordre  Général  du  2 
Avril  1828,  ils  reçurent  les  remerciemens  :(latteurs  de 
lord  Dalhousie  avant  son  départ  définitif  pour  l'Angle- 
terre. "  Le  gouverneur  en  Chef,  est-il  dit,  croit  plue 
particulièrement  de  son  devoir  de  remarquer  que  le 
lieutenant-colonel  Chevalier  Duchesnay  a  présenté  d'ex- 
cellens  diagrammes  de  chaque  bataillon  sous  son  inspec- 
tion, sans  aucuns  frais  pour  le  service  public  ;  et  S.  E. 
les  regarde  comme  une  addition  précieuse  à  être  dé])osée 
dans  le  bureau  de  l'Adjudunt  Général,  afin  qu'on  puisse 
y  avoir  recours  en  tout  tempo". 

Jumonville,  jeune  officier  canadien  tué  par  les  Anglais 
dans  la  dispute  des  deux  nations  pour  le  territoire  de 
l'Ohio  et  immortalisé  par  le  poërfie  de  l'Académicien 
Thomas,  intitulé,  La  Mm-t  de  Jumonvihe. 

Juneau  (Salomon)  fondateur  de  Milwaukee  dans 
l'Ouisconsin,  mort  en  Novembre  1856,  était  canadien  et 
naquit  tl  Repentigny  sur  la  rivière  de  l'Assomption  en 
n92«    Il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  la  forcd 
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de  sa  volonté  et  cet  esprit  crentreprise  dont  sa  carrière 
avantiireiise    fournit   un    exemple    si    fnippant.      Jeune 
homme  à  Famé  fortement  trempée,  il  laissa  son  pa.ys  au 
printemps   de    18"28   et   ulteigiiit  les  contrées  de  l'Ouest. 
Durant  deux   années  de  vie  solitaire,  il  se  levait  avec  le 
soleil  et  se  couchait  avec  lui,  n'importe  où,  mais  toujours 
k  la  belle  étoile,  tantôt  sur  l'her'oe,  tantôt  f^ons  un  rocher 
et  quelquefois  dans   le  creux  d'un  vieil  arbre,  comme  il 
le  disait  diins  ses  lettres  à  sa  lumille.     Vers  le  printemps 
de  1830,  il  alla  s'établir  sur  les  bords  du  Mihvaukee  avec 
deux  trappeurs  qu'il  avait  rencontrés  sur  sa  route.  Aidé 
de  ces  pionni«;rs  connue  lui  iulitligables  et  hardis,  il  abat- 
tit quehpies   arbres,   les  dégrossit   tant  bien  que  mal,  et 
construisit  d'abord  deux  ou  trois  cabanes  infbruies  à  l'en- 
droit même   où  cette  belle  Milwaukce  étale  aujourd'hui 
des  deux  côtés  de  la  rivière,   ses  mille  maisons  élégantes 
et  coquettes.    11  fesait  la  tr  litc  avec  les  Sauvages.  D'au- 
tres coureurs  de  bois  vinrent  le  jûiialre  ;  cha([ue  mois  la 
hache  des  travailleurs  reculait  la  forôt.     .Salomon,  chef 
de   la    nouvelle    r(  juiblique,   traçait    lui-même    les  rues, 
organissait  le  travail.   En  J837,  Milwaukee  comptait  une 
population  de  700  urnes.     QLiatre  ans  plus  tard,  le  chiffre 
des  habitaiis  avait  quintuplé.     En  ISf-ti  la  population  s'é- 
leva à  9,6\)!r>  individus,  et  l'année  suivante  à  14-051.   Dès 
lors  elle  marche  à  j)as  de  géant,  on  l'incorpore  et  Juneau 
est  élu  mai'-e  par  acclamation.     Mihvaukee   compte  au- 
jourd'hui,  ])lus   de    30,000   araes.     Elle    a  un    palais  de 
justice,  un  hôtel-de-ville,  un    bm-eau  des   terre;:;,  une  uni- 
versité, une  académie  peur  les  demoiselles,  trente  églises 
dont  cinq  sont  caiholi(pics,   trois  asyles  d'orphelins,  une 
banque,    dix    imprimeries,  deux  journaux   mensuels,  et 
seize  gazettes.     tSalomon  Juneau  tomba  malade  dans  son 
dernier  voyage  le  12  Novemlire  1856.  Il  dit  a  un  ami  qui 
l'accompagnait:  "j'espère  être  bientôt  à   Milwaukee,  je 
serai  heureux  de  la  revoir,  car  je  ne  pense  pas  y  avoir  un 
seul  ennemi."     11  n'eut  pas  cette    consolation.     Mais  le 
28,  les  citoyens   lui  iirenl  des  obsèques  publiques.     Le 
général  Gran    eoram.aud;'it  les  troupes.     L'évêque  catho- 
lique officiait,  et  le  K.  l'.   Teardon    prononça  le  pcYnégy- 
rique    du   défur;;.     Les    ludions   lui   avaient  donné    un 
tombeau   tcripurîiire  5   une  tauvng  >sse    lui  avait  pris  les 
^ains  en   pl'.nrant  et  priant  tout  bas,  y  avait   imprimé 
plusieurs  baisf.-rii,  puis  l'avait  quitté  silencieusement  j  une 
^utre  avait  coupe  unt  .nccj^'..^  de  ses  cheveux. 
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Ka1)le  (le  baron  de)  ofFicier  russe,  un  des  organisatenraf 
'"le  l'armée  des  Etats-Unis,  tué  à  la  bataille  de  Camden 
où  les  Américains  furent  défaits  par  lord  Coruwallis. 

Kah-Ge-Cia-Tah-bowh,  contemporain,  chef  des  Ogib- 
ways,  qui  a  {)ublié  a  Londres  lo.  'flie  Traditional llistorry, 
Legencls,  wars,  and  Progressof  Enlightened  Education  of 
the  Oglbway  Nation  of  Nortli  American  Indians,  1  vol. 
Svo.  2o.  Recolleciu))iii  of  a  Forest,  Life.,  or  the  Life  and 
Travels  of  Kali-Oe-Ga-'rah-13o\vh,  Chief  of  tlie  Ogihway 
Nation,  8vtt  seconde  édition.  The  arrivai  of  the  Indiaii 
chiet  in  thu  couutry,  dit  Téditour,  M.  Charles  Gilpin,havin^ 
excited  considérable  interest,  the  ]^d)!ichv^T  lu'.s  brought 
ont  a  new  édition  of  the  above  -.vorl  rcvised  and  eniar- 
ged  by  the  the  author. — T!:e  ])ook  "bounds  v/ith  gems, 
full  of  Barbarie  gnnuk'ur  dit  le  ]Jnl\<h  JJannvj- ,  "  Tho 
above  work,  dit  le  Shiiidanl  of  Frccdom  relativement  à 
l'Histoire  Traditiunnc.'lle,  is  very  interesting,  as  it  is 
writen  iti  tlu-  iiguralive  style  oi"  speech-muking  so  ce- 
iebrated  among  JNorth  American  Ind'îi'î-s.  We  still  much 
comnuMid  it  as  1)eiiig  \\h:it  it  ;iims  te  be,  and  as  gi\x.'ig 
mucli  interesting  inlbrinutiun  relative  to  a  Tribe  last  va- 
nihing  from  the  earlh  " 

Kalm,  savant  Suédois  en\'oyé  en  Canada  par  Linnée 
en  17-1!)  pour  y  fiiire  des  recherches  sur  les  pUmtes  du 
Pays.  Il  écrivit  une  relation  dans  la  quelle  il  est  défa- 
vorable aux  dames  canadiennes,  comme  il  parait  par  les 
vers  suivans  des  Ejiltrea  HuLyres,  etc. 


Pauvre  Kalm,  quoi  tu  professes 

Dtj  cbre  ici  lu  vcritù  ! 

Tu  no  crains  pas,  si  tu  persistes 

A  ^Ollt^-'lli^  Ion  avancé 

Sur  nos  belles  Mont-^iéalistes 

Qu'a  droit  l'on  te  dise  insensé? 

Quand  Jnns  ton  jariron  tn  t'cmpétres 
En  doit-on  être  hieii  surpris  : 
Pour  los  voir  ap|iroche-toi  d'elles, 
Ou,  (lu  nntins.  frotte-toi  It^s  yeux, 
To.s  portraits  seront  plus  fidèles, 
Et  lu  nous  en  parleras  mieux. 


!^  i!i  ' 


(■i 


ÎSG 


Kane  (Paul)  jeune  artiste  voyageur  qui  a  parcouru 
pendant  sept  ans  les  vastes  prairies  de  l'Amérique,  des 
deux  côtés  des  Montagnes  Rocheuses,  et  qui  a  recueilli 
chez  les  soixante  tribus  qu'il  a  visitées,  ce  qu  il  y  a  de 
plus  frappant  dans  la  vie  sauvage  :  il  s'est  surtout  occupé 
A  peindre  les  portraits  des  chefs,  d'esquisser  les  paysages 
et  les  scènes  de  mœurs.  Il  a  exposé  ù.  Paris  dans  le  dé- 
partement canadien,  et  il  sera  bientôt  prêt  à  publier  le 
récit  de^es  pèlerinages, accompagné  d'illustrations.  Cet  ou- 
vrage, dit  le  chevalier  Taché,  sera  d'autant  plus  précieux 
que  ces  tribus  sauvages,  disparaissent  ou  du  moins,  perdent 
tous  les  jours  des  mœurs  et  des  habitudes  spéciales  et 
pittoresques  qui  les  caractérisent.  L  auteur  des  Sagamos 
Illustres  ne  peut  qu'être  du  même  avis. 

II. — (le  docteur)  le  célèbre  et  regretté  navigateur 
américain,  décoré  de  la  médaille  d'houneur  de  la  Société 
Royale  de  Géographie.  Le  docteur  Ilaws  a  prononcé 
son  éloge  au  sein  de  la  Société  Américaine  de  Géogra- 
phie. 

Kean,  fameux  tragique  anglais.  Il  a  joué  Richard  IIî 
à  Québec. 

Kelley  (Jean -Baptiste)  Grand-Vicaire  et  chanoine- 
honoraire  du  diocèse  de  Montréal,  né  a  (Québec  en  1783, 
décédé  en  1855,  fut  honoré  de  ces  dignités  en  récompen- 
se d'un  voyage  qu'il  lit  à  Rome  d'où  il  rapporta  en  Ca- 
nada des  reliques  des  saints.  Ordonné  prêtre  en  1806 
par  Mous.  Plessis,  dont  il.  était  sous  secrétaire,  il  eut 
d'abord  la  mission  de  Madawaska  dans  le  Nouveau- 
Brunswick,  rentra  en  Canada  en  1810  pour  occuper  la 
cure  de  St.  Pénis  et  obtint  en  1817  la  cure  importante 
de  Sorel,  qu'il  ne  quitta  qu'en  1849  pour  être  mis  a  la 
retraite. 

Kennedy  (D)  a  exposé  à  Paris  des  peaux  d'oiseaux  du 
Canada,  données  partie  au  Jardin  des  triantes  et  partie 
au  British  Board  of  Trade. 

Kempt  [Sir  James]  général  et  gouvernant  anglais , 
mort  en  1855,  se  signala  fort  dans  la  Péninsule  ou  il  prit 
par  escalade  la  Picurina  et  le  château  de  Badajos,  força 
la  Bidassoaetc.  A  Waterloo,  il  commanda  l'aile  gauche 
après  la  mort  de  Picton.  Successeur  de  Dalhousie  en 
Canada,  après  avoir  gouverné  la  Nouvelle-Ecosse,  il 
concilia  les  esprits  et  plut  à.  M.  Papineau,    Il  fut  ensuite 
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ftonimandant  eil  chef  du  matériel  de  l'armée,  et  refusa 
un  portefeuille  ministériel. 

Kenrick  [les  frères  Francis  Patrick  et  Peter  Richard] 
deux  des  plus  éminens  [)rélats  des  Etats-Unis.  Le  der- 
nier est  évt^que  de  iSt.  Louis,  et  François  Patrick, 
ci-devant  évô>.|ue  de  Philadelphie,  est  actuellement 
archevêque  de  Baltimore  et  Primat.  Le  nom  de  Ken- 
lick  rappelle  un  livre  sur  les  On'inations  AngKcanes, 
une  savante  Théologie  et  une  nouvelle  traduction  d'une 
grande  partie  de  l'Ecriture,  dédiée  au  cardinal  Wise- 
man. 

Kent  [le  chancelier]  contemporain, le  principal  homme 
de  loi  de  nos  voisins,  a  fourni  îI  Alison  des  notes  dont 
cet  historien  à  peu  profité  dans  le  cha))itre  de  son  histoire 
qui  regarde  les  Etats-Uni'S.  On  a  de  lui;  Commcntariefi 
on  the  American  Law  4  vols.   8vo  New-Yorck  1827   18.S0. 

Kersaint  [Madame  Henriette  de]  de  Tordre  ensei- 
gnant du  Sucré  Cœur,  fille  d'un  amiral  au  service  de 
Louis  XVI,  a  travaillé  durant  vingt  ans  à  l'étahlisseme^iî; 
de  l'œuve  en  Amérique,  et  fondé  la  maison  de  Sandw  ch 
(1852)  avec  l'aide  du  Pv.  P.  Point  8.  J.  Grand-\  icaiio 
de  Mons.  De  Charbonel,  et  de  Madame  Charles  Bahy, 
qui  logea  d'abord  les  sœurs  dans  sa  maison. 

Kertk  (le  Chevalier)  huiiiienot,  amiral  des  vaisseaux 
du  roi  d'Angleterre  et  l'un  des  premiers  baronets  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  créés  par  Jacques  1er,  conquit  l'Acadie 
et  le  Canada  en  1628  et  29. 

Kiehtan,  l'être  suprême  sekn  les  premiers  sauvages  de 
la  Nouvelle-Anglelerre,  à  créé  le  monde  et  tout  ce  qu'il 
contient.  Après  la  mort  les  hommes  vont  frapper  à  la  porte 
de  son  palais.  Il  reçoit  les  bons  ;  mais  il  dit  aux  mé- 
chans  :  retirez-vous,  il  n'y  a  point  ici  de  place  pour 
'  vous. 

Kimber  (le  docteur  René)  patriote,  bibliomane  et 
homme  de  talents,  en  son  vivant  membre  du  Parlement- 
Provincial  pour  la  ville  des  Trois-Rivières. 

Kitchi-Manitou,  déitô  des  anciens  sauvages  du  Canada, 
à  laquelle  ils  attribuèrent  tout  le  bien. — \'oyez  Matchi- 
Manitou. 

Kiwasa,  dieu  des  Virginiens.  Ils  le  représentaient 
avec  un  calumet  auquel  ils  mettaient  le  feu.  Un  prêtre 
caché  derrière  l'idole,  aspirait  le  tabac,  à  la  faveur  de 
Tobscuvité   dont  il  s'environnait.    Kiwasa  apparaisso.it 
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i]uclqucfois  cil  personne  à  ses  adorateurs  soiir  la  figiut* 
d'un  bel  Jiomme,  avec,  sur  un  côté  de  ta  tetc,  une  touffe 
de  cheveux  qui  lui  descendait  jnsqucs  aux  pieds.  Il  se 
rendait  au  Temple,  y  taisait  quelques  tours  dans  une 
grande  agitation,  et  retournai  au  ciel,  quand  on  lui  avait 
envoyé  huit  })rêtrcs  pour  savoir  sa  volonté. 

Kondiaronk  ou,  scion  Laiiontan  et  les  Anglais,  Adario, 
Grand  Chei  IJnron  et  capitaine  dans  l'armée  française, 
homme  de  guerre,  diplomate  et  orateur,  joua  aux  Fran- 
çais traita»  t  de  la  paix  avec  Teganis.sorens,cetto  lai.ieuse 
pièce  de  suporclicric  dont  on  trouve  les  détails  dans 
Charlovoix  et  Eaynal.  .  Celui-ci  l'appelle  un  Machiavel 
né  dans  les  forêts,  surnommé  le  E.at  par  les  Français,  à, 
cause  de  sa  iinesse,  qui  était  le  sauvage  le  plus  intrépide, 
le  plus  ferme  et  du  plus  grand  génie  qu'on  ait  jiimais 
trouvé  dans  l'Amérique  feeptentrionale.  En  1()87  U 
'  nivit  avec  quatre  cents  guemers  le  marquis  de  Denon- 
Viil'.  dans  le  pays  des  Iroquois,  et  dans  le  temps  quUhias- 
kouaun,  1  '  chof,  convenait  d'une  trêve  avec  ce  général, 
il  continuau  à  harceler  leur  pays,  et  attaquait  Teganis- 
sorens  et  les  oixiLassadeurs,  puis  leur  donnait  à  entendre, 
que  c'était  les  Français  eux-mêmes  qui  l'avaient  envoyé 
jiour  leur  dresser  une  embuscade.  Il  fit  des  prodiges  de 
valeur  avec  Ourehoua,  i   au  ^  tt  de   La})rairie  de  La 

Madeleine  et  gngna  un  'ombai  n^.v'al  sur  le  lac  Ontario. 
Cetie  déiaite  et  ia  mort  de  I.a-Cliaudière-Noirc^  le  foudre 
de  guerre  des  Cantons»  arrivée  dans  le  même  temps, 
forcèrent  cette  RépuDlique  à  demander  la  paix,  ivondia- 
ronk  prit  part  aux  négociations  de  l'an  1700.  Lorsqtie 
les  députés  Iroquois  arrivèrent  à  Montréal,  on  les  reçut 
ati  bruit  irune  décharge  de  boites  ;  ce  qui  choqua  iort 
les  alliés  de  la  Colonie,  qui  stf  demandaient  les  uns  aux 
autres,  si  c'était  ainsi  que  les  Français  devaient  accueillir 
leurs  ennemis.  Le  généreux  vainqueur  des  Iroquois  fit 
cesser  ces  murmures,  et  signa  les  préléminaires  du  8 
septembre  en  disant:  "  j'tii  toujours  écouté  la  voix  de 
mon  père,  et  je  jette  ma  hache  à  ses  pieds  ;  je  ne  doute 
point  que  les  gens  d'en  haut  n'en  fassent  de  même. 
Iroquois,  imitez  mon  exemple."  Une  nouvelle  conféren- 
ce fut  convoquée  pour  l'année  170L  Montréal  se  vit 
rempli  de  Sauvages  de  toutes  les  tribus  au  nombre  de 
plus  de  deux  mille.  M.  de  Callières,  alors  gouverneiirr 
général;  fondait  sa  principale  espérance  pour  le  succès  det 
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ses  dessoins  sur  lo  chef  Iliiron  ,  à  qui  Ton  avait  presque 
toute  r(>l)li^atii)ii  de  cctti'  rcMiuioii  et  de  ce  coiiccrljiisciue 
alors  iiicuiiiiu  pour  l;i  piiix  géiicriile.  Jl  se  trouva  mal  au 
milieu  de  la  eoiiicreiiee  :  ou  le  secourut  avec  empresse- 
ment. Quand  il  Tut  ri'veuu  ù  lui,  il  maiiife.sta  le  désir  do 
dire  quchjue  «.•liuse  ;  on  le  lit  nsscoir  d'jw^  un  l'auteiiil  au 
milieu  de  Passcuihlee,  et  tout  lo  monda  s'!i|)procdKi  poux 
l'entendre.  Il  lit  avec  uiodestie  et  di<2;nité  le  récit  de 
ses  démarches  [K)ur  anu-ncr  nue  paix  universelle  et  dura- 
ble, il  upimya  hcauconp  siu"  la  nécessité  de  cette  paix 
et  les  ii\anlay,\s  qui  en  reviendraient  a  ton|c.s  les  nations, 
en  démêlant  a\'cc  une  adresse  elonnante  les  inlérêls  des 
uns  et  dis  antres.  Puis  se  loiirnant  V(.'rs  le  ii;uuverneur- 
gcnéral,  il  le  CDUJura  de  JcsIiUi  r  })ar  sa  conduite  la  con- 
lîance  qu"ou  avait  en  Ini.  r^a  voix  s'uHaiblissant,  il  cessa 
cnliu  de  ])arU'r.  .Donc  au  suprême  de^ré  de  celte  élo- 
quence i)leim'  d'iniajics  des  enlims  de  l'Amérique,  il  reçut 
encore  dans  celle  imposante  circonstance  ces  vifsapplau- 
dissemcns  (jui  eouvraiiMit  sa  voix  chaque  fois  qu"'il 
l'él(!vait  dans  les  îissemhlées  ])ul)li{|ue3.  S'étant  trouvé 
plus  nuil  à  la  fin  de  la  evaiférence,  il  fut  ]K)rté  à  riiùtel- 
Dieu,  où  il  mourut  le  Jciulemain,  vers  les  dinix  heures 
du.  matin.  .Scai  cctrps  fut  exposé  en  liahils  militaires,  le 
goiivernenr-géiiéral  et  rinteudant  allèrent  les  ))remiers 
lui  Jeter  Tcaii  bénite,  jiiiis  le  sieur  .loncaire,  a  la  tête  de 
soixante  i>;uerriers  du  ^^aidl  Saint-Louis,  (jui  le  ])leurêreni- 
ct  tirent  des  présens  a  sa  tamiUe.  Le  lendemain,  on  fit 
ses  funérailles,  qui  eurent  (pielque  chose  de  magnifique 
et  d'im[)osant.  Alons.  de  St.  t  ui'S,  premier  caj)itaine, 
ouvrait  la  marche  avec  soixante  soldais  :  venaient  ensui- 
te seize  guerriers  hurons,  marclutnt  quatre  à  quatre, 
vêtus  de  longues  robes  de  castor,  le  visage  peint  en  noir 
et  le  fusil  sous  le  bras.  Le  clergé  précédait  le  cercueil, 
soutenu  ])ar  six  chefs  de  guerre,  et  couvert  d'un  poêle 
semé  de  fleurs,  sur  lequel  on  avait  mis  un  chapeau,  un 
hausse-col  et  une  éj)é(?.  Les  frères  et  les  enfiins  du 
défunt  suivaient,  accom))ag"nés  des  chefs  des  nations,  et 
M.  de  Vaudreuii,  gouverneur  de  Montréal,  fermait  la, 
marche  avec  l'état-major.  11  fut  enterré  dans  l'église 
paroissiale,  et  l'on  mit  sur  sa  tombe  cette  inscription  vul- 
gaire "  Ci-git  le  Rat,  Chef  Huron":  Kondiaronk  eu: 
suffi  et  signifié  beaucoup  plus.  Après  les  funérailles,  le 
sieur  Joucaire  mena  les  Iroquois  de  la  Montagne  faire 
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leurs  contloléaKces  aux  Hurons,  auxofuelS  ils  présentèrent 
la  tigure  cran  soleil  et  un  collier  de  porce  aine,  en  les 
exhortant  à  conserver  l'esjirit  et  ù.  suivre  les  vues  du 
grand  hoinine  qu'ils  venaient  de  perdre.  Cette  mort 
causa  une  uflliclion  irénérale.  L'influence  et  le  cas  qu'on, 
fesait  de  ses  conseils  dans  sa  nation  étaient  tels,  qu'après 
la  promesse  que  M.  de  Calliéres  avait  faite  à  ce  chef 
mourant  de  ne  jamais  sé])arer  les  intérêts  de  sa  notion  de 
ceux  des  llurons,  ceux-ci  gardèrent  toujours  aux  Fran- 
çais une  iidélilé  inviolable.  Jamais  sauvuge  n'avait  mon- 
tré plus  (le  gruie,  plus  de  valeur,  [ilus  de  {)rudence,  plus 
de  connaissanfo  du  cn-ur  humain.  Des  mesures  toiijonrs 
bien  "ombuiées  sinon  tou.ours  justes,  les  ressources  inépui- 
sables de  son  esprit,  lui  assurèrent  des  succès  constans.  Il 
brillait  auttint  dans  les  conversations  particulières  que 
dans  les  assemblées  publiqiu^s  j)ar  ses  reparties  vives, 
pleines  île  sel  et  ortliiiairement  sans  réjilajue.  Il  ét#it 
le  seule  lioniu'.e  eu  Canaxia  ([ui  [)ût,  en  cela,  tenir  tête  au 
comte  de  Frontenac,  qui  Tinvilait  souvent  ù  sa  table, 
afin  de  procurer  à  ses  otlieiers  le  plaisir  de  Its  entendre  ; 
et  il  ne  eraigiiait  )>'is  de  de  dire  qu'il  ne  connaissait  par- 
mi les  Français  que  deux  hommes  d'esprit,  ce  général  et 
le  P.  Carheil.  C^uel  génie  que  l'enfant  de  la  nature  non 
édiiqué  dont  une  telle  assurance  vis-à-vis  de  tels  hommes 
était  tolérable  !  L'estime  qu'il  avait  pour  ce  jésuite  fut 
dit-on,  ce  qui  le  détermina  à  embrasser  le  christianisme. 
Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  article  que  par  ces  vers 
viré  de  l'Ode  des  Grand-Chefs: 

Entre  ces  «jnerriers,  quel  est  donc 

Ce  Chet  à  la  tnâle  fii,''ure, 

A  la  haïue  et  i;oble  .stature? 

Ail  î  c'e.-t  Koiidiaronk  : 
Cegaerrier   valeureux,  ce  rusé  politique. 
Ou,  j»o'  r  (lire  le  m(tr,  ce  L'rand  boiiiirje  d'état, 

Cet  illustre  Yeudat, 
Presque  diijne  du  ehani  de  la  muse  héroïque. 

De  quel  esprit  eat-il  doué, 
Quiuul  deux  fois  n'ir  ro,  politique. 
Et  par  POii  adroite  rubri,jUe, 
L'Iroquoi.s  e.««t  joué  ? 
Quand,  pour  le  moi  (>laisaiit,  la  fine  repartie, 
Laissant  loin  eu  arrière  Voiture  et  IJul/ac. 

lie  seul  de  Pronienac 
,  Peut  avec  lui  lutter  à  pareille  partie  ? 
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Kondiaronk  fit  donc  mentir  lo  vers  de  Boileau  :  "Est-co 
chez  les  Hiiron»,  chez  h^s  To[)in:uuhoiis,  etc." 
'  Konigutchie,  (rraïul  Chef'et  anibassadi'iir  des  Troquois 
poursohas.sùs  par  la  Llépiibluiuo  Ati)éricaiiie,(iiii  vint  à  Qué- 
bec ini|)lor<'r  la  pilié  de  Sir  Frétlérick  IliiKliiuunil  dans  wim 
magnili(iiic  harangue  (lue  j'ai  reproduiti;  dans  mes  LisH- 
tutions  de  VHisloirc  dit   Canuda. 

Kossuth,  conteni]K)rain,  Trésident  de  réphetnére  Ilé- 
publique  de  Hongrie.  11  a  eu  des  ovations  aux  Etats- 
Unis. 

Kussick  (David)  li-oquois  Tusrnrora  qui  a  Mulilié:  Es- 
quisse de  /."'Histoire  Ancicj  ne  des  Cin<(  Nal.io/s,  compre- 
nant l.  le  récit  fabuleux  ou  traditionnel  de  la  îiuulation. 
de  la  (îrande-lle  maintenant  l'Amérique  Sfq)t('ntrionale, 
de  la  création  du  monde,  et  de  la  ntiissauec  des  deux, 
enfans.  II.  L'établissement  de  l'An"f''rii[un  Scpteiitrio- 
linle  et  la  dispersion  de  st!S  premiers  bahiians.  111.  L'o- 
rigine des  Cin([  Cantous  Iroqiiois,  lein-s  guerres,  lep 
animaux  du  pays,  etc  etc.  Levviston  (Canada  ."  ii|)érieur) 
1829.  Kussidi  était  un  vieillard  ([ui,  devenu  invalide 
par  aceideu' ,  se  dédommagea  de  la  chasse  en  de\'onan*; 
l'historien  de  sa  nation.  Il  a  rapporté  en  lanra;r(;  figuré 
mais  peu  intelligible  les  légendes  et  les  iraditions  non. 
moins  que  riiistoire  des  Iro  [uois,  dont  il  tra t  avec  \\n 
air  de  bonne  (bi  ([ui  peut  en  imposer,  la  suite  des  (Irands 
Chefs  i\  partir  d'Atotarlu»  leur  premier  héros.  Son  livre 
est  illustré  de  gravures  grossie l'es  représentant  l(!s  géans: 
et  les  monstres  humains  dont  il  parle  dans  son  étrange 
récit.  Cet  échantillon  de  littérature  sauvage  est  ce- 
tainement  une  des  plus  curieuses  productiuna  de  l'impri- 
merie. 


L, 

Labar>*c  CD.  G.)  Ecnier,  a  reçu  niic  Médaille  d'or  pour 
l'ocre  de  la  Pointe  du  Lac  exposé  à  Londres  en  1851. 

Labergo  (Charles)  avocat  et  membre  du  Parlement 
Provincial,  orateur  distingué.  Il  a  signalé  son  talent 
dans  les  débats  à  propos  des  écoles  séj)arées  })articulière- 
ment. 

Labouchère  (  le  Très  Honorable  Henry)  Ministre  ac- 
tuel des  Colonies:  Nous  le  croyons  natif  ou  originaire  du. 
'  Canada  Supérieur. 
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Lobrie  (Jacques)  célèbre  patriote  et  publicistecaiiadieni^ 
docteur  en  Mécecine  et  membre  du  Parlement,  fit  ses 
études  classiques  au  collège  de  Québec,  puis  ses  études 
médicales  ù,  Edimbourg,  où  il  fut  gradué.  Un  des  pre- 
miers zélutcurs  de  l'éducation  en  Canada,  il  fonda  sur  un 
grand  pied  des  écoles  modèles  ou  académies  pour  les 
deux  sexes,  llùdacteur  du  Courrier  de  Qitébcc  en  1807, 
il  pul^lia  vingt  ans  plus  tard  Les  Premiers  RiuUmcns  de  la 
ConstitiUlon  Britannique  traduits  de  l'Anglais  de  Brookcy 
et  précédés  d'un  [)récis  historiciue  et  suivis  d'o])servations 
sur  la  constitution  du  Bas-Canada  (1827).  Il  fit  plus,  il 
écrivit  la  piviaJL'ro  Histoire  du  Canada  ;  (')  mais  il  mou- 
rut le  26  octobre  1831  avant  que  d'avoir  pu  la  publier.  Dès 
le  30  ncveuibrc,  M.  Morin  proposa  à  la  Législature  d'al- 
louer cinq  ceuts  louis  pour  cette  publication  de  trois  ou 
quatre  volumes  in-Svo.,  en  observant  que  depuis  Cliarle- 
voix,  plus  d'iui  siècle  s'était  écoulé  sans  (lue  le  Cauida  eût 
eu  véritub'uMiKMit  un  historien  ;  il  fut  chargé  du  soin  de 
publier  ct'tL?  histoire  ;  mais  nos  troubles  i)oliti(pies  sur- 
vinrent et  le  iiiLuiuscrit  a  dépiorai)lcnient  péri  chez  feu 
]M.  Girouard,  au  sac  et  i\  i'iu:endie  de  St.  ikMioit.  Jac- 
ques Lahric,  tout  chaud  Canadien  qu'il  était,  se  sépara 
de  M.  ra[)in(":iu  dans  la  question  des  subsides. 

La  Corne  [la  maison  de]  qu'il  fuit  diviser  en  deux 
branches. — Uc  La  Corne  La  Colombièrc  et  De  La  Corne 
St.  Luc. 

I. — Mons.  Dcscliamps  de  La  Corne  La  Colombiére, 
Chevalier  de  St.  Louis,  commanda  en  Acadie,  où  il  s'op- 
posa au  mujor  Lawrence,  et  y  bâtit  le  fort  de  Beauséjour. 
Eu  177)6,  il  liiitlit  les  Anglais  au  fort  Lydius,  puis  il  alla 
reconnaître  r-irtnée  de  Araherst  jusque  à  Oswego,  où  il 
éprouva  quolijiie  perte.  Il  commanda  enfin  aux  Rapides, 
et  disputa  pied  \\  pied  le  terrain  à  ce  général.  Ayant  émigré 
à  la  Conquête,  il  d<^.vint  l'ami  et  le  compagnon  d'armes  du 
fameux  bailli  de  Suffren  St.  Tropez,  dans  ses  campagnes» 
navales.  Les  La  Corne  et  les  Lanaudière  du  Canada  se 


(*)  "  Il  recueillit  tous  les  matériaux  que  sa  province  put  lui  fou^ni^ 
pour  écrire  une  histoire  du  Ciinada....  M.  Morin  a  accepté  la  charge 
honorable  de  publier  ce  livre.  Heureusement,  il  écrit  avec  goût  le 
iTrançais,  car  ce  n'est  point  par  son  style  que  M.  Labrie  peut  mériter 
le  titre  de  Tiie-Live  du  Canada,  que  des  amis  lui  ont  décerné."  Lebrun,» 
Tablum  Statistique  et  Politioue  des  dciuo  Canada. 
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iroiivèrent  parmi  les  reclamans  lorsque  la  France  fut 
obligée  de  faire  droit  aux  réclamations  des  alliés  en  1815, 
parce  que  le  Chevalier  de  La  Corne  avait  placé  des  fonds 
sur  la  Municipalité  de  St.  Malo. 

IT. — Luc  Deschamps  de  La  Corne  St.  Luc,  aussi  Che- 
valier de  St.  Louis,  et  homme  inllueut  parmi  les  nations, 
sauvages,  membre  du  Conseil  Législatif  sous  les  Anglais, 
prit  le  fort  Clinton  en  1747.  11  se  trouva  à  Carillon  et 
enleva  à  Abercrombie  un  convoi  de  150  chariots.  Après 
ia  perte  de  Québec,  il  commandait  les  Sauvages 
à  Montréal.  Les  Mémoires  publiés  par  la  b'ociété  Litté- 
raire et  Historique  disent  que  "  M.  de  St.  Luc,  le  Cana- 
dien qui  avait  alors  sur  eux  le  plus  d'inlliiouce  et  aux 
sentimens  duquel  ils  déféraient  voloutiers,  avait  étéchargc 
de  les  engager  :\  ne  pas  se  rebuter."  11  les  mena  à  ia 
bataille  de  Ste.  Foi.  Demeuré  dans  le  })ays  malgré  la 
conquête  et  le  traité  de  ccss'on,  il  fut  nu  des  premiers 
sénateurs  de  la  province  de  Québec,  combattit  à  St.  Jean 
et  commanda  les  Canadiens  et  les  Sauvages  dans  la 
campagne  de  Burgoyne  ;  les  uns  et  les  autres  unirent  par 
abandonner  la  partie,  ce  qui  occasionna  i)liis  tard  une 
guerre  de  plume  entre  le  général  anglais  et  notre  compa- 
triote. Au  Conseil,  M.  de  La  Corne  r.e  voulait  pas  de  la 
constitution  anglaise  ;  il  dénonça  les  Loyaux  ^\méricains 
et  l'opposition,  et  soutint  autant  fju'il  put  celle  de  Pan 
1774*.  Cette  tactique,  qui  le  rendit  alors  odieux  à  quel- 
ques uns,  doit  de  nos  jours  lui  mériter  la  reconnaissance 
publique,  car  si  nous  eusions  conservé  cette  première 
constitution,  le  Canada  serait  encore  un  pays  presque 
exclusivement  français. 

Laët  (Jean  de)  géographe  Flamand  dont  on  a:  Novus 
Orhis^  Scu  Dcacrijitio  Indiœ  Occidentalisa  traduit  en  fran- 
çais l'an  164<0,  œuvre  capitale.  On  trouve  dans  le  second 
livre,  une  description  du  golfe  et  du  lleuve  St.  Laurent, 
ainsi  que  celle  de  Québec. 

Lafayette  (le  général  marquis  de)  créateur  de  la  garde 
nationale,  homme  qui, — quel  que  soit  le  jugement  qu'on 
porte  sur  lui,^-a  eu  une  immense  influence  sur  la  poli- 
tique et  les  vicissitudes  des  peuples  eu  sortant  des  rangs 
privilégiés  pour  embrasser  la  cause  des  Américains.  Il 
est  mort  en  1834. 

La  Ferté  (Jacques  de)  abbé  de  Ste.  Marie  Madeleine 
,4e  Chdteaudun;  et  Chanoine  de  la  Chapelle  du  Eçi,  i^ 
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dès  Cent  Associés  et  Directeur  de  cette  fameuse  compa-^ 
gnie,  lut  aussi  un  des  grands  seigneurs  immédiats  de  la 
Nouvelle-France.  Les  Jésuites  devinrent  ses  vassaux  pour 
le  fief  de  Batiscan,  qu'il  leur  concéda  en  fief  absolu  pour 
l'avancement  du  christiauisfme  ù,  foi  et  hommage  avec 
une  croix  d'argent  de  la  valeur  de  60  sols  tous  les  vingt 
ans. 

I. — Lafontainc  (Jacques  Belcour  de)  Seigneur  de 
Livaudière,  Conseiller  au  Conseil  Supérieur,  suivit  ce 
tribunal  à  Montréal  en  1759.  Après  la  conquête  le  géné- 
ral Murruy  le  lit  collègue  de  Cugnet  en  le  créant  Procu- 
reur-Général et  Commiitiiaire  de  la  Cour  et  Conseil  de 
Guerre  ou  Conseil  Supèru'ur  dans  toute  l'étendue  de  la 
côte  du  sud  du  gouvernement  de  Québec. 

II.  —  Laronluine-Mariou  jeune  canadien  duquel  le 
baron  de  Luliuntun  dit  qu'il  connaissait  les  pays  et  les 
Sauvages  du  Canada  pur  la  quantité  de  voyages  qu'il 
avait  laits  ;  qu'il  était  l'.umme  d'entreprise  et  qu'il  savait 
presque  toutes  les  langues  des  tribus.  Le  marquis  de 
DcnonviUc  ne  le  fit  })as  moins  arquebuser, 

III. — Laluntaine  (riionorable  Louis  Ilypolite)  légiste 
et  homme  d'état  contetn[)o:-ain,  Baronet  du  J-loyaume- 
Uni  de  la  (îrande-Bretagne  et  d'Irlande,  Commandeur 
nommé  de  l'Ordre  Ilomain  de  la  Milice  Dorée,  membre 
du  Conseil  des  Patrourj  de  l'Ecole  de  Droit,  deux  fois 
chef  responsable  du  pouvoir  exécutif,  et  actuellement 
chef  du  pouvoir  judiciaire  de  son  pays.  Quel  que  soit  le 
jugement  que  l'hittoire  portera  sur  la  politique  de  M. 
Lafontaine  (voir  mes  Institutions  Historiques)^  il  est  de 
fait  constant  qu'après  avoir  proscrit  la  langue  française 
et  entendu  faire  des  deux  Canadas  une  province  tout 
anglaise,  l'Angleterre  fut  obligée  de  recourir  à  lui  ;  et 
qu'après  une  tentative  de  se  passer  de  ses  services  pour 
adopter  un  milieu,  il  fallut  le  rappeler  au  pouvoir.  Mais 
on  sait  ce  qui  se  passa  en  1849.  Il  n'eût  pas  seulement 
pour  adversaires  les  torys.  Ici  comme  en  Angleterre,  les 
sectes  politiques  se  réunissent  contre  l'ennemi  commun, 
les  rouges  et  les  torys  se  tiennent  depuis  longtems 
par  la  main.  M.  Lafontaine  se  retira  à  temps  et  avec 
dignité  de  la  vie  politique.  Tant  que  Robert  Baldwiu 
vécut,  le  Procureur-Général  du  Bas-Canada  trouva  dans 
le  Procureur -Général  du  Canada  Supérieur,  un  collègue 
déyoué;  intègre  et  laborieux  :  je  n'ai  pas  voulu  séparer 
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deux  noms  que  ropinion  a  unis  en  désij]piant  leur  cabinet 
sous  le  nom  de  ministère  Lafontainc-Baldwin.  En  sa  qua- 
lité de  Grand-Juge,  M.  Lafontaine  a  présidé  la  Com 
Seigneuriale.  Jl  avait  précédemment  fait  trêve  à  la  poli- 
tique par  deux  voyages  en  Europe  ;  le  second  a  été  pro- 
fitable pour  la  bibliothèque  du  Barreau.  On  doit  au 
juge-en-chef  V Analyse  de  VOrdonnancc  du  Cfmseil  Spé- 
cial sur  les  Bureaux  d^JIypothègues,  Montréal,  184-2,  1  vol. 
in-8vo.  Il  y  fait  bien  l'anatoniie  de  ce  corps  mal  organisé. 
Aussi  les  Observations  sur  les  Questions  Seigneuriales. 
— Voyez  Metcalfe,  Viger. 

Laîiteau  (Joseph  François  de)  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  missionnaire  en  Canada  depuis  l'année  1700  jus- 
que à  1719,  découvrit  dans  les  Ibrêts  da  la  Nouvelle- 
France  le  gingseng  qu'on  cjroyait  particulier  à  la.Corée  et 
à  la  Tartarie  Chinoise,  et  écrivit  un  savant  Mémoire  sur 
cette  plante.  11  est  encore  célèbre  par  son  livre  sur  les 
7nœurs  des  tribus  sauvages  comparées  à  celles  des  ancieno- 
jieuples. 

Laiïenière  (Ilertel  de)  Canadien,  dernier  Procureur- 
Général  du  roi  de  Franco  à  la  Ijouisiîinne,  s'opj)osa  avec 
succès  sons  Don  Antonio  d'Ulloa,  lors  de  la  cession  du 
pays  à  l'Espagne,  à  la  su{.'})refcsion  du  Conseil  ^Supérieur 
et  à  l'altération  des  lois  ;  mais  il  fut  victime  de  sa  per- 
sistance sous  O'Reilly,  qui  le  fit  anpieijuser. 

Lagny  de  Brigadières  (Jean-Baptiste)  reçut  de  Louis 
XIV  en  lb69  des  Lettres  Patentes  lui  accordant  pour 
vingt  ans  le  privilège  de  faire  ouvrir  les  mines  et  miniè- 
les  du  Canada. 

Lagorce  (l  abbé)  ecclésiastique  canadien,  instituteur 
des  sourds  et  muets. 

Lahontan  (le  baron  de)  écrivain  français,  contemporain 
de  M.  de  La  barre,  qui  laissa  des  Mémoires  intéressans, 
mais  bien  peu  fidèles  sur  le  Canada. 

Laica,  nom  de  fée  au  Pérou.  Elle  était  bi  jnfaisante,  au 
lieu  que  la  plupart  des  magiciens  se  plai  ..aient  à,  faire  du 
mal. 

Lajoie  (A.  Gérin)  bibliothécaire  de  l'Assemblée  Légis- 
lative. On  a  de  lui  lo  Le  jeune  Latour  essai  de  tragédie 
canadienne  dont  le  sujet  est  tiré  de  l'Histoire  du  Canada  . 
deBibaud;  elle  est  dédiée  à  lord  Metcalfe  IL  Caté- 
ehisme  Politique  ou  Elemens  du  Droit  PuUic  et  Constitu- 
tionnel du  Canada,  Mis^â  la  Portée  du  Peuple.    Montréal 
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1851.  III.  Eloge  de  Vallières  de  St.  Real,  Dans  soU 
«ssai  de  tragédie,  qui  lui  fait  honneur,  il  a  moins  imité 
Fénimore  Cooper,  que  Chateaubriand,  qui  j^t-che  souvent 
contre  la  vérité  locale  dans  ses  Natchez  et  autres  ro- 
mans. 

Lalemant  (le  R.  F.  Jérôme)  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  P.  (labriel,  fut  Supérieur  et  Uccteur  â  Québec 
et  présida  le  consulte  où  les  Jésuites  se  décitlèrent  à 
Tccucillir  les  malheureux  Ilurons  sur  leurs  terres  de 
Beau{)ort  (1650.)     Il  écrivit  une  relation. 

Lamartine  (Ai))honse  de)  le  prince  des  poètes  contem- 
porains de  la  France,  homme  d'état  comme  homme  de 
lettres,  associé  étranger  de  l'Institut  Polytechnique  du 
Canada.  Il  a  fait  un  Appel  aux  Américains  et  aux  Ca- 
nadiens en  faveur  de  son  Cours  FaniUicr  de  Littéra- 
lure. 

La  Morand  iôre  [le  sieur  A  bel  Robert  de]  ini^énicur  cana- 
dien, sous  la  domination  française,  constniisit  lo  fort  St. 
Pican  Tan  1719  et  reçut  en  conséqnonce  de  Louis  XV 
l'an  1753,  un  brevet  d'ingénieur  niMiulant  an  i^^ouverneur 
de  le  fiire  reconnaître,  et  à  l'Intendant  Biî^ot  do  lui  faire 
tenir  ses  ap[)ointemens.  Il  avnit  obtenu  la  même  année 
une  commission  de  capitaine  d'infanti'rie.  Après  la  con- 
quête, Ival})h  Bnrton,  irouverneur  de  Montréa',  le  nomma 
capitaine  de  la  seconde  compagnie  d'un  bataillon  de  300 
hommes  levé  pour  marcher  contre  Pontiac.  Nous  avons 
connu  un  des  derniers  membres  de  cette  famille,  alliée 
aux  Duvcrnay. 

Lamy  (l'rançois)  curé  de  l'Ile  d'Orléans,  mort  en  1715, 
est  du  petit  nombre  de  curés  qui  aient  cté  fixés  par  l'au- 
torité ecclésiastique  en  Canada. 

Lanaudière  (Tarieu  de)  illustre  famille  canadienne  qui 
s'allia  aux  De  Vcrehères. 

Charles  François  Tarieu  Ecuier,  sieur  de  de  Lanau- 
dière obtint  une  seigneurie. 

IL — (Charles  Tarieu  de  )  son  fils,  Chevalier  Grand 
Croix  de  St.  Louis,  eut  la  gloire  de  commander  une 
partie  de  la  milice  canadienne  à  la  mémorable  bataille 
de  Carillon,  puis  commanda  dans  l'Ile  d'Orléans  un  poste 
a  signaux  pour  signaler  les  mouvemens  de  la  flotte  de 
Wolfe.  Sous  la  domination  anglaise,  il  fut  aide  de  camp 
de  Carleton,  fit  toute  la  guerre  de  l'indépendance,  et 
accompagna  le  général   en  Angleterre,  où  le  Roi  lui  fit 
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un» cadeau  honorable.  Lors  de  l'octroi  de  la  constitution 
en' 1792,  il  lut  sommé  au  Conseil  Législatif  et  fut  aussi 
Surintendant  des  Postes.  Ayant  fait  de  grandes  dépenses 
et  se  trouvant  dans  la  gêne,  il  espéra  devenir  le  proprié- 
taire incommutable  de  ses  seigneuries  en  se  les  fesant 
reooncéder  en  franc  et  commun  saccage,  et  quoiqu'il  ne 
réussît  pas,  il  doit  être  rt'gardé  comme  la  cause  éloignée 
du  système  de  commutation  puis  de  Tabolition  du  régime 
féodal.  Il  accompagna  sa  supplique  d'un  mémoire  très 
bien  fait  ;  mais  la  plupart  des  servitudes  féodales  qu'il 
énumérait  avec  soin,  n'existuier.t-  plus  ou  n'.  aient 
jamais  existé  en  Canada.  M.  de  Lanaudière  "s  fut 
retenu  prisonnier  ainsi  que  M.  de  Touuancour,  pi  les 
censitaires,  qu'il  voulait  forcer  à  marcher  sous  la  banniè- 
re seigneuriale. 

III. — (Angèle  de)  fille  du  précédent,  décédée  à  Québec 
en  1856,  dans  un  âge  avancé,  demeurait  le  type  des 
dames  de  la  haute  société  et  voyait  chez  elles  les  dames 
des  gouverneurs  et  leur  suite.  Elle  avait  bien  connu  les 
princes  fils  de  George  III.  Elle  disait  au  chevalier  De 
Belvèze  :  Nos  bras  ajrpar tiennent  à  P Angleterre,  mais  nos 
cfBurs  à  la  Franco  ! 

Langevin  (l'abbé  Antoine)  membre  de  la  congrégation 
du  Séminaire  de  Nicolet,  l'un  des  bienfaiteurs  du  Collège 
de  St.  Anne  de  Lapocatiere,  décédé  en  1857  Vicaire- 
Général  du  Nouveau-Brunswick.     • 

II. — (l'abbé  Jean)  du  Séminaire  de  Québec.  On  lui 
doit  :  Traité  EUmentc  e  du  Calcul  Différentiel  et  Inté^ 
gral,  avec  planches,  Que  Le  1848. 

III. — [II.  L.]  avocat,  ci-devant  Rédacteur  des  Mélan- 
ges Religieux,  puis  second  du  chevalier  Taché  au  Cour- 
lier  du  Canada,  auteur  d'un  des  Essais  sur  le  Canadii 
qui  ont  obtenu  des  prix  inférieurs. 

Langlade  (le  sieur  de)  gentilhomme  canadien  d'une 
très  grande  influence  sur  les  tribus  sauvages,  lit  avec 
elles  les  campagnes  de  1756,  de  1758  et  de  1759.  Après 
la  conquête,  il  continua  le  commerce  français  des  pelle- 
teries avec  les  Tabeau,  les  Fromenteau,  les  De  Iloche- 
blave,  les  Giasson.  Il  sauva  la  vie  au  commandant 
anglais  de  Michillimakinac  dans  la  guerre  de  Ponthiac 
grâce  à  son  empire  sur  les  sauvages.  Charles  de  Langlade 
fut  dans  la  dernière  guerre,  un  des  Commandans  des 
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Sativag^s  attachés  aux  bataillons  des  voyageinrs,  dl  se 
.  trouva  à  Beaveruam. 

Langloiserie  (Gaspard  Piot  de]  Chevalier  de  St.  Louis, 
Lieutenant  du  Roi  au  gouvernement  de  Québec,  seigneur 
des  Mille  Isles  en  1710. 

IL — (Marguerite  Piot  de)  fille  du  précédent  et  neu- 
vième Supérieure-Générale  de  l'Institut  tle  Tlarguerite 
Bourgeois,  morte  en   1781. 

Langy  Mo)itcgron,  officier  canadien  qui  conduisit  un 
corps  de  Sauvages  à  l'Ile  au  Noix  en  1758.  Il  alla 
reconnaître  l'ennemi  Jusque  à  une  lieue  d'Orange  et  prit 
un  caporal  qui  le  mit  au  fait  de  la  force  de  Parniée 
d'Amherst.  L'année  .suivant^^,  il  fut  chargé  de  défendre 
les  approches  de  IMle  de  .Montréal.  1.,'auteur  des  Mémoi- 
res publiés  par  la  tSociélé  Littéraire  et  Historique  dit  qu'il 
était  distingue  par  sa  bravoiue,  actif,  vigilant,  toujours 
prêt  à  marcher  et  :Y  se  signaler. 

Lanouiller  (Jean  Kustache)  Agent-Général  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  (jrand-V\)yer  de  la  Nouvelle-France, 
entrepreneur  des  Postes  entre  JMontréal  et  Québec  sous 
1-os  Intendans  Begon  et  Dupuy. 

IL(Nieolas)  sieur  de  Bois  Clerc. — Il  reçut  de  l'Inten- 
dant iiocquart  nii&;sion  de  visiter  une  mine  de  plomb  au 
Portage  des  Chats  (1734-)  et  obtint  })our  dix  uns  de  Louis 
XV  le  privilège  de  construire  sur  le  Saint-Laurent  des 
moulins  sur  bateaux. 

La  Peltrie  (Marie  Madeleine  de  Chavigny  Jame  de) 
jeune  veuve  qui  non  seulement  fonda  1  établissement 
des  Ursulines  à  Québec,  fan  11)39,  mais  sacrifia  ses  biens 
et  sa  personne  même  à  ce  qu'elle  croyait  être  le  bien  do 
la  colonie.  Elle  poussa  son  zèle  et  sa  charité  jusque  à 
se  dépouiller  du  peu  qu'elle  s'était  réservé  pour  son  usage  ; 
— à  se  réduire  à  manquer  parfois  du  nécessaire  et  à  culti- 
ver la  terre  de  ses  mains,  pour  avoir  de  quoi  soulager  les 
nécessiteux  et  les  enfans  pauvres  (ju'on  lui  présentait. 
L'auteur  de  P Histoire  du  'Cunada  sous  la  Uomination 
Française,  trouve  un  td  zèle  excessif  et  même  peu  éclai- 
ré ;  mais  il  ajoute  qu'on  n'en  doit  pas  moins  priser  sa 
bonne  œuvre,  dont  le  fruit  s'est  perpétué  jusque  à  nos 
jours  au  grand  avantage  de  notre  capitale.  Madame  de 
La  Peltrie  assista  à  la  fondation  de  Ville-Marie. 

Lardizabal  [Don  Luis]  Régent  de  l'Espagne  contre 
Napoléon,  était  natif  de  la  Nouvelle-Espagne.    Devemi 
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'ïfn'ûes'^TRprésentans  de  PAmériqnë  au  Cortéz  qui  se  créè- 
rent en  1810,  il  fut  élevé  à  la  llégence  avec  Castanos, 
Pedro,  évêqiip.  d'Orensc,  Escano,  Saavedra  et  Joachim  de 
Mosqncra.  On  sait  que  cette  régence  fut  Sails  autorité. 
Lardizabal  s'enfuit  dans  les  Aliçarves,  où  il  donna  beau- 
coup de  trouble  au  î3^ouverncment  de  Cadix  de  concert 
avec  le  Nonce  du  Pape  en  Portugal  [1H12-13-14.].  Il 
ne  faut  p'.,s  le  confondre  avec  le  général  du  môme  nom, 
officier  de  célébiité. 

Larkîn  [le  11.  P.  John]  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
dernièrement  ji])[)plé  î'i  Londres  parle  Cardinal  Wiseman, 
a  été  [lecteur  do  l'Université  de  St.  Jean  de  New-York, 
après  le  P.  Tiiébaud  et, r<  fusé  j'évéché  de  Toronto.  D'a- 
bjrd  Sulpicien,  il  avait  été  longtems  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  Montréal,  où  il  ava't  publié  une  savan- 
te grammaire  greciiue  allant  jusque  à  la  vt?rsification 
Inclusivement.  C'est  un  linguiste  très  fort  en  grec,  en 
hébreux,  allemand,  elr. 

Larochefbucault-Liancot'.rl  [le  duc  de]  seigneur  français 
qui,  après  avoir  voulu  vainement  sauver  Louis  XVI,  voya- 
gea en  Arnéricjiie.  Il  visita  la  chute  de  Niagara,  mais 
n'eut  pas  la  [)ermission  de  traverser  les  provinces  infé- 
rieures [17Î).")]. 

LarocqU(;  [Joseph]  Coadjuteur  de  Montréal  sous  le  titre 
de  Cydonia,  successivement  Administrateur  de  Montréal 
et  de  St.  Hyacinthe,  ci-devant  Principal  du  collège  de 
cette  ville,  puis  chanoine  et  rédacteur  des  Mélani:;es 
Religieux. 

IL — [('harles]  prédicateur  et  controversiste.  Les  plus 
Tcmarquables  de  ses  sermons  sont  celui  pour  la  fête  na- 
tionale de  St.  Jean-Baptiste  et  l'Oraison  funèbre  de  Jean 
.lacques  Lartigne,  précédée  d'une  notice  biographique. 
On  lui  doit  la  Revue  des  Dogmes  Catholiques,  Montréal 
1852. 

Larseneur  ('es  frères)  habiles  tailleurs  et  sculpteurs 
en  pierre  connus  aux  Etats-Unis  comme  en  Canada,  où 
les  colonnes  de  la  Banque  de  Montréal  sont  leur  plus 
bel  ouvrage. 

Lartigue  (Jean  Jacques)  premier  évêque  de  Montréal, 
naquit  dans  cette  ville  le  20  juin  177T.  On  a  parlé  dans 
î'a  Vie  de  la  Sœur  Bourgeois  d'un  sieur  Lartigue  qui  s'in- 
téressa à  l'établissement  de  son  Institut  à  Louisbourg,  et 
Hn  abl>é  Lartigue,  contemporain   de    notre   évêque,  sfe 
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signale  ou  s'est  signale  en  X''rance  comme  prédicateur*  - 
Jean  Jacques  fit  ses  études   au  collège  de  Montréal,  y 
devint  professeur  et  entra  dans  la  communauté  de  St. 
Sulpice.     Mons.    Hubert   avait  déjà   proposé   au    Saint- 
Siège  l'èrectiun  d'un  évéchè  à  Montréal.    Tie  VII  voulut 
donner  suite  ù.  ce  j)rojet  en  érigeant  le  siège  de  Québec 
en  métropole,  et  profita  de  la  présence  à  Rome  de  Joseph 
Octave  riessis,  qui  menait  avec  lui  l'abbé  Lartigue, qu'on 
jugeait  le  pliiG   digne  d'occuper  le  siège   qui   devait  être 
érigé  II  Montréal.    La  jalousie   du   gouvernement  anglais 
retarda  l'étiiblisse  me  ut   ibrmel  d'une  province  ecclésias- 
tique, bien  que  ce  que  l'on  fit  fût  quelque  chose  du  gen- 
re :  car  les   prélats   qui  furent  cliargés  de  Montréal,  de 
Kingston,  de:*  ^u'ovinces  du  Golfe'et  de  la  Rivière  Rouge 
ne  furent  point  aj)pelès   Coadjuteurs,  mais  SufTragans  et 
Auxiliaires  de  l'évc(juc  de   Québec.    Ils  avaient  l'hon- 
neur  du   dais   et  ofliciaient  avec   le  môme  cérémonial 
que   l'èvèque    métropolitain.      Jean    Jacques    Lartigue 
fut  nommé   par  Pie  Vil  le  1er  Tévrier  1S20,  évoque  de 
Telmesse  en  Lycie,  SulîVagant  et  Auxiliaire  de  l'évêque 
de  Québec  jwur   le  District   de  Montréal,  et  il  fut  sacré 
par  Plessis  le  21  janvier  1821  dans  l'église  paroissiale  de 
Montréal.     Une  des  gloires  de  SU    Sulpice,  Mons.  Lar- 
tigue résida  d'abord  au  Séminaire  ;  mais  en  conséquence 
du  mauvais  accord  dans  lequel  ce  prélat,  M.  Roux  et  M. 
Lesaulnier  eurent  chacun  leurs  torts  et  leurs  raisons,  il  se 
retira  d'abord  à  l'IIùtel-Dieu,  pui;3  s'établit  avec  l'aide  de 
MM.  Vigcr  et  Papineau,  ses  puissans  cousins.     Il  fonda 
l'église,  la  maison  épiscopale   et  l'école  de  St.  Jacques, 
et  établit  des  classes  de  théologie  dans  sa  maison,  où   se 
sont  formés  nombre  d'ecclésiastiq.-ies  distingués.     Toute 
opposition  cessa  quand  Montréal  fut  définitivement  érigé 
en  siège  épiscoj>al    indépendant   en   1836.     Durant  nos 
troubles  politiques,  Mons.  Lartigue  sacrifia  ses  sentimens 
privés   ù,   la  doctrine   théologique  concernant  la  soumis- 
sion à  l'autorité,  et  exhorta  dans  un  mandement  remar- 
quable les  Canadiens  ù,  demeurer  paisibles.     Son  succes- 
seur eut  à  exécuter  des  projets  qu'il  méditait  pour  le  bien 
de  son  église  quand  il  mourut  à  l'Hôtel-Dieu  le  23  avril 
1840.    Jean  Jacques  Lartigue  prêchait  savfl.mment  et 
conversait  encore  mieux  j  aussi  voyait-il  chtz  lui,  outre 
ses  .cousins,  les  gouverneurs  et  les  premiers  personnages 
de^la  J^rpyincç,  qui  prisaient  ibrt  son  commerce.  Il  s'étfti; 
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rendu  habile  dans  la  jnriéprudénce.  Très  petit  de  taille, 
aa  figure  annonçait  du  caractère  et  une  sévérité  que 
dénienlaiont  son  hon  cœur  vA  une  charité  pour  laquelle 
satisfaire  il  avait  parfois  exposé  sa  personne  ou  fait 
des  actes  extraordinaires  d'humilité.  L'al)l)é  Larocque 
1  publié  l'oraison  funèbre  de  ce  prélr.t  éuiincnt,  dont 
le  supérieur  Quiblier  prononça  aussi  le  panégyrique.  Le 
service  qui  eut  lieurt  Tégiise  paroissiale,  fut  le  pins  pom- 
peux qu'on  eût  vu  en  Canada  ;  riuhumation  se  fit  ù. 
la  cathédrale.  Aju-ès  l'incendie  de  18r)2,  les  sœurs  de 
l'Hôtcl-Pieu  dont  il  avait  été  riiôte,  obtinrent  la  transla- 
tion de  ses  restes  dans  leur  chapelle. 

La  Salle  (Robert   Cavelier    de)  domicilié  il  Montréal 
comme  agriculteur   et  commerçaiit,  était  d'abord  venu 
en  Canada   pour  y  chercher  par  le  nord  de  ce  pays,  un 
passage  aux   Indes  et  à  la  Chine.     Un  accident  qui  lui 
arriva  à  trois  lieues  audessus  de   Montréal,  fit  donner  à 
l'endroit  le  nom  de  La  Chine,  en  dérision  de  son  projet 
de  se   rendre  dany  l'empire  da  ce  nom   par  le  Canada, 
Après  le  retour  du  sieur  .Toliet  il  changea  de  projet  ;  et 
persuadé  que   '3  Mississipi  se  déchargeait  dans  le  golfe 
du  Mexique,  il  -ésolut  de  le  reconnaître  lui-même  jusque 
à  sa  source.     Il  s'en  ouvrit  au  cumte  de  Frontenac,  qui 
l'encouragea  à  passer  en  i^rance,  où  le  marquis  de  Sei- 
gneulay  accueillit  liivorablement  sa  proposition.  La  Sale 
obtint  du  Iloi  la  seigneurie  de  Catarocouy  à  condition 
qu'il  bâtirait  un  fort  en  pierres,  et  reçut  des  pleins  pou- 
voirs et  des  fonds   ))Our  continuer  les  découvertes  com- 
mencées. Il  quitta  La  llochelle  en  1678.  Il  s'embanpiait 
sur  le  lac  Erié  l'année  suivante  accompagné  du  P.  Hen- 
nepin,  Rècollet,  suivit  une  route  différente  de  celle  battue 
par  Joliet  et  Marquette  et  atteignit  le   Mic'ssipi  le  2  fé- 
vrier ir)82.     Il  poursuivit  jusque  au  golfe  du  Mexî<jue  le 
cours  de  sa  navigation  et  le  nom  de  Louisianne  fut  donné 
aux  contrées  qu'arrose  le  grand  fleuve.     Il  reconnut  alors 
que  l'entrée  de  ce  pays  par  le  golfe  était  la  plus  directe 
et  la  plus  courte  et  repassa  à  Québec  puis  en  France,  d'où 
il  revint  avec  quatre  vaisseaux.     On  sait  qu'il  })érit  dans 
cette  nouvelle  entreprise  victime  d'u  '  guet-à-))ens,  et  que 
d'Ibervilie  eut  la  gloire  de  consom.mer  son  œuvre.        1 

Laso,  peintre  Péruvien,  qui  a  obtenu  une  Médaille  de 
'  seconde  classe  à  PExrosition  de  Paris  (1855.) 
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Lataipnant  [aoblr*  liommo  (^«briolj    Major  de  la  ville 
de  Calais,  nu  dfs  CVMit  Associrsdc  l:i  Nouvelle  Franco. 

Lataiiro,  nobU;  Araiicaii  prisomiicr  des  ilspiiû^riols,  suivit 
partout  Valdivia,  (jui  se  croyiut  sur  de  lui,  ({uand  il  s'é- 
chappa, passa  dans  le  camp  dii  ses  conipîitrioles,  les  rallia 
quoique  tout  jeune,  et  causa  ladéfllilede  N'sildivia  en  ir)r)3. 
CxOO   vice-toqui,  il   connuanda    un   eorp^  séparé  avec  le 
quel  il  fut  charité  de  j^^arder  le    ])a,vsag('    de  l'Arauque  par 
le  mont  Mariguenu.    \'illagrau,  reixaissé  de  la  Montagne, 
l'attaqua  avec  une  batterie  de   six  canons.     Lataure  la 
prit  en  queue   et  la  lit  enlever  d<'  vive  (i)ree  j)ar  l'intré- 
pide Leucoton  :  V^illagran  s'é('liai)i)a  i>r('S([ue  seul.  Lataure 
tomba  alors  sur  La  Conce]iti(>n,  capitale  des  Espagnols, 
et  la  détruisit  de  tond  en  conii»l»\     \  ilingran  l'ayant  re- 
bâtie l'an  I5f)5,  le  héros  Araucnn  franchit  de   nouv^eau  le 
Biobio,  lit  main  basse  sur    les  l'aunioeicMi.^,  alliés  des  Es- 
pagnols, se  fortifia  sur  les  rives  de  la  lîio  (-laro.où  il  défit 
complètement  don  Pedro,  fils  de  Villagran,  et  détruisit  de 
nouveau  la  ville.     A'iilagran    le  surprit  cepeudaiit    et    le 
tua   l'an   iri.ï6.     "  ï^es  ennemis  eux    mêmes,  dit  Molina 
parlaient  hautement  de  sa  valeur  et  de  ses  talens  mili- 
taires, et   le  compaiaient   aux  plus  grands  capitaines  qui 
eussent   paru  sur  la  scène   du    monde.     Ils.  l'appelaient 
même  l'Annibal  du  Chili,  bien  f)ue  [Hir  quohjues  côtés  de 
de  son  caractère,  il  ressemblât  d'avantage  à  8cipion." 

Laterrière  (De  Sales)  Directeur  des  Forges  de  St. 
Mauricfo  à  la  fin  de  la  domination  française  et  au 
commencement  do  la  dcmiination  anglaise,  travailla 
beaucoup  pour  les  Américains  en  1775  et  s'attira  les 
mauvais  traitemens  de  Sir  Frederick  Haldimand. 

II. — (l'honorable  M.  P.  De  Sales)  contemporain,  écri- 
vain politique^  membre  du  Parlement  Provincial  poup 
la, cité  de  Québec  de  lS25à  18"29  et  pour  le  comté  Sagucr 
nay  de  1830  à  1834,  avait  été  chirurgien  du  sixième  batail- 
lon de  milice  d'élite  incorporée  en  1812.  Il  fut  sommé 
au  Conseil  Légistatif  en  1832,  et  fut  du  Constsil  Spécial 
en  1838.  Il  a  publié  à  Londres  :  An  Account  of  Canada. 
bon  écrit  politique,  et  a  aussi  beaucoup  écrit  en  faveur  du 
régime  féodal  tel  qu'il  était  ici. 

Latour  (Charles  de  St.  Etienne  Sire  de)  renommé  par 
sa  fidélité  au  Roi  en  résistant  au  Cap  de  Sable  à  son 
p^re  même,  lorsque  toute  la  Nouvelle- France  tombait  au 
pouvoir  des.  Anglais,  obtint  ensuite  la  concession  d'uîiÇ 
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f/BLYtie  do  l' Affilie  et  nommmont  lo  fort  eu  habitation  dn 
La  Tour  ainsi  (ju'iino  cuiicession  do  dix  lioiies  pour 
Claude,  sou  pùrt;,  hiou  (urautreiois,  il  fût  acceptô  la  che- 
valerie eu  AiijijU'terre,  épousé  une  lilio  d'huutieur  de  la 
reiun  et  levé  la  2;ui'rr»3  eoutre  la  Frauce.  Cliaruisé  et 
Deuis  étaieut  après  Charles  de  Latoiir  les  plus  grands 
seiffunurs  de;  TAeiidie.  Tous  trois  jou'  reiit  le  rôle  des 
chiUclaius  du  moyeu  u</c.  La  Tour,  attatpié  au  Ibrt  St. 
Jean  par  Cliauisé,  ohliut  ilu  gouverneur  du  Alussachusetts 
le  permis  de  lever  il(.'s  sokluts,  repoussa  son  antagoniste 
et  le  poursuivi*.  )us([iie  sous  ses  uuirailles,  mais  l'Anglais 
fit  bientôt  un  tr.iilé  avec  Cliariii/é,  et  St.  .lean  fut  de 
nouveau  assiégé.  Miularue  île  La  Tour,  fameuse  héroïne 
de  ces  tenis  de  chevalerie,  le  repor.asa  cette  fois  ;  mais 
au  troisième  siège,  elle  dût  se  rendre  après  avoir  soullért 
les  dernières  extrémités,  à  des  condifious  houora])les,  (pii 
furent  violées  par  le  vaintiueur:  CJt|iiui/-é  lit  pendre  la 
garnison  et  lbr<;a  rhénVine  acadienue  d'assister  au  sup- 
plice la  cordi!  au  eoii.  IM.  de  La  Tour  erra  en  diverses- 
parties  de  l'Ameri([i:e.  Il  vint  à  Québec  eu  ItilG  ;  il  fut 
salué  à  son  arrivée  par  le  canon  de  h:»»  ville  et  loge  au 
château  St.  Louis.  La  liivtune  devait  lui  sourir  de  nou- 
veau. (Jn  le  retrouve  plus  tartl,  par  un  assez  bi/arre  ca- 
])rice  du  hazard,  en  possession,  non  senlenient  de  St.  Jean, 
mais  du  Port  iloyal  et  de  la  veuve  de  son  rival. — Voyez 
Menou,  Vendôme. 

IL — (Louis  Jiertrand  de)  homme  célèbre  dans  les  an- 
nales ecclésiasti((ues  du  Canada,  naciuit  à  Toulouse  vers 
l'an  1700.  Il  arriva  à  Quéhec  eu  1729,  pourvu  de  Lettres 
Patentes  qui  le  créaient  Conseiller  Clerc  au  Conseil 
Sonverain,  charge  qui  le  fésait  en  même  temps  (irand- 
Vicaire  acl  Jioc  de  l'évéque.  Il  était  docteur  en  droit. 
Mons.  Dos(]uet  le  revêtit  des  dignités  de  Doyen  de  Qué- 
l)ec  et  d'Odicial.  Il  quitta  le  pays  en  1731  et  non  en 
1736,  comme  l'a  fait  voir  M.  le  Commandeur  Viger,  qui 
a  prouvé  l'inexactitude  des  dates  du  Grand -Vicaire 
Noisenx,  qui  fait  arriver  ce  dignitaire  en  1706.  Il  écrivit 
sur  Mons.  De  Laval  des  Mémoires  qui  laissent  beancoup 
à  désirer.  (Cologne  1761.) 

III. — (Huguet)  Vice-Président  de  la  Société  d'His- 
toire Naturelle  de  Montréal  et  Membre  Correspondant 
de  la  Société  Historique  de  Pensylvanie.  11  a  offert  une 
médaille  d'or  pour  le  meilleur  Essai  sur  l'histoire  natu» 
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relie  du  Canada,  qui  doit  être  lu  à  la  réunion  de  la  Société 
Américaine  pour  Tavancement  des  Sciences,  qui  aura 
lieu  à  Montréal  au  mois  d'août  prochain. 

Lavaltrie  (Marganne  De  Chapt  de)  puissante  famil'le 
canadienne  aujourd'hui  éteinte. 

Laurens  (Henry)  né  à  Charleston,  dans  la  Caroline  dtt 
Sud,  en  1724,  fut  d'abord  Président  du  Conseil  du  Sûreté, 
puis  du  Congrès.  Ayant  résigné  en  1779,  il  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  La  Haye,  pris  en  mer  et  confiné 
dans  la  Tour  de  Londres.  Enfin  relâché,  il  négocia  la 
paix  de  Paris.  A  son  retour,  il  fut  reçu  avec  toutes  les 
marques  d'estime,  mais  refusa  tout  emploi  et  mourut 
retiré  en  1792. 

Laurier  (Charles)  Arpenteur  canadien  et  homme  de 
génie  au  commencement  de  ce  siècle,  inventeur  du  /oc/i 
terrestre  dont  on  voit  la  description  dans  le  tome  cinquième 
de  la  Bibliothcque  Canadienne. 

Lauzon,  puissante  maison  française  liée  à  l'histoire  de 
la  Nouvelle-France.  On  connait  : 

I. — ( )  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils 

d'Etat  et  Privé,  Président  au  Grand  Conseil,  Maître  des 
Requêtes  Ordinairoî  de  son  Hôtel,  Intendant  de  la  Com- 
pagnie  de    la   Nouvelle-France   ou   des  Cent  Associés. 

II. — (Jean  de)  Gouverneur  et  Lieutenant-Général  de 
la  Nouvelle-France  pour  le  Roi  et  la  Com})agaie. 

III. — (François  Louis  de)  Conseiller  au  Parlement  de 
Bordeaux,  qui  reçut  une  concession  de  soixante  lieues 
de  pays  en  Canada,  et  qui  est  désigné  seigneur  de 
La  Citière  et  de  Gandarville.  L'abbé  de  La  Made- 
leine et  lui  furent  les  premiers  «eigueurs  du  Canada  qui 
eurent  des  vassaux, — les  jésuites  au  Cap  de  la  Madeleine 
et  à  Batiscan,  et  les  Lemoyne  à  Longueiiil  ainsi  que  les 
Jésuites  à  La  Prairie  de  la   Madeleine. 

IV. — (Messire  Jean  de)  Chevalier,  fils  du  Gouverneur, 
Grand  Sénéchal  de  la  Nouvelle-France,  tué  dans  un 
combat  contre  les  Iroquois.  ' 

V. — (Charles  de)  Chevalier  de  Charny,  seigneur  sur  la 
rivière  de  l'Assomption  en  1652,  avec  foi  et  hommage 
et  appel  de  la  justice  à  la  Cour  du  Grand-Sénéchal. 

VI. — (Charles  de  Lauzon  Charny)  prêtre,  Officiai  de 
Mons.  de  Laval-Montmorency,  mort  le  22  avril  1673. 

Law  (Jean)  fameux  économiste  Ecossais,  connu  par 
le  système  de  crédit  et  la  Compagnie  d'Occident  qu'il 
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■  fonda  sous  le  Régent  Duc  d^Orléans.  Il  fut  créé  Duc 
d'Arkansas  à  la  Louisianne. 

Lebeau  (le  sieur  C.)  avocat,  auteur  du  Voyage  Curieux 
-  et  Nouveau  au  Canada  et  parmi  les  Sauvages  de  V Amé- 
rique Septentrionale,  au  milieu  du  XVIIlème  siècle. 

LeBer  (Demoiselle)  célèbre  recluse  canadienne,  cou- 
sine germaine  du  premier  baron  de  Longueuil  et  fille  du 
.  plus  riche  négociant  du  Canada  ,  excellait  dans  les 
ouvrages  de  broderie  et  travailla  le  drapeau  avec  lequel 
son  cousin  marcha  contre  les  Anglais.  Elle  quitta  le 
monde,  donna  sou  patrimoine  à  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  et  se  renferma  dans  une  cellule  où  elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  17 14-.  Le  P.  Charlevoix  devait 
écrire  sa  vie  ii  la  suite  de  son  Journal,  mais  il  ne  le  fit 
pas.  M.  de  Belmont  fit  son  oraison  funèbre,  "^uis  écrivit 
son  Eloge  dédié  à  M.  Le  Pelletier,  Abbé  de  St.  Aubin. 
Il  la  compare  à  Ste.  Rose  de  Lima.  Bacqueville  de  La 
Potherie  la  mentionne  dans  son  Histoire  et  M.  de  Mon- 
golfier  a  écrit  sa  vie.  Le  jeune  LeBer  Duchône,  tué  en 
fesant  des  prodiges  de  valeur  à  la  tête  des  Canadiens  au 
combat  e-lorieux  de  La  Prairie  de  la  Madeleine,  était  son 
parent.  Un  autre  frère  de  cette  sainte,  J'ierre  LeBer, 
entra  dans  la  Communauté  des  Frères  Charron,  où  il 
mourut  en  1707. 

Lebrun  [Isidore]  en  son  vivant  rédacteur  de  la  Revue 
'Encyclopédique  de  Paris,  auteur  du  Tableau  Statistique  et 
Politique  des  deux  Canadas,  Paris  et  lotidres,  1833,  livre 
ou  l'on  trouve  quelques  fautes  et  des  erreurs  d'appré- 
ciation, mais  aussi  une  infinité  de  renseignemens,  qui, 
cependant,  n'ont  pas  attiré  à  cette  époque  l'attention  de 
la  France.  % 

Le  Chaptais  [Aglaë]  dite  Marie  du  Sauveur,  première 
Supérieure  des  Marianites  ou  Sœurs  de  Notre  Dame  de 
Ste  Croix,  établies  à  St.  Laurent,  district  de  Montréal, 
en  1847.  Cet  Ordre  a  été  fondé  au  Mans  en  1839,  par  le 
P.  Bazile-Marie-Antoine  Moreau,  Missionnairv.  Aposto- 
lique. 

Leduc  [Clovis]  habile  artisan  canadien  de   Montréal, 

a   exposé   à   Paris   une  voiture  de   luxe  qui  a,  uinsi  que 

^  celle  d'Edouard  Gingras,  de  Québec,  attiré  l'attention  du 

prince  Napoléon.  M.  de  ïresca,  auteur  d'un  ouvrage  sur 

l'exposition,  place  ces  deux  véhicules  parmi  les  premiers 

"ù  ce  grand  concours:    "Ces  voitures,  ajoute-t-il,  sont 
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d'une  forme  élégante  et  la  ferrure  a  été  surtout  traité d 
avec  beaucoup  de  soin;  elles  font  honneur  au  goût  des 
constructeurs  ;  M.  Clovis  Leduc  a  cependant  conservé  a 
son  américai?ie  un  genre  décapote  (soufflet)  qui  n'est  pJua 
en  usage  depuis  longtems  et  qui  lui  ôte  beaucoup  do  sa 
grâce,  et  M.  Edouard  Gingras  a  monté  la  sienne  sur  un 
train  et  des  roues  trop  peu  élevées,  ce  qui  nuit  à  l'har- 
monie qvi  doit  toujours  régner  dans  toutes  les  parties 
d'une  voiture."  La  voiture  Leduc  fut  vendue,  et  la  voi- 
ture Gingras  envoyée  au  Palais  de  Chrystal  de  Syden- 
ham. 

Ledyard  [John]  célèbre  voyageur  américain,  né  à 
Groton,  dans  le  Connecticut,  en  175 1;  déserta  du  collège 
de  Dartmoutli  où  il  avait  été  placé,  et  erra  longtems  sur 
les  frontières  du  Canada  et  parmi  les  six  nations  Iro- 
quoises.  D'Amérique  il  passa,  on  ne  sait  comment,  à 
Gibraltar,  où  la  vue  d'une  parade  l'engagea  à  se  faire 
enrôler  comme  soldat.  Son  colonel  eut  le  bon  sons  de  le 
décharger  au  bout  d'un  an,  et  il  revint  en  Amérique  ; 
mais  il  se  fit  matelot  et  passa  de  nouveau  l'Atlantique. 
Il  eut  le  bonheur  d'attirer  l'attention  de  Cook,  qu'il 
accompagna  dans  son  troisième  voyage,  dont  il  écrivit 
une  relation  intéressante.  Il  refusa  de  servir  contre  les- 
Américains  en  1775,  et  conçut  le  projet  de  faire  à  pied  le 
tour  du  monde.  Arrivé  en  Finlande,  il  attendit  trois  mois 
un  passeport,  puis  entra  en  tSibérie.  A  son  arrivée  à 
Yakutsk,  il  reçut  du  commandant  russe  une  défense  de 
passer  outre,  et  à  Irkutsk,  il  fut  arrêté  comme  espion- 
français  et  conduit  par  ordre  de  Catherine  sur  la  frontière 
de  Pologne,  où  il  fut  relâché.  Quand  il  reparut  à  Londres,' 
Sir  Joseph  Banks  lui  proposa  un  voyage  dans  l'intérieun 
de  l'Afrique.  d'Alexandrie  au  Caire,  du  Caire  à  Sennaar, 
et  de  là  dans  la  direction  supposée  du  Niger.  Il  périt  dans 
cette  entreprise  en  novembre  1788.  Une  activité  sans 
pareille  et  un  courage  indomptable,  joints  à  une  belle- 
intelligenci,  signalèrent  la  carrière  briève  mais  remar- 
quable de  cet  enhmt  de  l'Amérique. 

Lee  (Charles)  célèbre  général  américain,  était  natif 
du  pays  de  Galles  en  Angleterre,  fut« officier  à  onze  an3f 
et  commandait  une  compagnie  de  grenadiers  â  Carillon,' 
puis  servit  ensuite  sous  Éurgoyne  en  Portugal.  Il  écrivit 
en  faveur  des  colonies  mécontentes  -et  entra  dans  le  ser- 
vice Polonais,  puis  dans  celui  des  Américains.     Nomma» 
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Général  Major^  il  fut  avec  Washington  devant  Boston^ 
que  les  Anglais  évacuèrent.  Il  commanda  bientôt  en 
chef  dans  le  Sud,  où-  sa  conduite  à  l'attaque  de  l'île  Sul-. 
livan  par  l'ennemi,  fit  grandir  sa  réputation.  Mais  il  fut 
lîiit  prisonnier  par  Howe  en  allant  se  joindre  à  Washing- 
ton et  ne  fut  échangé  qu'après  la  défaite  de  Bnrgoyne. 
Une  jalousie  contre  Washington,  auquel  il  était  proba- 
blement supérieur  comme  tacticien,  empêcha  le  Congrès 
de  mettre  ses  services-  pleinement  à  profit  ;  et  à  la  suite 
d'une  altorcatiou  qui  (  ut  lieu  durant  la  retraite  de  Clin- 
ton de  rhiladelj)hie,  du  jugement  de  la  Cour  Martiale 
et  de  la  réprimande  qui  s'en  suivit,  Lee  se  retira  sur  sa 
terre  en  Virginie,  et  y  vécut  dans  une  hiàte  où  il  s'amu- 
sait avec  SCS  chiens  et  ses  livres  sur  l'art  militaire.  Il  y 
mourut  le  2  octobre  17S2.  On  a  publié  en  1792  sa  cor- 
respondance ainsi  que  des  essais  sur  des  sujets  militaires, 
politiques  et  littéraires. —  On  connaît  Thomas  Lee  de 
Québec,  élu  au  Parlement  en  1810  et  un  des  plus  chauds 
patriotes  de  1837. 

Lefubvre  [Thomas]  Interprète  de  la  langue  Abéna- 
quisc,  seigneur  de  Kouessanonkee  en  Acadic  sous  MM.  de 
Callières  et  Beauharnais  [1700]  sans  justice,  mais  avec 
droit  de  ciius'se,  de  j)ôche  et  de  traite  avec  les  Sauvages. 

Legardeur,  puissante  maison  canadienne  divisée  en 
plusieurs  branches, — Legardeur  de  Repentigny,  de  Tilly, 
de  St.  Pierre,  etc. 

I. — Pierre  Legafdeir,Ecuicr, Sieur  de  Repentigny,  Mé- 
decin ordinaire  du  Roi,  alla  en  France  en  1645,  pour  régler 
avec  les  Cent  Associésleurs  difiicultés  avec  les  habitana 
de  la  Nouvelle-France,  et  y  conclut  un  compromis  par 
le  quel  la  Compagnie  leur  abandonnait  le  commerce  des 
pelleteries  à  la  charge  de  payer  les  dépenses  de  l'admi- 
nistration et  un  tribut  d'un  millier  pesant  de  peaux  de 
castors.  Il  commande,  souvent  la  flottille  qui- allait  de. 
Québec  en  France,  et  on  lui  donnait  dans  ces  circonstan- 
ces le  nom  d'amiral.  En  1647  il  obtint  en  toute  proprié- 
té, seigneurie  et  justice  le  fief  de  l'Assomption. 

II. —  [Jean-Baptiste  Legardeur,  Ecuier,]  Sieur  de  Re- 
pentigny, obtint  plusieurs  seigneuries,  et  l'an  166Cj 
qiiand  les  Canadiens  tentèrent  d'implanter  en  Canada^ 
le  régime  municipal,  il  fut  élu  maire  de  Québec  et  asser- 
menté comme  tel  par  le  Conseil  Souverain. 

m, — Le  plus,  illustre  de  ses  Cesc.endans.  fut  le  Ciieyo-î 
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lier  de  Repentigny,  dé  l*Ôi-dre  Militaire  de  St.  Lotïis, 
officier  Supérieur  dans  l'armée  régulière.  Il  fit  toutes  les 
campagnes  de  Montcalm.  A  Montmorency,  où  Wolfe 
échoua  contre  le  camp  de  Beauport,  il  soutint  le  princi- 
pal effort  de  l'ennemi.  A  Ste  Foi  il  commanda  une 
brigade  du  centre  qui  fut  la  seule  qui  se  soutint  toujours 
contre  les  Anglais.  Elle  atrêta  l'ennemi,  repoussa  deux 
corps  détachés  de  l'aile  droite  anglaise  et  donna  aux  gre- 
nadiers délogés  du  moulin  de  Dumont  la  facilité  de  se 
rallier.  Il  fut  ensuite  établi  commandant  à  la  Pointe 
aux  Trembles  puis  au  fort  Jacques  Cartier.  Ayant  émi- 
gré lors  de  la  capitulation,  il  fut  fait  por  Louis  XVI 
brigadier-général  et  marquis,  et  fit  la  guerre  de  l'indé- 
pendance américaine.  Après  avoir  été  gouverneur  du 
Sénégal,  qu'il  avait  aidé  le  comte  de  Vaudreuil,  son 
compatriote,  à  conquérir,  il  m.ourut  en  1776  gouverneur 
de   Mahé. 

TH. — Louis  XIV  nomm.a  en  1674'  un  Legardeur  de 
Tilly  conseiller  au  Conseil  Souverain  de  Québec.  Un  de 
ses  descendans  émigra  à  la  conquête,  se  signala  dans  la 
marine  et  devint  comte  de  Tilly. 

IV. — M.  Legardeur  de  St.  Pierre  fut  chargé  par  le 
marquis  de  La  Jonquière  de  renouveler  la  tentative  de 
Varenne  de  La  Vcrcndrye  pour  découvrir  la  Mer  de 
rOuest.  Il  était  associé  au  Sieur  Marin,  capitaine  re- 
douté et  qui  avait  fait  des  actes  de  bravoure  dignes 
des  flibustiers.  S'ils  firent  peu  de  découvertes,  ils  réa- 
réalisèrent  d'immenses  profits  pour  eux  et  ])our  le  gou- 
verneur, dont  le  lucre  mercantile  était  l'ambition.  Quant 
à  M.  de  St.  Pierre,  c'était  selon  l'auteur  des  Mémoii'es 
"  un  officier  renommé  par  sa  valeur  et  une  certaine  intré- 
pidité qui  le  faisait  craindre  et  aimer  des  nations,  et  qui 
joignait  à  la  connaissance  parfaite  du  commerce  des  sau- 
vages, une  grande  intégrité".  Washington,  qui  eut  une 
entrevue  avec  lui  au  fort  Le  Bœuf,  dont  il  fut  comman- 
dant, vante  sa  politesse  et  son  air  martial. 

Légaré  (L'honorable  Joseph)  célèbre  paysagiste  cana- 
dien, mort  conseiller  législatif,  s'était  fait  lui-même  ce 
qu'il  étaitj^Ti'ayant  eu  pour  guide  que  son  génie,  qu'annon- 
çait en  lui  un  chef  très  remarquable.  Il  recueillit  une 
gallerie  de  peinture  dont  il  a  publié  le  catalogue  en  seize 
pages,  Québec  1852.     On  ne  connaît  guère  d'artistes 
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detemts  sénateurs.  M.  Joseph  Légaré  a  euceîa  de  com- 
mun avec  le  peindre  David. 

II. — (l'abbè)  du  Séminaire  de  Québec,  étudiant  à  l'E- 
cole des  Carmes  à  Paris  avec  MM.  Beaudet  et  Hamel,  a 
brillé  par  un  travail  "  sur  l'autorité  temporelle  des  Papes 
au  moyen  âge"  dans  une  séance  présidée  par  l'archevêque 
de  Paris  et  où  se  trouvaient  Villemain,  Mgr,  Boudinet, 
évêque  d'Amiens,  Mgr.  Bourget,  évêque  de  Montréal  et 
d'autres  somnités  ecclésiastiques  et  laïques.  L'abbé 
Légaré  doit  devenir  professeur  à  l'Université  Laval,  ainsi 
q\ie  ses  deux  compatriotes. 

Leiber  et  Wrigglesworth,  ont  publié  V Encyclopédie 
Américame  en  treize  volumes,  de  1829  à  1833. 

Leif,  fils  d'Eric  le  Rouge,  navigateur  Danois  ou  Norvé- 
gien qui  peut  passer  pour  celui  qui  a  vraiment  découvert 
l'Amérique,  avant  l'onzième  siècle.  Il  descendit  dans  le 
Vinlaiid.  Thorwald,  son  frère  et  Thorstin  son  fils,  com- 
mercèrent avec  les  Esquimaux.  Voir  mes  In&titutionc 
Historiques,  Discours  Préliminaire. 

Le  Maître  (noble  homme  Simon)  marchand  de  Rouen, 
Conseiller  du  Roi  et  Receveur-Général  des  décimes  en 
Normandie,  un  des  Cent  Associés  de  la  Nouvelle-France., 
seigneur  de  Lauzon  en  ce  pays  l'an  1636,  en  pleine  sei- 
gneurie, propriété  et  justice  comme  la  Compagnie  tient 
elle-même  du  Pvoi,  avec  hommage  au  Château  St.  Louis, 
accompagné  d'une  maille  d'or  du  poids  de  demi-once 
et.  avec  appel  de  la  justice  au  bailli  que  la  Compagnie 
établira. 

Lemoyne  ou  plutôt  Le  Moine,  célèbre  famille  cana- 
dienne originaire  de  Normandie  ,  où  les  Le  Moine 
remontent  jusque  à  Guillaume  le  Conquérant. 

Le  premier  Le  Moine  du  Canada,  qui  fut  le  père  ou 
l'aïeul  d'un  grand  nombre  de  héros,  est  Charles  Le' Moine, 
Ecuier,  sieur  de  Longueuil  et  de  Chateauguay.  François 
De  Lauzon  lui  concéda  cinquante  arpens  en  fief,  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  l'an  1657.  De  Lauzon  Charny 
y  ajouta  l'île  Ste.  Hélène,. l'île  Ronde,  etc.,  l'an  1664,  et 
ces  concessions  furent  encore  étendues  par  les  Intendana 
Talon  et  Duchesneau.  M.  de  La  Barre,  dans  une  dé- 
pêche qui  fut  portée  en  France  par  d'Iberville,  fils  de 
Charles  Le  Moine,  conseillait  au  ministre  de  la  marine 
de  créer  le  père  Gouverneur  de  Montréal,  comme  étant 
'honaïB^  du.. Canada», qui  avait  le  plus  fkii  à  la  guerre 
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contre  les  ïroquois  et  contribué  davantage  à  la  ])aîx  qiU 
avait  été  conclue  avec  eux.  Cet  honneur  était  réservé  à 
son  fils.  Mais  Charles  Le  Moine  fut  encore  plus  illustre 
par  sa  nombreuse  et  puissante  postérité  que  par  lui- 
même.  Il  donna  naissance  à  Charles  Le  Moine,  ])remier 
baron  de  Longueuil,  à  Jacques,  sieur  de  Ste.  Hélène, 
Pierre,  sieur  d'Jberville,  Paul,  sieur  de  Maricourt,  Fran- 
çois, sieur  de  Bienville,  Joseph,  sieur  de  Sérigny,  Louis, 
sieur  de  Chatcairguay,  etc. — Voyez  ces  noms. 

IL — (Marguerite)  troisième  {Supérieure  de  l'Institut  de 
Marguerite  lîourgeois,  née  à  Montréal,  était  cousine  ger- 
maine de  ces  héros.  Après  avoir  fait  place  à  la  Sœur 
Charly,  elle  fut  élue  une  seconde,  puis  une  troisième  fois. 

Lemoult  (M)  ex-officier  de  la  Garde  Impériale,  mort 
en  ^832,  inspecteur  des  contributions  indirecMcs  à  Angou- 
lème,  publia  à  Montréal,  en  1881,  de  concert  avec  M. 
Potel,   son  compatriote,  une  grammaire  française. 

Leprohon  (E.  P.)  M.  D.,  jeune  médecin  canadien 
sorti  des  écoles  de  Paris,  est  Consul  de  France  à  Port- 
iand,  aux  Etats-Unis,  et  a  été  im  des  Commissaires  de 
l'Union  à  l'Fxposition  Universelle. 

Léry,  une  des  plus  illustres  maisons  canadiennes  issue 
peut-être  de  ce  baron  de  Léry  et  vicomte  de  (tucu  qui 
tenta  en  vain  de  s'établir  en  Canada  l'an  1518,  et  dont 
Lescarbot  dit  qu'  "  il  avait  le  courage  porté  à  de  linutes 
choses  et  désirait  donner  commencement  ù  un  établisse- 
ment de  Français  par  de  là  les  mers." 

Le  premier  Léry  dont  il  est  ensuite  parlé  dans  notre 
histoire  est  le  Sieur  Chaussegros  de  Léry,  Ingénieur  en 
chef  du  Iloi  dans  les  places  de  la  Nouvelle-France,  qui 
obtint  une  seigneurie  en  1732.  Il  fortifia  Québec,  ses 
plans,  eaivcyés  à  la  Cour,  ayant  été  préférés  à  ceux  des 
ingéni-eurs  iieaucourt  et  Levasseur  (1720).  On  conserve 
au  Ministère  de  la  iVIarine,  en  France,  son  Mémoire  sur 
l'état  de  Montréal  (1717)  qu'on  résolut  aussi  de  fortifier. 
Il  y  travailla  ainsi  que  le  sieur  Chaussegros  de  Léry,  fils. 

Celui-ci,  dénommé  Ingénieur  du  Roi,  fit  un  plan  des 
ibrtifications  de  Montréal,  et  construisit  le  fort  Beausé- 
jour,  en  Acadie.  Homme  de  main  comme  de  science,  il 
commanda  un  détachement  à  l'attaque  du  fort  Oswego, 
-prit  les  forts  Bull,  Bridgeman  et  Clinton,  et  commanda 
\\n  poste  a  signaux  dans  l'île  du  Portage  en  1759. 

A  la  conquête,  une  partie  de  cette  maison  passa  en 
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'France  ;  mais  l'autre  resta  en  Canada.  Ce  furent  le 
Chevalier  et  la  Chevalière  De  Lery  qui  portèrent  à 
George  III  l'hommage  de  ses  nouveaux  sujets.  (*) 

Benoit  Chaiissegros  de  Léry  fut  contre-amiral  et  Com- 
mandant de  Toulon  sous  la  République  française. 

François  Joseph  Chaussegros  de  Léry,  célèbre  ingé- 
nieur sons  Napoléon,  baron  d'empire,  puis  vicomte,  Grand- 
Croix  de  St.  Louis  et  de  la  Légion  d'Honneur,  né  à, 
Québec  ]e  11  septembre  1754,  était  fils  de  Gaspard  Joseph 
Chaussegros  de  Léry,  Ecuier,  lieutenant  des  troupes  de 
la  marine,  et  de  Louise  de  Brouages.  Il  commença  à. 
huit  ans  ses  études  à  Paris.  Le  génie  des  fortifications 
était  héréditaire  dans  sa  maison  :  admis  à  l'école  du 
génie  à  quinze  ans,  il  en  sortit  Lieutenant  en  1773.  11 
servit  en  Améri([ue  en  1781  et  1782,  assista  à  la  bataille 
entre  le  comte  de  Guichen  et  Pamiral  Kempenfeldt  et  à 
celles  du  9  et  du  12  avril,  puis  mit  la  (xuadeloupe  en 
état  de  défense.  Décoré  de  la  croix  de  !St.  Louis  en  1790, 
le  premier  germinal,  an  ^'î,  Léry  était  nommé  chef  de 
])ataillon  et  sous-directeur  des  fortifications.  L'an  IV,  il 
devenait  chef  de  brigade,  puis  Directeur  des  fortifica- 
tions le  5.  Ventôse  de  l'an  VI.  L'un  Vilf,  cinq  floréal, 
le  premier  consul  le  nomma  Inspecteur  des  fortifications 
et  Commandant  du  génie  eu  Hollande:  Il  le  créa  géné- 
ral de  division  le  1er  lévrier  180."),  et  l'on  sait  qu'il  refusa 
ce  grade  à  Jomini.  Léry  savait  diriger  les  colonnes 
comme  les  travailleurs.  L'an  111  de  la  République,  il 
disposa  les  ouvrages  pour  le  passage  du  Rhin  de  Dussel-- 
dorf  à  Vandangen.  L'an  IV,  il  commanda  le  siège  de 
Bebirach  et  le  blocus  de  Cassel.  L'année  suivante  il 
suivit  Jourdan,  qui  allait  déblocpier  Manheim.  Il  fit 
ensuite  les  campagnes  du  Danube  et- du  Rhin  et  servit 
dans  le  pays  des  (.xrisons.  L'an  XII,  il  fut  de  l'armée 
des  côtes   de  l'Océan,  et  de  la   grande  armée   l'année 
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(*)  His  Majosty,  George  IIl,  dit  Madame  Roy,  had  the  gratificatiou 
of  receiving  the  liouiiige  of  his  new  subjects.  The  Chevalier  Chausse» 
gros  de  Léry  and  his  hidy  were  the  first  of  his  dinadiun  subjects 
ihut  had  the  honour  of  being  presented  at  court.  The  young  aad  gal- 
liint  monarch  oti  receivinK  Madame  de  Léry,  who  was  a  very  beautifui 
■woinan,  obseived  to  her  :  "  If  ail  ihe  ladies  of  Canada  are  as  haadsom» 
as  yourself,  I  hâve  indeed  made  a  conquest."  Je  pense  que  ce  cbevaliw 
die  Lery  était  le  même  que  l'ingénieur. 
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BiiivBJita:  il  retrouva  à  Ulm  «t  à  Austerlitz.  Officier 
de  la  Légion  d'Honneur  en  1805^  il  commanda  le  génie 
en  Italie.  En  1809,  il  cammanda  en  chef  cette  branche 
du  service  au  grand  état  major  de  l'armée  d'Espa- 
gne. Il  conduisit  {larticulièrement  le  siège  ou  blocus  de 
Cadix,  et  les  ouvrages  gigantesques  des  Français  autour 
de  cette  ville  sont  d'une  célébrité  qui  ne  le  cède  qu'à 
celle  des  travaux  de  lord  Wellington  à  Terres  Vedras, 
en  avant  de  Lisbonne.  Mais  il  fut  tiré  de  la  Péninsule 
pour  commander  le  génie  dana  la  campagne  de  Russie, 
c'est-à-dire,  un  corps  d'ingénieurs  j)roportionné  à  une 
armée  de  six  cent  mille  hommes.  Il  échappa  au  dé- 
sastre, et  reparut  en  Espagne  en  1813.  Eu  1814' il  com- 
manda de  nouveau  le  génie  sous  les  yeux  de  Napoléon. 
Il  avait  été  créé  baron  d'em|)ire  en  1811  avec  une  dota- 
tion en  Westphalie.  A  la  restauration,  Louis  XVIII  le 
créa  Cranu  Croix  de  la  Légion  d'Honneur,  Commandeur 
de  i?t.  Louis,  membre  du  Conseil  de  guerre  et  vicomte. 
Napoléon  retraçanc  dans  les  Mémoires  de  ISt.  Hélène 
ses  grands  projets  défensifs  de  18 If),  disait:  "les  tra- 
vaux de  la  défense  de  Lyon  avaient  été  confiés  au  géné- 
ral du  génie  Léry.  Le  25  juin  ils  étaient  élevés  et 
armés."  Jomini  ajoute,  dans  le  Précis  FolUique  et  Miii- 
îaire  de  la  Cainjxigne  de  1815:  "  Le  général  Léry  eut  la 
tâche  de  présider  aux  travaux  défensils  de  Lyon;  ils 
étaient  poussés  avec  vigueur  :  450  pièce  de  gros  calibre, 
en  fer,  amenées  de  Toulon,  et  250  pièces  en  bronze, 
armaient  les  remparts  ou  servaient  de  réserve".  Mal- 
heureusement Napoléon  rendit  inutiles  les  travaux  sous 
Paris  et  Lyon  en  allant  se  faire  écraser  d'une  seule  fois 
en  Belgique.  Louis  XVIII  remonta  une  seconde  fois  sur 
son  trône,  n'en  voulut  pas  encore  à  Léry,  et  le  créa  Lieu« 
tenant-Général.  Mis  à  la  retraite  le  1er  août  1818,  il  mou- 
rut le  5  Septembre  1824,  (au  moment  où  il  allait  obtenir 
l'honneur  suprême  de  la  milice,  le  bâton  de  maréchal) 
â-  Chartrelle,  près  Melun,  chez  le  comte  de  Marchais,  son 
parent.  Le  maréchal  duc  de  Valmy,  dont  il  avait  épousé 
la  filie,  prononça  l'éloge  funèbre  sur  sa  tombe.  Ou 
retrouve  son  portrait  aux  Invalides  et  son  nom  sur  la 
Barrière  de  l'Etoile.  Voir  Notice  Biûgraj)hique  du  Lieu- 
tenant-Général Vicomte  de  Léry,  par  le  Vicomte  de  Léry^ 
son  fils,  Paris,  Imprimerie  de  Carpentier  Méricourt,  1824. 
En  Canada,  l'honorable  L.  R.  Chaussegros  de  Léry 
fut  nommé  au  Conseil  Législatif  en.  1818.- 
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L'hoii.  Charles  de  Léry  fut  Député  Quartier-Maître- 
(^énéral  de  la  Milice  durant  la  guerre  de  1812etmem)>rd 
<^u  pouvoir  exécutif  en  1826.  -,.  .... 

C.  E.  De  Léry  fit  partie  du  Conseil  Spécial  en  l83â. 
On  connuit  encore  Louis  René  Chaussegros  de  Léry 
parmi  les  Grands- Voyers  du  District  de  Montréal. 

Lesienr  Dcsaulniers  (les  frères)  —  François,  qui  n'a 
jamais  été  fait  prêtre,  et  Isauc  M.  A.,  se  sont  partagé 
depuis  nombre  d'années  l'enseignement  des  hautes  scien- 
ces aux  collèges  de  Nicolet  et  de  St.  Hyacinthe,  dont  lo 
dernier  est  aujourd'hui  Principal.  Il  a  eu  une  polémique 
avec  l'ahbé  Duchaîuo  et  le  docteur  Meilleur  au  sujet  de 
l'électricité,  eL  travaillé  contre  le  schisme  Cliiniquy  pour 
IMous.  O'Regan,  dont  il  est  Grand- Vicaire.  Les  citoyens 
de  Chicago  et  des  villages  voisins  lui  ont  ollert  un  ser- 
vice en  argent. 

Lesieur,  voyageur  canadien  de  quelque  réputation, 
qui  suivit  les  traces  do  Nicolas  Perrot.  Ses  voyages  et 
ceux  du  sieur  Jncliereau  de  St.  Denis  servirent  à  lier 
une  alliance  avec  les  Illinois,  qui  se  trouvant  placé  entre 
le  Canada  et  la  Louisianne,  étaient  utiles  aux  relations 
des  deux  pays. 

Letondal  [P.  ]  artiste  français  aveugle  domicilié  à 
?ilontréal,  professeur  de  musique  au  collège  St.  Marie  et 
membre  de  l'^istitut  Polytechnique,  classe  des  beaux- 
arts.  Il  a  eu  une  polémique  avec  M.  Dessaules  au  sujet 
de  Galilée. 

Lévesques,  bonorable  famille  canadienne  qui  à  fourni 
lin  des  premiers  Conseillers  de  la  Province  de  Québec,  M. 
François  Lévesques.  ^ 

Guillaume  Lévesques,  bachelier  es  lettres,  mort  ù,  la 
ileiir  do  Page,  écrivait  admirablement  bien  en  vers  et  en 
prose  dans  les  revue  périodiques.  Il  avait  dû  s'expatrier 
à  la  suite  des  troubles  politiques  de  37  et  38  et  fut  em- 
ployé do  PAssemblée  Législative  à  Pavènement  au  pou- 
voir du  parti  canadien. 

Lévis  (le  maréchal  duc  de)  plus  connu  dans  l'histoire 
du  Canada  sous  le  nom  de  chevalier  de  Lévis,  fut  Î6 
second  de  Montcalm  auquel  il  passait  pour  être  supérieur. 
Il  eut  une  grande  part  à  l'impérissable  victoire  de  Caril- 
lon et  aux  conquêtes  qui  précédèrent  cette  bataille.  Avant 
l'invasion  de  1759,  il  visita  tous  les  postes  militaires  de 
îa  Colonie  avec  une  étonnante  activité  et  avait  le  com^^ 
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mandement  immédiat  au  glorieux  combat  de  MontniOf- 
rency,  qui  frustra   le  dessein  de  Wolfe  de  se   rendre^ 
maître  du  camp  retranché  qui  couvrait  Québec.     Quandj 
Moutcalm  succomba,  Lévis  était  de  nouveau  malheureu- 
sement à  visiter  les  points  faibles  du  pays,  et  ne  fut  pas  là 
Î>our  le   remplacer.    Le  marquis  de  Vaudreuil  l'appela  à 
'armée  et  on  fit  de  concert  ce  qu'il  fallait  pour  sauver  la 
capitale  ;  mais  ceux  qui  en  avaient  la  charge  la  rendirent 
à  la  vue  du  secoura.  Notre  compatriote  n'était  pas  homme 
à  résister  aux  Anglais  après  la  perte  de  Québec  ;  mais . 
Lévis  était  le  Mars  de  l'armée  d'Amérique  et  possédait 
le  véritable  feu  de  la  guerre.  Non  seulement  il  tenta 
de  défendre  les   gouvernemens-  des  Trois-Rivières  et  de 
Montréal,  au  grand  étonnement  de  llaynal  et  de  l'Eu- 
rope ;  mais  même  de  reprendre  Québec.     L'événement 
aurait  probablement  justifié  sa  témérité  sans  l'avanture 
du  canonnier  français,  qui  est  bien  connue.    Il  vengea 
du  moins  la  défaite  d'Abraham  dans  la  pluine  de  Ste  Foi. 
Il  défendit  ensuite  pied  à  pied   le  pays  contre  les  armées 
d'Amherst,  de  Johnson,  d'Aviland  et  de  Mnrray,  qui  vin- 
rent converger  sur  Montréal,  alors  place  de  guerre.     Lévis 
proposa  de  se  retirer  dans  l'île   Ste  Hélène  pour  la  défen- 
dre, jusque  à,  Pextréraité  ;  mais  le  marquis  de  Vaudreuil 
capitula  sagement.    Amherst  exigea  les  drapeaux  :  Lévis 
les  brûla.  En  Europe,  on  le  retrouve  à  la  victoire   de 
.ïohannisbery  remportée  sur  le  prince  Ferdinand  par  le 
prince   de   Condé   en   1762.     Ses  services  furent  récom- 
pensés par  le   gouvernement  de  l'Artois.     Il  fut  fait  ma- 
réchal en   1780,  et  duc  l'année  suivante.     Il  mourut  en 
allant  tenir  les  états  à  Arras,en  1787.  Ils  lui  décernèrent 
un  mausolée  dans  la  cathédrale. 

Le  duc  de  Lévis  fils  émigra  à  la  révolution,  se  trouva 
ù.  l'expédition  de  Quiberon  et  fut  sauvé  blessé  par  une 
chaloupe  anglaise.  Il  a  écrit  sur  les  Institutions  de  l'An- 
gleterre. 

Lévrard  (le  Sieur  Charles)  Maître-Canonnier  à  Qué- 
bec, seigneur  de  Ste  Anne  les  Becquets  sous  Lojonquière 
at  Bigot. 

Ligneris  (Marchand  de)  un  des  plus  illustres  guerriers 
qu'ait  produits  le  Canada,  eut  d'abord  un  commandement 
dans  l'expédition  abortive  de  M.  de  Ramezai  contre  la 
Nouvelle-York  en  1709.  Les  Outagamis  étant  devenus  re- 
dputablesà  la  Nouvelle-France  en  Î729,  il  marcha  contre 
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eux,  les  défit  en  plusieurs  rencontres  et  détruisit  leurs 
bourgades  et  leurs  i'urts.  Il  commandait  en  troisième 
à^  la  bataille  de  Mononghahela  et  succéda  à  M.  Dumtus 
dans  le  commandement  du  fort  Duquesne.  Il  avait  avant 
cette  époque  commandé  sur  la  droite  H  Tattaque  d'Os- 
wégo  par  Montcalm.  Menacé  darw  le  fort  Duquesne  par 
le  général  Forbes,  il  battit  à  plate  couture  son  avant  gar- 
de sous  le  colonel  Grant,  et  se  retira  avec  ses  prisonniers 
au  fort  Machault,  qu'il  commandait  encore  en  1759. 
Ayant  reçu  ordre  de  l'abandonner  j)our  marcher  au  se- 
cours de  Niagara,  il  fut  pria  par  Sir  William  Johnson 
dans  ce  dernier  effort  pour  la  défense  de  son  pays,  à 
laquelle  il  avait  si  longtemshcontribué.  Voir  pour  les 
détails  de  sa  campagne  contre  les  Outagamis  l'histoire 
du  Canada  de  Bibaud.  Il  avait  épousé  Anne  fille  de 
Claude  Robutel  de  St.  André,. Sieur  de  Lanoue. 

Lillie  (Adaras)  DD.  ecclésiastique  anglais  contempo- 
rain, à  publié  à,  Toronto  en  1850  :  Canada  Econo?mcaly 
physical  and  Social  eu  un  volume  in- 12  avec  cartes. 

Limbe  (lioinain  prince  de)  seigneur  Haytien  qui  vou- 
lut en  vain  s'opposer  au  général  Jean  Pierre  Boyer. 

Lincohi  (le  général)  officier  américain  de  quelque 
réputation,  qui  défendit  Charleston  attaqua  sans  succès 
Savannah,  et  contribua  aux  défaites  de  Burgoyne  et  de 
lord  CornvvuUis» 

Lincopichion,  toqui  des  Araucans  redoutable  aux  Es- 
pagnols, força  l'au  1641,  le  marquis  de  Baydar,  officier 
renommé  des  guerres  des  Pays-Bas,  à,  consentir  une  paix 
hont)rable  pour  leur  République. 

Lind  (Jeuny)  fameuse  cantatrice  contemporaine  connue 
ici  par  son  voyage  et  ses  concerts  aux  Etats-Unis. 

Livius  (le  docteur)  Grand  Juge  de  la  Province  de 
Québec  sous  Carleton,  fut  suspendu  par  ce  gouvernant, 
qui  ne  goûtait  pas  ses  projets  à''angHJication  dans  le  sys- 
tème judiciaire. 

Locke  [Jean]  fameux  philosophe  anglais.  Il  rédigea 
uns  constitution  pour  la  province  de  la  Caroline,  qui  de- 
vint pour  quelque  temps  un  état  ou  principauté  féodale, 
sous  un  Palatin.  Mylord  Shaftesbury,  autre  philosophe 
renommé,  l'aida  dans  ce  travail,  qui  a  trouvé  récemment 
des  critiques.  Voir  Revîie  de  Législation  de  Wollmvsky 
ot  mes  Institutions  Historiques. 

Logan  [Sir  W.  E.]  célèbre  géologue  contemporain,, 
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natif  de  Montréal,  Directeur  de  la  Commission  Ciéoîogî* 

3ue  du  Canada,  membre  do  la  Sociéto  lioyaio  do  hon- 
res,  des  Sociétés  Géologiques  de  Franco  et  d'Angleterre, 
de  la  Société  Américaine  pour  l'avancement  dos  Sciences 
et  membre  lionoraire  de  l'Institut   Polytochriiiiue  pour 
cette  classe,  chevalier  du   Bain   et  de  la  Légion  dMion- 
neur,  a  éi6   nommé  géologue   Trovincial  sons  le  gouver- 
nement de  Sir  Charles  Bagot.     Depuis  cotti;  épo(pu%  il  a 
fait,  assité  de  MM.  iMurray  et  l'iunt,  l'cxplomtion  géolo- 
gique  de   presque   toute    la  Province   et  a  consigné  ses 
travaux    dans  sos    impérissables   Ka)i[)orts   qui    fi)nnont 
aujourd'hui  pkisieiirs   volumes,  et   qui  ont  été  accueillis 
avec  un  vif  intérêt  ù,  la   Société  Ciéttl()gi(|uo  dv  lioiulres 
et  a  l'Institut  do   France  dès   avnut  les   expositions  do 
1851  et  de  1855,  fl  était  commissaire  canadien  et  membre 
du  jury  internatioiinal  à  celle  de  Pans.  A  J'iino  et  à  l'autre 
il  a  fourui  la  {)lus  magnifKiue  collection  géulogiipu'  et  rem- 
porté  les  gr;inde   Médailles  d'Honneur.     Sir  Alureiiison, 
au  sein  de   la   Société   (Jéologi(pic   d'Angleterre,    et  M. 
Dufresnoy,  au  sein  de  l'Institut  de  France,  ont  prononcé 
son  éloge,  de  manière  à  ne  pas  laisser  de   doute?  que  l'ex- 
ploration  géuk)gi(pie  du  Canada  est   un  des  j)Ius  grands 
événemens  dans  les  annales  de   cette   science,   et   son 
nom  se  trouve   un  niveau  des  plus  grands  noms  de  l'Eu- 
rope.    Il  a  dressé  la  Carte  Géologirpie  du  juys  et  résumé 
avec   M.  Ilnnt  ses  travaux  par  V£^s(j2ns!ie  Géclnjj^iqnc  du 
Canada  'pour  servir  à  Pinidligcncc  de  la  Carte   Crtologique 
et  de   la  CoUcclion  des  Minéra,ux  Ecoiiomiquc.i  nvvoyées  à 
rExpo>ition  U*>lcerselle  de  Paris,  Hector  Bossangc  et  Fils, 
Quai   Voltaire,  25,  1855.     Sir  Wm.  Logiin  a  été  un  des 
représentans   du  Canada  k  Albany  Pan    dernier. — Voir 
le    Tcddeau  Historique  des    Progrès   et   Biogr((])liique   des 
Hommes  Illustres  du  Canoxla  à  la  suite  des  Institutions  de 
r Histoire  du  Caiiada. 

Longueuil  (les  barons  de)  ' 

La  Seigneurie  de  Longueuil  fut  érigée  en  Baronnic 
en  1699  ou  1700  en  faveur  de  Charles  Le  Moine,  Ec.iier, 
fils  de  Charles  Le  Moine  Ecnier,  Sieur  de  Longueuil  et 
de  Chateauguay,  en  reconnaissance  des  services  qu'il 
avait  rendus  et  qu'il  rendait  tous  les  jours  à  la  colonie,  et 
en  considération  de  ce  qu'il  avait  érigé  sur  sa  seigneurie 
un  fort  en  pierres  A,  quatre  bastions.  Il  naquit  à  Montréal 
ie  10  décembre  1656  et  épousa  en  1683  Demoiselle  Ely- 
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zal>eth  Souart  d^Adancourt.  Après  Sir  William  Johnson, 
il  fut  riiumme  (^ui  eut  lo  plus  d*influenco  sur  les  Sauvai 
gcs,  qui  rappelaient  AJcmiessan  ou  la  perdrix.  Ce  fut  lui 
qui  à  faiise  de  la  Famine,  amena  Garrungulà  et  les  dé- 
putés d'Onnoutagué  il  M.  de  La  Barre.  Il  alla  avec  les 
.Sauvages  reconnaîtra  les  mouvemens  de  Phipps,  battit 
avec  M.  de  Sainte-Hélène,  son  frère,  les  troupes  anglai- 
ses de  dt'baniuement  et  fut  blessé,  [siège  de  Québec]. 
Devenu  Haron  et  gouverneur  de  Montréal,  il  (juitta cette 
ville  en  1710,  pour  aller  garder  la  tête  de  !a  colonie  con- 
tre le  géuéiul  Nicolson.  Il  faisait  |)orter  devant  lui  une 
bannière  brodée  par  sa  cousine,  Dile.  J^olJer,  et  qui  lui 
fut  rcMuisc  îLoIcMiU'llcnient  dans  l'église  i)aroissiale  par  M. 
de  Beliiioiit,  Siij)érii'ur  du  Séminaire  :  on  le  compara  \\ 
Machubée.  [  ]  Nicolson  lut  obligé  de  retraiter  en  partie 
à  cause  de  la  bonne  coi'teni'nce  de  la  poignée  d'hommes 
(lu  baron  dc!  Longueuil,  et  surtout  à  cause  clos  désastres 
delà  (lotie  anglaise.  Il  fut  fait  chevalier  de  St.  Louis. 
En  17'J(),  niaiiié  tout  ce  (pu3  put  faire  Buniet,  gouverneur 
de  lii  Nouvelle- Vork,  il  j)ersu!ida  les  Iroquois  de  souffrir 
qu'on  bâtît  ou  qu'on  rétablît  dans  leur  pays  le  fort  Nia- 
gara. Il  avait  été  Administrateur  de  la  Colonie  du  10 
octobre  172r),  en  conséquence  de  la  mort  du  marquis  do 
Vaiulreuil,  jiis(|uc  au  2  septembre  1726,  époqne  de  l'arri- 
vée du  maivpiis  de  Beauharnois.  Il  mourut  à  Montréal  à 
72  ans  et  six  mois  et  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale 
le  8  juin  1729. 

IL — (Charles)  fils  du  précédent,  deuxième  baron  en 
juin  1729,  était  né  'X  Longucil  le  18  Octobre  1GS7.  Il  fut 
aussi  gouverneur  de  Montréal  où  il  mourut  à  67  ans  le 
17  Janvier  1755,  après  avoir  été  Administrateur  de  la 
Colonie  comme  son  père,  depuis  la  mort  du  marquis  de 
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[*]  Le  baron  de  Longueuil,  surnommé  avec  raison  le  Macbabéo  de 
Montréal,  jugeant  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  arriver  les  Anglais  jusque 
à  Vi'le-Marie  sans  leur  dresser  quelque  embuscade,  se  résolut  d'aller 
avec  une  poignée  de  monde  les  attaquer  procbe  de  Chambly  où  ils 
devaient  passer.  Il  fit  porter  devant  liii  un  étendard  qui  était  l'image 
de  la  Vierge  avec  uno  HscripMon  composée  par  la  Sœur  Le  Ber,  sa 
cousine  eermaine,  fam-^use  recluse  de  la  Congrégation,  que  M.  de 
Belmont  bénit  solennellement  et  remit  lui-même  dans  les  mains  da 
brave  capitaine  en  présence  de  tout  le  peuple.  Elkest  terrible  comnit 
une  armée  rangée  en  bataille  .'—L'abbé  Faillon. 
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La  Jonquière  le  17  Mai  1752  jusqu'à  l'arrivée  du  maT- 
quis  Duqiiesne  de  Meniieville  le  6  août.  On  trouve  dans 
les  documens  féodaux  publiés  par  la  Législature  la  con- 
cession d'un  fief  de  trois  lieues  dans  la  baie  Cataracoui 
aux  Sieurs  Desgrais  et  de  Maricourt  faite  à  Québec  le 
12  Juin  1755  et  signée  Longueuil  et  Bigot. 

III. — (Charles  Jacques)  troisième  baron,  né  à  Lon- 
gueuil le  26  Juillet  1724«,  épousa  Demoiselle  Henriette 
Deschambault  et  devint  baroc  le  17  Mai  1755,  jour  de  la 
mort  de  son  père.  Il  se  trouva  à  la  bataille  du  lac  George 
et  périt  dans  la  retraite  au  Portage  du  lac  St.  Sacrement 
entre  les  forts  Edward  et  Lydius  le  8  Septembre  1758. 
Il  n'était  âgé  que  de  31  ans. 

IV. — (Paul  Josepk)  chevalier  de  Longueuil,  frère  du 
second  baron,  et  prétendant  à  la  Baron  nie  après  la  mort 
du  troisième  baron.  1)  épousa  Demoiselle  Marie  Gene- 
viève Joybert  de  Soulange,  fille  du  chevalier  Joybert  de 
Soulange.  Capitaine  des  troupes  de  la  marine,  et  lieu- 
tenant de  Roi  au  gouvernement  de  Québec,  il  accompa- 
gna Rigaud  de  Vaudreuil  à  l'expédition  préliminaire 
cortre  le  fort  George.  Gouverneur  du  Détroit  en  1747,  y 
déjoua  un  complot  des  tribus  pour  tomber  sur  la  colonie 
et  brûla  leur  camp.  Il  eut  aussi  le  gouvernement  des 
Trois-Rivières,  fit  les  dernières  campagnes,  ne  quitta 
pas  le  pays  après  la  conquête  et  combattit  pour  les  An- 
glais à  St.  Jean.  L'auteur  des  Mémoires  dit  qu'il  n'en 
cédait  pas  à  Rigaud  de  Vaudreuil  pour  la  bravoure  ; 
qu'il  avait  de  l'esprit  et  entendait  assez  bien  son  métier. 
Il  mourut  à  Tours  en  France  le  12  Mai  1778.  Il  est 
appelé  Baron  de  Longueuil  dans  tous  les  écrits  iinprimés 
que  j'ai  vus. 

V. — (l'honorable  Joseph  Dominique  Emmanuel)  fils 
du  précédent,  seigneur  de  Soulange,  servit  aussi  contre 
les  Américains,  fut  lûembre  des  Conseils  Exécutif  et 
Législatif,  et  Lieutenant  Colonel  commandant  le  batail- 
lon bas-canadien  des  Volontaires  Canadiens  Royaux^  régi- 
ment de  réguliers  levé  en  Canada  en  1796.  Il  mourut  à 
Montréal  le  19  Janvier  1807. 

VI. — (Marie  Charles  Joseph  )  fille  de  Charles  Jacques, 
né  à  Montréal  le  21  Mars  1756,  baronne  de  Longueuil 
pair  la  mort  de  son  père  le  8  Septembre  1758,  fut  pour- 


19^ 

vue  d'un  tuteur,  [*]  épousa  à  Québec  en  1781  David  Alex- 
ander  Grant  Ecuier,  et  mourut  à  Montréal  le  17  Janvier 
1841  à  plus  de  85  ans.  [f]  Elle  était  connue  sous  le  nom  de 
la  baronne  et  se  signalait  à  la  tête^de  toutes  les  institutions 
charitables.  Madame  de  Montenach  est  issue  di  son 
mariage. 

VII — (Charles  William)  baron  de  Longueuil,  fils  de 
David  Alexander,  né  à(»>uébec  le  4  Février  1782,  dédédé, 
à  Alwington-FIouse,  près  Kingston  le  5  Juillet  1848.  H 
était  du  Conseil  Législatif  depuis  1815. 

IV. — (Charles  Jîimes  Irwing)  Baroi:  actuel,  né  à  Mont- 
réal le  1er  avril  1815,  instruit  et  marié  en  Angleterre. 
Il  s'intéresse  aux  expositions  industrielles  du  Canada 
Supérieur. 

Lopez  nom  de  trois  généraux.  Lopez,  Dictateur  du 
Paraguay  en  1841,  J.  H.  Lopez,  Président  de  la  Nou- 
velle-Grenade en  1847,  et  celui  qui  périt  garotté,  après 
avoir  voulu  faire  la  révolution  à  Cuba  en  1851: 

Loranger  (T.  J.  J.)  Ecuier,  Conseiller  de  la  Reine  et 
membre  du  Parlement  Provincial,  membre  de  la  Com- 
mission pour  la  revision  des  Statuts,  membre  honoraire 
de  l'Institut  Polytechnique,  classe  des  Lettres.  L'aca- 
démicien Ampère  loue  son  talent  remarquable  pour  la 
parole  dans  sa  Promenade  en  Atnérique.  Il  a  plaidé  la 
cause  des  censitaires  devant  la  cour ^ Seigneuriale  en  qua- 
lité de  substitut  du  Procureur-Général. 

Loriraier,  fiimille  anadienne  fort  ancienne  et  très 
influente  chez  les  Sauvages. — Un  sieur  De  Lorimier  fut 
commandant  du  fort  de  La  Présentation  sous  les  Fran- 
çais et  écrivit  une  Pwelation. 

Les  frères  De  Lorimier,  à  la  tête  des  Sauvages,  forcè- 
rent à  s'éloigner  le  général  Sohuyler,  lors  de  la  première 
apparition  des  Américains  devant  St.  Jean  en  1775.  L'un 
d'eux  fut  membre  du  Parlement  pour  le  comté  de  Hun- 
tin  gdon  en  1792. 

Le  capitaine  Jean  Baptiste  de  Lorimier  combattit  avec 
Ducharme  à  Beaverdam.  On  connaît  le  sort  du  Chevalier 
De  Lorimier,  de  la  l'tême  famille. 


X*]  Mors.  D'Eeschambault,  je  crotis. 

i^J  D  4jâ  la  baronne  douair  ière  avait  épousé  'William  Gradt. 
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Lotbiniére,  illustre  famille  canadienne  alliée  à.  celle 
de  Vaudreui]. 

Elle  commence  à  René  Louis  Chartier  De  Lotbiniére, 
nommé  Lieutenant-Général  Civjl  et  Criminel  du  Canada 
par  la  Compagnie  dts  Indes,  qui  croyait  qu'on  lui  laisse- 
rait la  justice,  qui  lui  était  donnée  par  son  titre.  Le  Con- 
seil Supérieur  *fut  maintenu,  mais  Mons.  De  Lotbiniére 
fut  Lieutenant-Général  en  la  Prévôté  de  Québec.  Quand 
De  Mésy  prétendit  révoquer  le  Procureur-Général  Bour- 
don, il  nomma  à  sa  place  le  Sieur  de  Lotbiniére,  que 
Louis  XIV  nomma  Conseiller  en  1774.  Ce  gentilhomme 
ayant  obtenu  une  seigneurie  qui  appartenait  aux  Pvécol- 
lels,  la  leur  remit  de  bonne  foi. 

Deux  membres  de  cette  maison  entrèrent  dans  cet 
ordre, — Eustache  Chartier  de  Lotbiniére,  qui  exerça  le 
mistère  de  1746  à  1776,  et  Valentin  Chartier  de  Lotbi- 
niére. 

Louis  Eustache  Chartier  de  Lotbiniére,  chanoine, 
archidiacre  du  Québec,  ordonné  îe  14-  avril  1726,  ivjoït  le 
14  février  1749,  prit  possession  du  siège  de  Québec  pour 
Mons.  de  St.  Yallier  et  pour  Mons.  Dosquet,  et  eut  un 
démêlé  avec  le  chapitre  au  sujet  des  obsèques  du  pre- 
mier. Un  autre  Louis  Eustache  Chartier  de  Lotbiniére, 
ordonné  en  1741,  mourut  le  17  octobre  1786. 

Cette  maison  a  fourni  un  ingénieur  de  note,  qui  for- 
tifia Carillon  et  qui  éleva  ces  retrancheniens  de  l'Ile  au 
Noix,  qui  firent  perdre  une   campagne  à  Amherst. 

Marie  Françoise  Chartier  de  Lotbiniére  épousa  De 
Marson,  commandant  de  l'Acadie. 

A  la  conquête,  Michel  Eustache  Gaspard  Chartier  de 
Lotbiniére  devint  anquéreur  des  seigneuries  de  Vaudreuil, 
de  Pvigaud  et  de  Beauharnois.  Il  combattit  i\  St.  Jean, 
parut  avec  Mazéres,  Iley  et  Carleton  devant  un  Comité 
de  la  Chambre  des  Communes  au  sujet  des  affaires  du 
Canada  et  fut  élu  membre  du  premier  Parlement  Pro- 
vincial pour  le  comté  d'York.  Il  fut  élu  Orateur  ou 
Président  en  1793,  et  en  1797  il  fut  sommé  par  le  Roi 
au  Conseil  Législatif.  Dans  la  dernière  guerre,  il  fr.t 
Colonel  de  la  division  de  milice  de  Vaudreuil.  La  lignée 
masculine  de  cette  maison  est  éteinte.  Deux  demoiselles 
De  Lotbiniére  sont  Madame  Robert  Unwin  Harwood  et 
Madame  Bingham,  seigneuresse  de  lligaud,  qui  réside  t, 
Paris. 
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Loiivertur.e  (Toussaint)  un. dés  hommes  lés  plus  extra« 
ordinaires  d'une  époque  fertile  en  grands  hommes  et  le 
plus  grand  génie  qu'ait  produit  la  race  noire,  vit  le  joui 
à  St.  Doraingue  sur  la  plantation  du  comte  de  Noé,  à 
quelques  milles  da  Cap  Français,  l'an  1743.  Son  père 
était  dit-on,  le  second  fils  de  Gaou-Guinou,  roi  d'une 
puissante  tribu  de  la  côte  d'Afrique.  Pierre  Baptiste^ 
esclave  sur  la  même  plantation,  avait  reçu  des. mission- 
naires une  instruction  peu  commune  ;  il  apprit  à  Tous- 
saint tout  ce  qu'il  savait, —  à  lire  et  à  écrire,  l'arithmétique, 
un  pou  (le  latin  et  de  géométrie.  Toussaint  avai- 
qiuiraute-huit  ans  quand  la  révolte  des  noirs  éclata  en 
1791.  Il  sauva  la  vie  ù,  M.  Bayou  et  refusa  d'abord  da 
se  joindre  aux  insurgés.  Plus  tard  cependant,  il  s'enrôla 
sous  les  drapeaux  de  François,  et.  de  Biassou  dans  l'ar- 
mée desquels  il  se  trouva  en  élut  d'agir  comme  officier. 
et  comme  chirurgien  (1793).  Bientôt  François,  jaloux 
de  ses  talens,  le  mit  dans  un  dt»njon,  mais  Biassou  le 
délivra,  et  il  y  eut  une  réconciliation.  François  devint 
seul  général  en  chef,  et  Toussaint  fut  élevû  au  grade  de 
lieutenant-o-énéral.  L'armée  uoire  fit  alliance  avec  le 
gouverneur  de  la  partie  espagnole.  Il  est  digne  de 
remarque  que  les  noirs  préféraient  le  Ptoi  aux  Républi- 
cains, qu'ils  vedoutaient  beaucoup  plus  malgré  leurs 
éloquentes  déclarations  en  leur  faveur.  Toussaint  répon- 
dait aux  avances,  des  Commissaires  de  la  Convention  : 
"  nous  ne  pouvons  nous  conformer  aux  volontés  de  la 
Nation,  parce  que,  depuis  quC:  le  monde  est  monde,  nous 
n'avons  jamais  obéi  qu'à  un  Pvoi.  Nous  avons  perdu  le 
nôtre  ;  nous  nous  soumettons  au  roi  d'Espagne,,  qui  est 
très  bon  pour  nous.  Ainsi,  nous  n'avons  rien  à  vous  dire 
avant  que  vous  n'ayez  placé  un  nouveau  roi  sur  le  trô- 
ne". Servant  sous  les  ordres  de  Joachin  Garcia,  Président 
du  Conseil  Espagnol  de  l'île,  il  délogeai  la  tête  de  600 
hommes  1500  Rép.iblicains  qui  s'étaient  établis  près  delà 
ville  espagnole  de  San  Rafaël,  et  enleva  successivement 
les  établisseraens  de  Marmelade,  llennera.  Plaisance  et, 
Gonaives.  Son  fils  nous  dit  dans  ses  notes  que  comme 
les  capitaines  de  l'antiquité,  Lucullus,  Pompée  et  César^ 
il  dressa  une  carte  topi  graphique  du  théâtre  de  la  guerre 
où  il  marqua  soigneusement  la  position  des  montagnes^ 
et  des  accidens  du  terrain,  le  cours  des  rivières,  etc.  Le 
commissaire  Polverel,  disait  de  lui  à,  l'occasion  de   1%. 
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prise  cle  Marmelade  :  cet  liontme  fait  ouverture  partout. 
Ce  mot  se  propaîçea,  passa  en  France,  et  ce  fut  ainsi  que 
le  chef  fut  a{)pelé  Toussaint  L'Ouverture.  Le  marquis 
d'Herrnona,  capitaine-général  des  Espagnols,  le  nomma 
lieutenant-général  de  l'armée  et  lui  présenta  une  épée 
d'honneur  nu  nom  de  Sa  Majesté  Catholiq  le.  Mais  le 
marquis  d'Heruiona  ayant  été  supplanté,  Toussaint  vit 
ses  services  moins  appréciés  et  François  lui  succéda  dans 
la  faveur  des  Espagnols.  La  Convention  déclarait  l'es- 
clavage aboli  en  1794  ;  notre  héros  saisit  cette  occasion 
pour  passer  sous  les  drapeaux  du  général  Laveaux,  avec 
lequel  il  combattit  contre  les  Anglais.  Il  défit  plusieurs 
détachemens  anglais  et  espagnols  et  rendit  en  1795  l'au- 
torité à  son  supérieur,  contre  lequel  les  mulâtres  s'étaient 
soulevés.  Toussaint  n'était  jusque  alors  que  brigadier- 
général,  mais  Laveaux  le  nomma  Lieulenant-Gouver- 
neur.  Le  roi  d'Espagne  et  la  Convention  fesaient  la 
paix  et  François  quittait  St.  Dooiingue  :  Toussaint  Lou- 
verture,  devenu  le  véritable  Chef  de  l'île,  disciplina  les 
Noirs,  les  rendit  gouvernables  et  chassa  les  Anglais  des 
deux  rives  de  l'Artibonite.  "  Il  faut  convenir  que  si  le 
drapeau  français  flottait  encore  dans  l'île,  dit  le  général 
Lacroix,  le  mérite  en  était  à  Toussaint  L'Ouverture." 
La  Convention  le  nomma  Commiuidant  en  Chef  de  l'île 
en  1796.  Ainsi  un  noir  qui  avait  commencé  sa  carrière 
ù  cinquante  ans  parvint  en  trois  ans  au  rang  suprême. 
Il  comprit  alors  sa  mission  et  prépara  l'île  à  sa  domina- 
tion. Le  général  Rochamboau,  envoyé  pour  le  suirveiller, 
ayant  voulu  le  resteindre,  il  l'envoya  en  France.  Il  se 
débarrassa  de  môjne  du  commissaire  Santhonax  en  fesant 
de  lui  nn  porteur  de  dépèches  ;  il  ne  garda  pr«s  de  lui  que 
le  commissaire  Raymond,  qui  était  mulâtre.  En  même 
temps,  pour  ne  point  donner  d'ombïage  au  Directoire,  il 
envoya  ses  deux  fils  étudier  à  Paris*  "  Je  garantis,  écri- 
vait-il, le  maintien  de  l'ordre  et  le  bon  vouloir  de  mes 
frères  les  Noirs  envers  la  France  ;  vous  pouvez  attendre 
■citoyens  Directeurs,  d'heureux  résultats,  et  vous  verrez 
bientôt  si  j'engage  en  vain  mon  crédit — et  vos  espéran- 
ces. "  Cependant  le  général  Hédouville  envoyé  pour 
-xemplacer  Rochambeau,  n'eut  pas  plus  d'influence  que 
lui  ;  mais  Toussaint  vint  le  voir  à  son  bord  et  lui  fît 
constamment  un  bon  accueil.  St.  Domingue  était  bien 
gouvernée,  les  Anglais  perdaient  tous  les  jours  du  terrain 
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et  ne  tenaient  plus  que  Saint-Marc,  Port  au  Prince,  Jéré- 
mie  et  Mole,  Toussaint  allait  attaquer  ces  postes  l'un 
après  l'autre,  quand  une  négociation  avec  le  général 
Maitland  alx)utit  à  l'évacuation  de  l'île.  Il  rendit  visite 
au  capitaine  anglais,  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs  militaires  et  reçut  un  service  en  or  et  deux 
canons  au  nom  du  roi  d'Angleterre.  Maitland  se  rendait 
chez  Toussaint  accompagné  seulement  de  trois  officiers, 
quand  le  commissaire  Roumé  avertit  celui-ci  qu'il  avait 
l'occasion  belle  pour  montrer  son  dévoument  à  la  Répu- 
blique en  se  saisissant  de  la  personne  du  général  anglais. 
Toussaint  fut  fidèle  il  l'honneur  et  montra  la  lettre  du 
commissaire  à  Maitland  (1798).  Cependant  le  Directoire 
éleva  contre  lui  les  mulâtres  Pétion  et  Rigaud.  Leur 
parti  devint  formidable,  mais  il  les  réduisit  à  l'extrémifé, 
et  Bonaparte  devenu  premier  consul  crut  d'abord  expé- 
dient de  confirmer  son  titre  de  Commandant  en  Chef  de 
l'île.  Il  ouvrit  les  ports  au  commerce,  rappela  les  plan- 
teurs et  rendit  à  ceux  qui  reparurent  leurs  ])ropriétés  ; — 
fonda  son  état  sur  l'agriculture,  et  établit  aussi  des  écoles. 
Il  se  forma  une  cour  et  tint  des  levers.  Un  historien 
français  dit  qu'il  législata  avec  la  prévoyance  d'un  hom- 
me qui  peut  discerner  les  institutions  qui  sont  de  nature 
îi  tomber  ou  à  se  perpétuer.  Toussaint  admirait  Bona- 
parte, mais  il  le  blessa  en  lui  écrivant  "  Le  premier  des 
Noirs  ait  -premier  des  Blancs  "  et  la  jalousie  du  consul 
fut  augmentée  par  la  constitution  de  1801,  par  laquelle 
son  rival  rendait  légale  la  charge  de  gouverneur  générall 
et  se  réservait  le  droit  de  nommer  son  successeur, — fesait 
de  St.  Domingue  un  état  indépendent  sous  le  protectorat 
de  la  France.  En  vain  demanda-t-il  à  Bonaparte  la 
ratification  de  cette  constitution  ;  celui-ci  profita  de  la 
paix  d'Amiens  pour  envahir  St.  Domingue  et  répon- 
dit au  citoyen  Forfait  ,  qui  lui  démontrait  l'impoliti- 
que  de  cette  mesure.  "  J'ai  besoin  vous  dis-je  de  me 
débarrasser  de  60,000  hommes  :  "  c'était  l'armée  de  Mo- 
reau,  qui  lui  fesait  ombrage,  et  qu'il  envoyait  se  faire 
détruire  par  les  nègres  pour  toute  récompense  d'innom- 
brables et  grands  services  :  Rigaud  et  Pétion  accompa- 
gnaient l'expédition,  qui  atteignit  S.  Domingue  le  29 
janvier  1802.  "  Nous  sommes  perdus,  s'écria  Toussaint 
à  la  vue  de  la  flotte,  toute  la  France  vient  contre  St. 
Domingne.  '*    Mais  il  reprit  courage  bien  que  Kervesa» 
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eût  forcé  le  débaî?q,uement  ù^  Santo-Domingo,  Roeham  • 
beau  au  Fort  Dauphin,  Boudet  ù.  Port  au  Prince  et  Le- 
clerc,  beau-frère  du  premier  consul,  au  Cap  Français» 
Christophe  reftisa  de  reconnaître  d'autre  autorité  que 
celle  do  Toussaint,  et  mit  la  ville  en  cendres  avant  de 
l'évacuer*-  La  guerre  de  montagnes  fat  avantageuse  à 
Toussaint,  et  Leclerc  écrivit  que  les  A l])es  n'était  nt  pas 
un  aussi  grand  obstacle  pour  une  armée  que  les  monta- 
gnes de  Iluyti.  Bonaparte  voulut  vaincre  son  adversaire 
moitié  par  les  armes  et  moitié  au  moyen  de  ses  senti- 
mens  naturels.  Leclerc  était  porteur  d'une  lettre  où  l'é- 
loge était  mêlé  îi.  la  menace  et  les  deux  fils  de  Toussaint, 
Isaac  et  Placide,,  auxquels  il  avait  fuit  la  langue,  étaient 
sur  la  Hotte  avec  M.  Coasnon.  leur  précepteur.  L'entre- 
vue du  père  et  de  ses  deux  enfans  fut  touchante  ;  mais 
enfin  Toussaint  commanda  qu'on  les  éloignât  et  il  lut 
fidèle  à  sa  mission.  Il  eut  cependant  le  désavantage. 
La  défection  de  Laplume  et  Alauretx's  no  l'avaient  point 
découragé  et  il  résistait  avec  Dessalincs  et  Christophe 
Le  i)remier,  assiégé  dans  Créte-à-Pierrot,  s'ouvrit  un 
passage  après  avoir  tué  2000  hommes  à  Leclerc  ;  mais  la 
réduction  de  cette  forteresse  annonçait  la  fin  de  la 
guerre.  Leclerc  en  fut  persuadé  et  non  moins  machia- 
vélique que  Bonaparte,  il  fit  suivre  par  des  massacres  ses 
premières  proclamations  humanitaires.  Les  noirs  déser- 
tèrent et  Toussaint  fut  sauvé  pour  un  temps  encore.  En 
1802  cependant,  Leclerc  détrompé,  proclama  de  nouveau 
l'égalité  des  blancs  et  des  noirs.  Christophe  fit  sa  paix, 
Dessalines  l'imita,  et  Toussaint  fut  abandonné  par  son 
frère  même,  Paul  L'Ouverture.  Il  conclut  alors  avec 
Leclerc  le  1er  Mai  un  traité  par  lequel  il  conservait  le 
commandement  de  l'Ile  et  ses  officiers  leurs  grades  ;  le 
gérai  français  ne  devait  agir  que  dans  la  même  qualité  que 
Rochambeau  et  Hédouvilie, — traité  glorieux  s'il  eût  été 
sérieux  de  la  part  des  Français.  Leclerc  fit  traîtreusement 
arrêter  Toussaint  à  Gonaives  conformément  aux  ordres 
de  Bonapa,rte,  et  il  fut  embarqué  sur  le  Héros  avec  sa 
famille.  Arrivé  'X  Brest  en  juin  1802,  il  fut  séparé  de 
sa  famille,  qui  fut  conduite  à  Bayonne,  et  envoyé  au 
château  de  Joux  dans  les  montagnes  du  Jura,  dans  le 
dessein  sans  doute  de  faire  agir  sur  sa  constitution  un 
alimat  contraire  au  sien.  Il  fut  trouvé  mort  le  27  Avril 
lg03,  assis  au  coin  du  feu  d'une  cheminée  î  la  tête  pen-- 
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diée  et  les  mains  appuyées  sur'scs  genoux.  On  publia  qu'il 
était  mort  d'apoplexie.  Sa  famille  passa  de  Bayonne  ÏL 
Agen  où  un  de  ses  fils  le  suivit  bientôt  au  tombeau.  Son 
épouse  mourut  en  1816  clans  les  bras  d'Isaac  et  de  Placide. 
Le  premier  publia  en  1825  la  Vie  de  son  père.  Lecterc 
])érit  lui-même  dans  l'expédition  de  St.  Domingue  avec 
1500  officiers  dont  quatorze  généraux,  sept  cents  chirnî- 
giens  et  30,000  soldats  soit  par  les  armes  soit  par  Ifes 
maladies.  Dessalines,  Christophe,  Clervaux  achevèrent 
l'ouvrage  de  Toussaint.  Soulevés  de  nouveau  par  l'atten- 
tait des  Français,  ils  les  chassèrent  bientôt  de  Fort  Dau- 
yihiii  et  de  Port  de  Paix,  Leclerc  mourut  en  Novembre 
et  Pwochanibeau,  bloqué  par  les  Anglais  et  traqué  par  les 
Noirs,  se  rendit  au  premiers.  La  constitution  de  Tous- 
saint fut  adoptée  en  1804'  et  Dessalines  proclamé  gouver- 
neur 'X  vie  avec  le  droit  de  nommer  son  successeur.  St. 
Domingue  reprit  son  ancien  nom  d'IIayti.  Toussaint 
L'Ouverture  est  le  héros,  d'une    tragédie  de   Lamartine. 

Lusignan  (Charles  de  )  ancêtre  d'une  famille  cana** 
dieuue,  était  né  en  Toscane  sous  Côme  111,  en  1718  et 
est  mort  en  1825  à  106  ans.  Il  se  trouva  à  Fontenoy, 
vint  en  Canada  en  1756,  se  trouva  A,  Carrillon  dont  il 
commanda  cjuclque  temps  le  fort,  vit  pendre  ITntendant 
i3igot  en  effigie,  et  commanda  à  St.  Jean  puis  à  Cham- 
bly,  qu'il  remit  aux  Anglais.  Après  la  conquête,  il  alla 
en  France  pour  négocier  des  Ordonnances,  et  revint  en 
Canada  où  il  s'intéressa  pour  Ducalvet,  et  signa  la  de- 
mande de  la  constitution.-— M.  Alexandre  De  Lusignan 
du  Bureau  de  l'Instruction  Publique,  a  été  un  des  pre- 
miers élèves  de  l'Ecole  de  Droit. 

Lyraburner  (Adam)  riche  marchand  de  la  Province  de 
Québec  après  la  conquête,  fut  dit-on,  partisan  des  Amé- 
ricains en  1775,  puis  agent  des  constitutionnels  à  Lon- 
dres, et  membre  en  1791  du  Conseil  Exécutif,  dans  lequel 
cependant  il  n'a  jamais  siégé. 

M. 

Mabane  (Adam)  chirurgien  militailre  de  l'atmée  con* 
quèrante  du  Canada,  successivement  membre  du  Conseil 
Supérieur,  Juge  de  la  Cour  des  Playdoyers  communs 
Commissaire  exerçant  les  fonctions  de  juge  en  chef, 
conseiller  Législatif  et  Conseiller  Exécutif  en  1701,    iU 
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ne  paraît  pa»  avec  avantage  dans  l'Histoire  dé  .non  père 
ttt  encore  moins  dans  les  écrits  de  Ducaivet  ;  mais  dans 
le  fait,  il  fut  après  Thomas  Dunn,  un  des  Anglais  qui 
méritèrent  le  plus  des-  Canadiens,  comme  le  prouvent 
son  opposition  aux  vues  d'angiification  du  Grand-Juge. 
Smith  et  son  protêt  contre  le  Rapport  antinseigaenrial 
des  officiers  de  la  Couronne  et  du  même  Juge. — ^Voir 
mes  Institutions  Historiqfies. 

Macquet  (le  R.  P.  Alexis)  dernier  jésuite  ordonné  en 
Canada  en  1767,  mort  le  2  mars  1775.  Jean  Joseph  Casot 
avait  été  ordonné  en  1766  avec  Jean-Baptiste  Nocl,  qui 
mourut  en  1770. 

Mac  Ready,  fameux  tragique  anglais,  encore  vivant  il 
y  a  quelques  années,  et  qui  a  paru  à  doux  reprises  sur 
les  théâtres  canadiens. 

Madrid  [J.  F.  de]  ministre  de  la  République  de  Co- 
lombie à  Londres,  marcha  sur  les  traces  des  meilleurs 
poètes  de  l'Espagne  se  signala  surtout  par  deux  tragédies 
et  mourut  en  1830. 

Maguire  (Thomas)  décédé  Grand-Vicaire  du  diocèse 
de  Québec. — On  a  de  lui  une  critique  bien  écrite  mais 
acerbe  de  l'Histoire  du  Canada  de  Smith,  un  livre  de 
rubriques,  un  manuel  d^  juris.'prudence  à  T  usage  des  curés  y 
et  le  manuel  des  difficultés  les  plus  communes  de  \i  langue 
française,  adapté  au  jeune  âge  Québec  1841,  relevé  exa- 
géré des  fautes  de  langage  qu'on  fait  communément  en 
Canada,  et  suivi  d'un  Recueil  de  hocutions  Vicieuses, 

Mailloux  [Alexis]  ecclésiastique  contemporain,  ci- 
devant  Principal  du  Collège  de  Ste.  Anne  de  Lapoca- 
tière  et  actuellement  prédicateur  de  la  tempérance  dans 
le  diocèse  de  Québec,  dont  il  est  Grand- Vicaire.  On  lui 
doit  le  Manuel  des  2)arens  cfirétieiis  ou  devoirs  des  pères  et 
des  mères  ddns  r éducation  religieuse  de  leurs  enfans  un 
volume  en — 8vo  Québec  1S51  ;  aussi  un  bon  écrit  contre 
la  Philosophie  profane  iniprimé  dans  la  Minerve. 

Maison-Neuve  (Paul  C  aomedey  de)  gentilhomme  cham- 
penois, fondateur  de  Montréal  en  164'2,  avait  déjà  paru  dans 
l'île  et  préparé  le  terrain.  Il  repassa  en  France  et  en 
amena  une  recrue  de  108  hommes.  On  fit  des  prières 
publiques  à  Québec  pour  son  heureuse  arrivée  et  il  lut 
appelé  le  libérateur  de  la  colonie,  dont  le  peuple  était 
ancore  très  peu  de  chose.  Jeanne  Manse  l'avait  suivi 
d?abord  ;  Marguerite  Bourgeois  s'attacha  aussi,  à,  ses  pas. 
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La  victoire  de  Dollard  Descormiers  sur  les  Iroquois  aux 
ohaudières  de  l'Ottawa  est  le  plus  bel  événement  de  son. 
gouvernement  de  Montréal,  que  M.  de  Mesy  lui  fit  quit- 
ter par  ses  persécutions.  Il  le  chassa  ignominieusement' 
en  le  déclarant  incapable.  Le  séminaire  de  Paris  fit 
une  pension  à,  ce  héros  de  la  propagation  de  l'Evangile 
et  de  l'humilité  chrétienne. 

Malcolm  [James  Pellcw]  peintre,grav3ur  et  antiquaire, 
né  en  Amérique,  mourut  en  1815.  On  a  de  lui  lo  First 
Impressions,  2o  Loitdinun  Redivivum^et  3o  Manners  and 
Gustoms  of  London. 

Malibran  [la]  fameuse  cantatrice,  dont  Isidore  Lebrun 
dit,  probablement  ù,  tort,  qu'elle  fit  une  apparition  sur  les 
théâtres  du  Haut-Canada. 

Manco  Capac,  empereur  djU  Pérou,  fonda  Cuzco  et  éta- 
blit le  culte  du  Soleil. 

Manco  II,  frère  et  successeur  d'Ataliualpa,  s'échappa 
des  mains  des  Espagnols  en  1535,  leva  des  troupes  et  se 
réfugia  dans  les  Andes  en  1537*  Apres  quelques  succès 
il  fut  assassiné  par  un  proscrit  espagnol  auquel  il  avait 
donné  asyle.  Avec  ses  deux  fils,  que  les  Espagnols  mirent 
à,  mort,  s'éteignit  la  race  maie  des  Incas. 

Manse  [Jeanne]  fondatrice  de  l'Hôtel-Dieu  de  Mont- 
réal, suivit  M.  de  Maison-Neuve  en  1642,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  comme  Marguerite  Bourgeois  avec 
laquelle  elle  se  lia  d'une  étroite  amitié. — Voir  sa  vie  par 
l'abbé  Faillon. 

Marcoux  (l'abbé)  durant  longues  années  Missionnaire 
des  Iroquois  de  Cauglinaouaga,  a  travaillé  la  grammaire 
et  le  dictionnaire  irciquois,  et  communiqué  son  travail  à 
l'Académicien  Ampère,  qui  en  parle  avec  éloge  dans  la 
Promenade  en  Amérique. 

Margry  (P.)  conservateur  adjoint  des  archives  de  la 
marine  à  Paris,  s'occupe  beaucoup  du  Canada  sur  le  quel 
il  a  publié  quelques  notices.  Il  travaille  même  à  en 
écrire  Thistoire. 

Marguerie  (François)  interprête  des  langues  sauvages 
aux  Trois-Pwivières  après  le  Sieur  Nicolet,  se  noya  en 
]6i8.  L'annaliste  américain  Holmes  dit,  qu'il  fut. dépu- 
té à,  Boston  en  1646  pour  solliciter  du  secours.  Il  s'agis- 
sait d'une  ligue  proposée  entre  la  Nouvelle -France  et  le. 
Massachusetts  contre  les  Cantons. 

Maria  Da  Gloria  (Dona)  dernière  reine  de  Portugal, 
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'fille  de  l'empereur  Don  Pedro,  naquit  et  reçut  son  édu- 
cation au  Btézil. 

Mariconrt  (Patil  Le  Moine  Sieur  de)  flls  de  CL^rles 
Le  Moine  père,  gueVrier  et  diplomate,  était  né  le  15  Dé- 
cembre 1663.  Il  se  signala  ù.  Québec  et  ù,  la  Baie  d'Hud- 
son,  sôus  le  chevalier  de  Troye  d'abord,  puis  sous  d'Iber- 
ville,  son  frère.  Il  commandait  les  Iroquois  et  les  AVjé- 
naquis  domiciliés  dans  la  grande  expédition  du  comte  de 
Frontenac  contre  les  Cantons,  ou  il  alla  en  ambassade 
avec  Joncaire  et  le  P  Bruyas  en  169.9,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  la  pai::  qui  fut  "conclue  sous  M.  de  Calliires. 

Marie  (C.  L.)  habile  lexicographe  français  qui  a 
passé  en  Canada  en  même  temps  que  M.  DGS])liiccs. 
Ancien  Rédacteur  en  chef  du  Constitulionneh  il  a  publié 
en  vingt  volumes  le  Dictionnaire  l'Iiysiolo^iquc  de  la 
langue  française  y  troisième  édition. 

Marmier  (F.  X.)  littérateur  contemporain,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  beaux  ouvrages.  Son  Vo7/agc  c?i  Amé' 
tique  est  superficiel  et  Je  moins-bon  de  ses  livres. 

Marquette. — Voyez  .Tolict.  ' 

Marriot  (Sir  James)  docteur  en  droit.  Jurisconsulte  an- 
glais ami  et  correspondant  de  Voltaire,  et  l'un  des  plus 
acharnés  ennemis  de  la  nationalité  dos  Canadiens. — Voir 
n"'es  Institutions  Historiques. 

1  Mariigny  (Le  Moine  de)  cousin  de  Jl'illustre  Le  Moine 
d'Iberville,  le  suivit  dans  ses  expéditions.  Ce  héros 
ayant  été  obligé  d'attaquer  une  seconde  fois  le  fort  Bour- 
bon, que  les  Anglais  avaient  repris,  lui  en  confia  le  com- 
ùiandement. 

Manrtin  (les)  première  famille  canadienne,  dit-on  ;  — ■ 
Le  24  Octobre  1621,  le  P.  Denis,  Récollet,  baptisa  un  fils 
et  une  -fille  (Abraham  Araador  et  Marguerite)  d'A])raham 
Martin  dit  l'Ecossais  et  de  Marguerite  Langlois.  Mar« 
tin  père  était  pilote  du  Pvoi  pouT  le  fleuve  St.  Laurent  et 
donna  son  nom  aux  plaines  d'Abraham.  Le  parrain  du 
fils  fut  ce  La  tour,  de  si  fameuse  mémoire  en  Acadie.  Il 
devint  le  deuxième  prêtre  canadien  et  chanoine  lors  de 
l'érection  du  chapitre  de  Québec. 

Le  célèbre  botaniste  Sarrasin  [voyez  ce  nom]  épousa 
une  fille  de  cette  famille,  et  Hélène  Martin  épousa  Mé- 
dard  Chouard  Desgroseillers,  connu  par  ses  entreprises 
à  la  'Baie  d'Hudson. 

Philippe  Martin,  né  en  Canada  en  1752,  quitta  le  paye 
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après  le  traité  de  Fontaineblean,  entra  dans  la  marine  et 
était  contre-amiral  sous  la  République.  Il  CGtnttianda 
Toulon  et  l'armée  navale  de  la  Méditerrannée,  qui  ilevait 
recon|uérir  la  Corse.  Il  enleva  à  l'amir.il  Hollum  le 
Berwiok  de  74.  Dans  deux  combats  subsé(iu  ^.ii,s,  qui 
fur-ent  des  victoires  pour  les  Anglais,  mais  dont  Nelson 
était  fort  mécontent,  il  perdit  trois  vaisseaux.  Entre  ces 
deux  évùneniens,  il  avait  réduit  aux  abois  Nelson  qui 
comm  induit  dms  le  golfe  de  San  Fiorenzo  les  vaisseaux 
légers  de  la  flotte  anglo-napolitaine,  quand  son  amiral 
arriva  à  son  secours.  Cette  rencontre  donna  lieu  ù  l'alfaire 
de  Frejus.     Martin  mourut  vice-amiral  en  1810. 

Martin  [le  Jugu]    historien   contemporain  de    la  Loui- 
siane. 

[Le  R.  P.  Félix]  de  la  Compagnie  de  Jésus,  littéra- 
teur, linguiste  et  artiste,  membre  corres[)ondunt  de  la 
Société  Historique  de  New-York,  recommen'^-e  on  1812 
la  liste  des  Supérieurs  et  Recteurs  de  cette  illustre 
Société  interrompue  en  Canada  depuis  la  mort  du  P.  De 
(ilapiou  eu  1790.  On  a  de  \iÀ,  outre  quelques  notices 
biographiijui's  et  des  opuscules  de  j)iété,  [a  relation  de 
Bressani,  truluite  île  l'italien,  et  accomp.tgnto  do  notes 
histori([nes  et  scienlitiques  plus  considérables  cpie  la  rela- 
tion mêiiio  (Montréal  1852)  cl  la  relation,  malheureuse- 
ment encore  inédite,  d'un. voyage  d'exploration  tians  le 
Canada  StipérK  uravec  planches  coloriéts.  <)n  ne  doit  pas 
le  contoutlreavec  le  P.Arthur  Martin,  son  frère,  de  la  même 
compagnie,  mort  en  ISôG,  dont  les  travaux  artisti([ues  e*^^ 
archéologitpies  ont  été  couronnés  par  l'Institut  de  Fiance. 
Le  P.  F.  Martin  est,  en  qualité  de  Recteur  du  Collège 
de  la  Compagnie  en  Canada,  membre  du  conseil  des  Pa- 
trons de  l'Ecole  de  Droit.  Sans  être  aussi  éminent  que 
son  frère  dans  les  arts,  il  ciiltive  avec  goût  le  dessin,  la 
peinture  et  l'architecture.  Il  a  enluminé  ])liisieurs  des 
armoiries  de  notre  noblesse,  recueilles  -  par  le  Comman- 
deur Viger,  dont  il  est  le  coilaboiateiir  zélé  en  fait  d'ar- 
chéologie. 

Marfiniére  (Claude  de  Bermen  de  la)  seigneur  haut- 
just'cier  en  lo9J,  Conseiller  au  Conseil  Souverain  de 
Québec. 

Maséres  (Fran.is)  célèbre  jurisconsulte  et  mathéma- 
licien,  d'abord  Avocat-Général,  puis  Procureur-Général 
<de  la  Province  de  Québec,  et  enfui  baron  de  l'Echiquiei 

N 


■  '.  i 


210 

en  Angleterre,  dont  on  a,  outre  les  Scriptores  Logarith- 
mitici,  pliisjieiirs  écrits  conceniant  le  Caiiada  et  nommé- 
meut,  Plin  >f  L:iws  for  tke  Prooince  of  Québec  ;  Réponse 
aux  Observations  faites  pur  M,  François  Joseph  Cugnet  sur 
le  plan  d  Acte  de  Parlement,  dressé  .par  M.  Frs.  MaséreSf 
Londres,  177J;  The  Canadian  Freeludder,  Londres,  1777, 
3  vols  8vo.  Quoique  né  frunçais  et  huguenot,  le  baron 
Masôres  était  ami  des  persécutions  religieuses  et  visait  à 
l'angliiicaliou  des  Canadiens  ;  mais  Cugnet  eut  gain  de 
cause,  piiisv|ue  le  plan  de  Masères  ne  fut  pas  adopté  et 
que  noire  compatriote  fut  employé  à  la  compilation  des 
anciennes  lois  de  la  colonie. 

Maysu.i  (l'honurable  Joseph)  décédé  en  1847  on  1848, 
membre  d{.\  Conseil  Législatif  et  seigneur  de  Terrebonne, 
avait  été  Président  de  la  Société  ISationale  de  !St.  Jean- 
Buptir-te  ,  et  donna  sept  cent  ;oiiis  aux  incendiés  de  Qué- 
bec. Il  avait  établi  une  des  plus  })uissantes  maisons  de 
commerce  du  Canada.  Sa  veuve  a  fondé  le  Collège 
Massoii. 

Maslikukwin,  Esquimaux  intelligent  qui  a  été  utile 
aux  SI  vans  et  aux  navigateurs  qui  cherchent  le»  traces 
de  Sir  John  Franklin. 

Matclii- Manitou,  dieu  du  bien  chez  les  anciens  Sau- 
vages du  Canada. 

Matcuiiiech,  dieu  de  l'hiver  chez  les  Hurons  et  les  Iro- 
quuis. 

Maltilalcuia,  déesse  des  eaux  chez  les  Mexi''ains.  Elle 
était  revêtue  d'une  chemise  blcu-eéleste. 

Maury  (M.  F.)  de  la  marine  américaine,  ct]è])re  géo- 
gra})he  et  ingénieur,  au  quel  on  doit  des  belles  carte  hy- 
drogr.iphiques  exposées  à  '.^aris  et  données  au  gouverne- 
ment Irançais  par  le  gouvernement  léiléral.  Il  a  [mblié, 
outre  un  Traité  de  isavigation,  Tlie  Physkal  Gcography 
ofthe  Sca,  New- York  lHf)'2. 

Mayouabex,  roi  des  Cigiiayans  à  Ilayti,  donna  refuge 
à  Guarionex,  fit  avec  lui  une  longue  guerre  de  montagnes 
aux  Espagnols,  et,  réduit  'à  la  dernière  extrémité,  il  refusa 
constamment  de  le  livrer,  bien  diflerent  en  cela  de 
Bocchus,  beau-père  de  Jugurtha.  '•  Les  Espagnols,  dit-il, 
sont  gens  cruels  et  tyrann.ques  }  je  ne  veux  point  de 
leur  amitié.  Guarionex  es'  uu  bon  chef;  il  est  venu  à 
moi,  j'ai  promis  de  le  défend  e  et  le  ferai."  Ils  linirent 
par  tomber  l'un  et  l'autre  entre  les  mains  des  EspagJiols. 
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McCarthy  (Justin)  en  son  vivant  habile  avocat  de 

^Québec,  avait  publié,  n'étant  encore  qu'étudiant,  Oicfion- 

na>re  de  l  Ancien  Droit  du   Canada  ou  Compitation  des 

Êdits,  Déclarations^  'itc^  concernant  le  Canada,  (Québec 

1809,  qui   n'en  est  pas  une  compilation,  mais  bien  une 

exacte  et  claire  analyse. 

McDoiialil  (Ronald)  premier  imstituteur  des  sourds  et 
muets  eu  Canada  en  1S31.  Gailaudet  et  Leclerc  avaient 
introduit  ce  bienfait  aux  Etats-Unis  quelques  années 
avant.  M.  McDonald  est  mort  en  1854<,  rt-dacleiir  du 
Canadkn.  Il  avait  pur^é  Phabit  ecclésiastique  et  JVlons. 
Plessis  l'avait  destiné,  dit-on,  ù,  devenir  son  suffragant  et 
auxiliaire  à  Halifax. 

II. — (William  Peter)  Grand-Vicaire  honoraire  du  dio- 
cèse de  Toronto,  habile  controversis^e. 

McDonell  (Alexandre)  premier  évêque  de  Kingston, 
né  en  I7b'2,  fut  longteins  missionnaire  et  Grand-Vicaire 
dans  le  Canada  Supérieur,  et  rendit  au  gouvernement  de 
signales  services  dans  la  dernière  guerre.  Pie  VJI  et 
Plessis  ayant  assimilé  autant  que  possible  l'Amérique 
Britanni(iue  ù  une  Province  ecciésisastique,  il  fut  créé  le 
12  janvier  181  S,  évêque  de  L'iiésine  en  Mésopotamie, 
sufTragant  et  auxiliaire  de  l'évoque  de  Québec  pour  le 
Canada  iSupérieur,  et  sacré  dans  l'église  des  Ursnlines 
de  Québec  en  182  ).  Cette  partie  du  Canada  fut  érigée  en 
évôché  indépendant  par  Léon  XII  en  1826.  Mons. 
McDonell  eut  pour  coadjuteur  Monseigneur,  depuis  le 
cardinal  Weld.  U  mourut  en  Ecosse,  chez  le  comte  de 
Dalhousie,  croyons-nous,  le  14' janvier  184i'J.  C'était  un 
homiiie  très  distingué.  Nous  avons  vu  à  une  parade,  les 
officiers  s'empre!"':C;f  autour  de  sa  personne. 

McEachern  (Bernard  Angus)  prem.er  évêque  de  Char- 
loîte-Town,  né  en  I7ô9,  fut  nommé  en  1819  évêque  de 
Rose  in  partibus,  suffragant  et  auxiliaire  de  Plessis  pour 
les  provinces  et  les  îles  du  golfe  St.  Laurent.  Char- 
lotte-Town,  dans  l'île  du  Prince  Edouard,  fut  érigée  en 
évêclié  indé[)endant  en  1829.  Ce  prélat  est  mort  en  1835. 

McGill  (l'honorable  James)  Commissaire  du  lloi  pour 
le  cadastre  des  biens  des  jésuites,  membre  du  Parlement 
pour  Montréal  en  1792,  Conseiller  Exécutif  en  1793,  fon- 
«tiateur  du  Collège-Universitaire  de  McGill. 

n. — (L'honorable  Petoi)  contemporain,  ci-devant  maire 
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de  Montréal,  membre  du  Conseil  Spécial  en   1838,  mi- 
nistre en  IH4<7,  menibre  du  Conseil  Législatif. 

McGregor  ,    économiste    contenijtoruin  ,    auteur  d'nii 
excellent  ouvrage  sur  l'Amérique  Britannique  du  Nord. 

McKay  (Joliu)  habile  artisan  de  Pictou  dans  la  Nou- 
velle-Ecosse, qui  obtint  en  1826  la  Médaille  d'Or  de 
Cérés  et  vingt-trois  volumes  des  Transactions  de  la 
Société  des  A.ris  de  Londres,  pour  avoir  découvert  une 
méthode  pert'ectioiinée  pour  l'enlevemeiiL  des  souches  et 
des  racines  dans  les  terres  neuves. — On  couiiait  Llobert 
Macivay,  écuitr,  avocat  de  réputation  qui  a  figuré  à  la 
Cour  Seigneuriale. 

McKenzie  (Sir  Alexander)  illustre  voyageur,  était  ori- 
ginairement un.  des   marchands  canadiens  (  )  fondateurs 
de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  (uii  fut  lougteuis  rivale 
de  celle  de  la  Baie  d  lludson.     11  s'étuit  d'ubord  établi  à 
Montréal.  En  1789  il  entreprit  un  voyage  dans  le  but  de 
pénétrer  à  POcéan  Polaire  JNord.    Il  entra  dans  la  rivière 
qui  porte  aujourd'hui  son  nom  et  ajouta  ainsi  un  nouve^,u 
lien  à  la  chaîne  de  découvertes   faites  dans  ces   régions. 
Au  mois  d'octobre    1792,  il  s'engagea  dans   un    voyage 
plus  difficile  encore  à  travers  le  continent  jusque  à  la  rive 
nord  du  Paciiiipie,  qu'il  atteignit  près  du  Ca[)  Menzies,  au 
r)2e  degré  de  latitude.  Etant  pas^^é  en  Angletere  en  1801, 
il  reçut  l'honneur  de  la  chevalerie,  aloi;s  plus  rarement 
accordé  qu'aujourd'hui:   "  Les  deux  voyages  de  McKen- 
zie, utiles  à  la  Com|>agnie  du  Nord-Ouest,  sous  le  rapport 
du  commerce,  enrichirent  aussi,  jusque  à  un  certain  point, 
la  géographie   et   l'ethnographie,"  dit   mon   pcre.     Bell- 
chamber   n'a  pu  se   procurer   la   date    de  la   mort  de  ce 
voyageur.  Nous  l'ignorons  aussi  ;  seulement  nous  savons 
qu'il  fut  à  la  tôte  du  comité  qui  employa  llobert  Mitcliell 
de  Londres  à  faire  le  plan  du  moninnent   Nelson   qui  se 
trouve  sur  la  Place  Jacques-Cartier,  à  Mon'réal. 

IL — (VVm.  Lyon)  enthousiaste  politique  contemporain, 
membre  du  Parlement  depuis  1801  et  l'un  des  patriarche» 
de  la  presse  dans  le  Haut-Canada.  Il  fut  tJéputé  en 
Angleterre  par  les  mécouiens  de  cette  province  en  1832,, 
et  lors  de  l'insurrection,  il  devint   Président  de  la  Repu 
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hliqite.  Plus  giK^rricr  que  Papineau,  il  tenta  de  surprendre 
Toronto  ;  et  après  avoir  échoué,  il  se  retira  dans  des  îles 
d'où  il  profita  habilement  du  secours  des  symputhiseurs 
américains.  Il  fut  délogé  k  la  loniiue  et  obligé  de  s'expa- 
trier. Rentré  en  Canada  après  l'irréussite  des  projets 
politiques  de  l'Angleterre  pour  le  gouvernement  du  Ca- 
nada, il  fiiit  encore  |  artie  de  la  Législature  et  ne  tombe 
pas  moins  dans  les  extrêmes  que  dans  sou  [)assé.  C'est 
un  habile  homme  de  l  espèce  des  Hume  et  des  Roebuck. 
McLuugli lin  (Marie-Louise)  ou  Révérende  Mère  St. 
Henri,  Supérieure  des  Ursulines  de  Québec,  née  en  1780 
et  décédée  en  1845  au  bout  de  quaranle-six  ans  de  pro- 
fessioij,  se  distinguait  par  ses  talens,  la  noblesse  de  ses 
manières  et  les  churm.es  de  sa  conversation.  Le  docteur 
McLaughlin,  son  l'rère,  a  pratiqué  avec  succès  la  méde- 
cine à  Paris,  et  était  aussi  natif  du  Canada. 

McLean  (le  brigadier-général)  dont  la  famille  s'est 
fixée  dans  le  Canada  ÎSupérieur,  marcha  jusque  à  Sorel 
contre  les  Américains  en  177.%  prépara  ensuite  la  défense 
de  Québec  et  se  signala  sous-Carlelon  ;  puis  chargé  d'Ha- 
lifax, il  lit  éprouver  une  défaite  aux  Américains.  Les 
Monf,a<rnards  de  Frazcr  uyant'  été  licenciés  en  1784  sur 
le  lac  liiiron,  lu  [)liipart  rebutèrent  dans  le  Haut-Canada. 
Un  McLean  s'étublit  riverain  du  Raisin  ;  un  autre  fut 
Orateur  ou  Président  des  Communes  du  Canada  bupé- 
rieur. 

McNab  (Sir  Allai  Nnpier)  contemporain,  .guerrier  et 
homme  d'état,  servit  dans  la  dernière  guerre  américaine. 
11  a  été  élevé  à  la  chevalerie  pour  son  iictjvité  prodigieuse 
et  ses  signalés  services  contre  les  insurgés,  k^ous  l'en  pi  e 
de  l'Unie  n,  on  l'a  vu  Orateur  de  l'Assi  niblée  Législative, 
})wis  premier  ministre.  Depuis,  il  s'est  retiré  de  îa  vie 
politi({ue  et  a  été  créé  Baronet  du  Royuume-Uni  de  la 
Grandc-Brettigne  et  d'îrl^nde.  Ir*a  cah'ière  et  celle  de 
quel(|iu;j  autres  fait  naître  la  réflection,  que  les  zl  ow^a- 
^nw fis  de  Frazrr  oui  peuplé  le  Haut-Canada  de  héros, 
comme  autr*  lois  le  régiment  de  Carigniin  répandit  une 
ardeur  vrannent  belliiiueuse  chez  nos  ancêtres.  Sir  Allan 
McNab  passe  pour  un  homme  fort  savtint  da.is  l'étude 
traditionnelle  et  les  formes  de  la  constitution  anglaise. 
Sa  deruoiselle  a  épousé  le  vicomte  Bury,  ci-devant  secré- 
taire de  Sir  Edmunu  Head.  ,;  .  ;• 
.Mechecunaqua,   fameux   chef  de  guerre   Miami  qni 
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forma  une  ligiie  des  tribus  contre  la  nouvelle  République 
des  Etuts-Uiiis  à  la  tin  du  dernier  siècle,  ei  lui  lu  la 
guerre  avec  succès.  11  dèiit  le  général  Hurmer  eu  1791, 
à  Chilicothe,  puis  sur  un  autre  champ  de  bataille.  En 
vain  les  généraux  bcott  et  Wilkinson  furvnt-ils  envoyés 
pour  le  dégager.  Le  général  !St.  Clair  fut  encore  plus 
malheureux.  Il  perdit  douze  canons,  le  généiui  Entier 
fut  tué  avec  trente-huit  ofticiers  et  cinq-cent  quatre-vingt 
treize  soldats,  deux-cent  soixante-quatre  furent  blessés. 
Selon  la  remarque  de  Don  Antcnio  d'UUoa,  il  arriva  que 
des  armées  régulières  furent  battues  par  les  Imrdes  indis- 
ciplinées. Mechécunaqua  ouvrit  la  campngne  de  1792 
par  la  défaite  du  major  Adair  sur  la  front  ère  des  Etats- 
Unis,  et  réduisit  cette  fière  République  à  tleniundt  r  la. 
médiation  des  Cantons  J.roquoi'i.  Une  trêve  s'en  suivit. 
Mechécunaqua  reprit  les  armes  en  119^  et  tlétit  le  inajor 
McMahon  au  lurt  Recovery  ;  mais  ce  fut  su  dernière 
victoire  :  Wayne  était  celui  qui  devait  triompher  de  lui 
et  mettre  fin  à  la  guerre  par  le  traité  de  Grenville,  le 
3  août  1795.  Mechécunaqua  se  retira  sur  la  rivière  Ed, 
où  le  Congrès^  |)our  se  l'attacher,  lui  fit  bàtir  une  belle 
résidence,  où  il  mourut  le  14*  juillet  1812.  11  fut  inhumé 
au  fort  Wayne  avec  les  honneurs  militaires.  On  doit  voir 
en  lui  le  plus  grand  homme  de  la  race  rouge  entre  Pon- 
thiac  et  Tecumseh.  Il  eut  une  entrevue  intéii  ssante  avec 
Kosciusko,  se  lia  avec  le  docteur  Waterliotuve,  le  Jeûner 
américain,  et  introduisit  la  vaccine  parmi  les  siens  ;  obtint 
de  la  Léfrislature  du  Kentucky  une  loi  qui  jnuliibuit  la- 
vente  des  liqueurs  fortes  aux  Sauvages,  et  étudia  les 
institutions  européennes.  Enfip,  il  avait,  comme  Komiia- 
ronk,  le  talent  de  la  rojiîirtie  et  des  bons  mots,  bon  por- 
trait fut  peint  par  îStevvurt  pour  le  bureau  américain  de 
la  guerre. 

Meilleur  (Jean-Baptiste)  M.  A,  M.  D,et  LLD,  membre 
honoraire  de  l'Institut  Polytechnique,  classe  des  sciences, 
ex-Surintendant  de  l'Instruction  Publique,  Membre  de  la 
Corporation  du  Collège  de  l'Assomption   et  1  résident  de  . 
la  Société   Nationale  de   St.  Jean- Baptiste  et  de  la  So- 
ciété de  Construction  du  District  de  Montréal,  de.'cend. 
d'un   capitaine   au    régiment   de    Carignan     qui    séta- 
blit  à  la  Rivières  des   Prairies  et   dont  la   fille  épousa, 
le   docteur  ou  chirurgien   militaire  De  Bonne.  do»'t  on 
a  parlé    plus    haut.     Apréï»    ses.  éjudcs.  classiques,    il; 
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commença  l'étude  du  droit,  qu'il  interrompit  pour  celle 
de  lu  médecine.  Il  la  lit  à  Miiilebiiry,  ^sulls  le  iiuvant 
professeur  ilull,  élève  Ini-uiôme  de  l'ulibe  liuuy,  qui 
lui  enseigna  aussi  lu  géologie  el  la  niintrulogie.  Après 
avoir  été  gradué  dans  celle  Université,  il  revint  en 
Canada  où  il  publia  le  prernier  un  traité  de  chimie.  On 
lui  doit  aussi  ne  ix  bons  traités  de  graninniire,  un  eciit  sur 
la  géologu'  inijtrimé  duns  a  Biblioïkyque  Canodunne  [)uis 
dans  I'.'  R.ppcrtoue  iVa^^o/io/,  un  supplenuMit  au  iraiié  d'a- 
griculture de  GuiUet  aussi  imprime  dans  la  Jitbtiothèque 
Canadienne,  et  un  traité  sur  le  duirbun  cilé  par  le  docteur 
Tessier  ^ouanoien  professeur  (Hall)  traduisit  son  écrit  sur 
l'agriculture  (tendaul  surtout  a  y  appliquer  la  cbiniie)  et  lit 
imprimer  celte  traduction,  accomi)u<inée  d'un  elcge  dou- 
blions [)as  non  \)\vHV''Eo[truit  du  Ri'te?iH'nunt  wu  Comté 
de  l'Afinomptionp  etc,  qui  est  la  géographie,  la  topogra- 
phie et  la  slatistupie  de  ce  comté,  où  le  docteur  JN.eilleur 
fut  \n\  des  Ibnduteurs  du  collège,  et  dont  il  tut  élu 
représeutaut  au  Parlement.  Ce  recensement  est  loué 
dans  l'Encyclopédie  Canadienne  cahier  de  Lédembre 
181-2.  Dans  cette  nouvelle  situation,  il  lut  chargé 
de  classilier  le  Musée  Chasseur  dont  la  Législuti.re  lésait 
l'acquisition,  écrivit  beaucoup  sur  1  éducation,  objet  dont 
la  Chambre  s'occupait,  et,  admirateur  i)Iiis  modéré 
de  M.  Pa[)ineau  que  d'autres,  il  lui  lit  éprouver  une  dé- 
faite dans  son  comté.  Après  la  sus[)en:!>ion  de  la  Consti- 
tution et  sous  l'Union,  il  reprit  ses  travaux  scient ifu^ues, 
eut  avec  l'abbé  Uesuulniers  une  polémique  sur  rélectri- 
cité  au  soutien  de  l'abbé  Duchaîiie,  el  s'était  engagé  à 
faire  les  lectures  de  fondation  de  la  Srrociéié  d'Histoire 
Naturelle,  quand  ses  écrits  sur  l'éducation  le  iirent 
nommer  j)reniier  Surintendant  de  l'Instruction  Publique 
sous  ïSir  Charles  Bagot.  Il  fit  deux  ibis  le  tour  du  Bas- 
Canada  pour  s'assurer  de  ce  qui  existait,  l'augmenter  et 
créer  ce  qui  manquait;  et  durant  Irei/e  aunéis  qu'il  a 
occupé  ce  poste  élevé,  il  a  contribué  des  fonds  du  dépar- 
tement à  la  fondation  de  quarante-cinq  établissemens 
d'éducation  sujiérieure,  demandé  l'enseignement  normal 
et  presipie  tout  ce  qui  se  fait  actuellement  de  l'aven  im- 
partial de  son  successeur,  —  conclu  même  le  marché 
d'achat  d'un  bâtiment  pour  école  normale.  Mais  les 
cris  de  ceux  qui  voulaient  l'enseignement  mixte,  [*]  l'a- 
pathie  du   gouvernement  ou   d'une    partie    des   admi* 

PT^ûc  l'autorité  temporelle  tenta  de  faire  agrêei  aux  «i/ëque». 
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mstratenrs,  qui  désiraient  '  peut-être  un  homme  qui  eût 
moins  oublié  la  politique  (  ses  Uuppuris  ,  projeta  de 
lois  etc  émimérant  les  réformes  désirubles  lurent  en- 
fouis, soustraits  a  la  vue  aussi  longleius  que  possible  ) 
lui  ou  lliit  jiccepter  volontiers  la  cliurge  de  MuHre  de 
Poste  à  Montréal  [  ]  Au  moins  l'exéeuiif  ne  lui  a-t- 
il  pa«  manqué  d'égards;  le  chef  i\(\  gouvtrnerr.ent 
l'a  renie  cie  otlicielleinent  de  ses  longs  si-rvicts.  C^uant 
au  pays  il  ne  les  a  pas  oubliés,  puisque  le  docteur  Meil- 
leur vient  (Têtre  élu  Président  de  lu  i^ociété  Nationale  en 
reconnaissance  des  services  disiinnués  qi'.^il  a.  rendus  au  pays 
dans  ta  cause  /^c  f  Instruction  Publique.  îSon  AI  nui  Mater 
a  ajoute  il  y  a  ipielques  années  au  degré  de  docteur  en 
Méileciue  celui  de  Maître-ôs-Arts  lionoriiire,  puis  l'Uni- 
versité de  :St.  Jean  de  New- York  lui  a  conféré  les  degrés 
honoraires  de  L.  L.  D.  Le  docteur  a  peut-éire  signalé  le 
premi(  r  les  causes  de  Fémigration  canadienne  vers  les 
autres  pays,  et  il  a  proposé  un  des  firemiers  du  moins  en 
Améri(jue,  les  alcalis,  comme  engrais.  A  une  épo(jUe  de 
fermiMitation  politicpie,  il  a  (\{\  fiure  preuve  d'un  courage 
moral  pcni  commun  pcjiir  empêcher  la  loi  de  l'instruction 
d'être  altérée  au  gré  des  partis  et  pour  la  rendre  stable 
conlbrniément  aux  principes  :  une  loi  (jui  change  toujours 
n'est  que  désortlre  dit  le   Chancelier  liacon. 

Meinbi-rtou,  fumeux  Sachem  Abénacpiis,  dont  Lescar- 
lx)t  chaule  nue  expédition  dans  ses  vers,  elaiî  a  la  fois  bon 
iwlitique  et  habikî  guerrier,  lise  fit  baptiser  en  IblO. 
M.  de  Polit rmcourt,  qui  le  tint  sur  les  Ions,  le  nomma 
Henri,  comme  le  roi  de  France.  Lact  dit  ipi'il  avait  alors 
cent  ans,  et  Lescarbot  prétend  (pi'il  avait  vu  .lacijiies 
Cartier.  Le  même  auteur  rup])orte  qu'il  voulait  (}u'on 
lui  fîL  rhonneur  de  tirer  un  coup  de  canon  quand  il 
venait  a  P(»rt-RoyaI,  parce  qu'il  voyait  (pi'on  le  fesait 
pour  les  ca[)itaines  français,  disant  que  cela  lui  était  dû. 
On  ])iiblia  à  Paris  en  IHIO:  lettre  Missive  lovcJtant  la 
conversion  du  grand  Sagamo  de  la  Nou  elle- France,  qui 
en  était  avant  V arrivée  des  Fram^ais  le  Chef  et  le  Souve- 
rain.   Avant  de  se  convertir  il  avait  été  autnwin  ou  jon- 
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[*1  On  doit  même  dire  que  du  temps  qne  M.  Drnmmon  1  firait  enco- 
re de  rii.flupucp,  MM  Sicott  et  Turcotte  particii'ièrcm<'nt  firent  avec 
l'areu  du  gouvcraemeat  une  opposuiou  inqualifiable  au  Suriulendant. 
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gleur  [Hirmi  les  siens.  Il  était  donc  à  la  fois  Chef  civil  et 
reJigieiix  :  c'est  coaune  cela  que  fuit  l'autocrate  de 
Russie. 

Méuard  (Michel  Branamonr)  mort  ù,  Giilvestoii  <*n 
1855,  était  neveu  de  Pierre  MeiKird,  LieutuiiiUi-(iouv6r- 
neur  du  Missouri,  et  naquit  ù.  La  Prairie  le  5  Décembre 
1805.  A  seize  ans  il  s'engagea  dans  la  traite  des  pelle- 
teries au  services  d'une  Compagnie  américaine  établie 
au  Détroit.  Trois  ans  plus  tard  il  se  joignait  à  noii  oncle, 
et  fe.'oait  pour  lui  la  traite  avec  les  tiauvages.  11  se  fixa 
parmi  eux,  fut  élu  rxi-and-Clief  [)iir  les  îSliaouîinis,  négo- 
cia avec  le  Congrès  la  translation  de  toutes  les  nations 
dans  rUtith  et  la  Colifbrnie  et  fut  près  de  réiis'-ir:  il  eiit 
commandé  alors  à  pins  de  2)0,000  sujets.  Ayant  émigré 
an  Texas  en  1S.S3,  il  fut  lait  colonel, euipêcha.  les  irnurels 
de  prendre  parti  |)onr  les  Mexicains,  iiit  nnMubre  de  la 
Convenlioii  (pli  déclara  l'indépendance  du  Tt;xas,  et  posa, 
les  bases  de  la    Constitution  de  la  llépubliqiie. 

Menou  (Cliarles  de)  .Sire  d'Anlnay  Cliarnizé,  le  plus 
farouche  châtelain  connu  dans  les  annales  de  PAcadie, 
s'(3mpara  de  pres(iue  tout  .le  pays,  força  la  colonie  du 
Massacliusetls  à  abandonner  le  parti  du  célèLre  La  Tour, 
qu'il  dé[)osséda,  ainsi  (]ue  l'estimable  Denis,  et  lit  d'abord 
approiivt'r  sa  conduite  à  la  cour  de  France.  Ses  succès 
en  Acadie  réagiri'iit  sur  toute  la  Noiivelle-Frane(>,  car  la 
Compagnie  des  Cent  ne  pouvant  rédiiir  ce  lier  vassal, 
fut  obligée  d'invoquer  le  secours  de  Louis  XIV',  (pii  rc[)la(;a 
le  sieur  Denis  dans  son  genvernement.  L;i  Tour  rentra 
également  dans  ses  possessic^ns  et  Charnizé  toniha  com- 
me il  s'était  élevé.     Voyez  cependant  l'article  \'eii(Iome* 

Mercier  (l^.  X.)  mort  en  ISM)  ArchidifiLM-e  de  Mont- 
réal, avait  établi  'X  Jît.  V^incent  de  Paul  des  I^lcores  en 
18-i5  les  Dames  du  Sacré  Cujiir.  D'autres  binifaiteiirs. 
.T.  E.  Mills,  maire  de  Montréal,  Madame  de  St.  Ours, 
marchèrent  sur  ses  traces. 

Merlac  (André  de)  chanoine  grand-chant rc  de  Québec 
auquel  Mons.  de  St.  Valier  accorda  j)ar  ordonnance  en 
1693,  le  privilège  d'installer  les  chanoines.  Le  (Miapitro 
interjeta  appel  comme  d'abus  de  cette  Ordonnance  au 
Conseil  Souverain. 

Merville  (llennann)  écrivain  contemporain  destingué 
de  l'Union  américaine  ,  improbateur  courageux  de  la 
politique  agressive  et  des  pirateries  de  sa  nation. 
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Mesgoiiez  (Troïlus  du)  marquis  de  la  Roche  et  do 
(Toëtarinoul,  vtcouite  de  Trévurez  etc,  gouverneur  de 
Morlaix  eu  156S,  Vice-lloi  des  Terres-Neuves  eu  1578. 
C'est  lui  qui  jeta  du  us  l'Ile  de  Sable  ces  niallieureux  (jui 
y  périreut  presc^ue  tous.  Il  prit  ensuite  part  au  guerres 
civiles,  après  lesquelles  il  reçut  de  Henri  IV  de  nouveaux 
pouvoirs  pour  l'Amérique.  Tout  leur  résultat  fut  de  tirer 
de  l'Ile  de  Sable  ceux  des  déportés  (pii  y  vivaient  en- 
core. Ce  Vice-Roi  ne  montra  aucun  discernement  dans 
ses  entreprises  maritimes,  aliéna  une  partie  de  sa  fortune 
en  efforts  indigaes  de  sa  puissance,  et  mourut  de  chagrin 
l'an  IGOl. 

Mesplet  (Fleury)  père  de  Timprimerie  i\  Montréal,  y 
apporta  cet  art  de  Pliiladelpliie,  où  il  Pavait  d  abord  exer- 
cé, en  1778.  Il  publia  un  almanach  intéressant  et  du- 
rant dix-luiit  mois,  la  Gtizette  Litléraire  dite  GiiztiUe  de 
Mesplet. 

Messcin  (Charles  François  Eailly  de)  d'extraction  no- 
ble, Coadjuteur  de  Québec,  né  à  Varennes  en  1740,  fit 
de  bonnes  études  en  Europe,  et  fut  ordonné  prêtre  en 
1767.  Elu  Coadjuteur  de  Mous.  Hubert  en  17.sS,  il  fut 
nommé  évoque  de  Capse  |)ar  Pie  VT,  la  même  année,  , 
et  sacre  l'année  suivante.  Ami  très  chaud  des  Anglais, 
il  aurait  probablement,  s'il  fut  devenu  évôcpie  de  Québec, 
commis  des  faiblesses  dont  ceux  qui  ont  occupé  ce  siège 
!ie  Si  sont  pas  rendus  coupabh'S.  Voir  son  Epitre  à  lord 
JDorchester  et  au  Conseil  Législatif  îï  pro[)os  du  )>rojet 
d'érig'-r  un*î  Université  en  Canada  II  mourut  à  rilopital 
Généril  le  30  xMai  1T91<,  et  fut  inhumé  à  la  Pcinte-aux-^ 
Trembles,  douL  !1  clait  curé  depuis  seize  ans. 

Messou,  déité,  qui  répara  les  maux  causés  par  le  délu- 
ge, selon  los  indigènes  de  rAméri(iue. 

Mi^sy  (Augustin  de  Safrey  dcO  premier  Gk>uverneur- 
Ptoyal  de  la  Nouvelle-France,  après  la  suppression  de  la 
Compagnie  des  Cent  et  du  gouvernement  féodal  l'an 
1663,  au  lieu  de  travailler  à  établir  l'autorité  de  Louis 
XIV  dans  le  pays,  la  compromit  par  son  indiscrétion  et 
ses  violens  coups  d'état.  Il  se  brouilla  avec  François  de 
Laval,  Vicaire  Apostolique,  désorganisa  entièrement,  par 
ses  proscriptions,  le  Conseil  Souverain  naissant,  expulsa 
de  Àlontréal  M.  de  Maison-Neuve  et  viola  les  immunités 
des  seigneurs  de  l'île.  Après  avoir  vu  partout  des  rebelles, 
il  fut  traité  comme  tel  lui-même,  et  le  xMarqiiis  de  Tracy, , 
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Lieutrnant-Cîén6ral  on  Amérique,  M.  de  roiircrlles,  nou- 
veiiii  jvoiivrriu'iir.  eî.  Tiilun,  veimic.iil  lui  iiiiruMUi  prucés, 


il  lis  le  ti 


it  rnurt, 


L,  et  !e  prelul  réconcilié  avec 
lui  et  [irolff-teiir  iieiiéreiix  di;  su  niéinoire. 

Melaïu'o,  plus  eoiiiiu  ^ous  le  nom  de  Uoi  Philippe,  qui 
rèuiiit  les   tnljus  cuiilrc   les  colonies   îiiiinlaise-    eu  1675, 
sneca^oii  8wiiu/,ey,  Iditlit  les  Anglais  à  Tivertoii,   et  iinit 
par  penr  victuni!  d'une    tnihisiMi.    A    sa   mort,   la  paix 
deveiiiiit  uiu*  neeessilé  pour  les  provinci  s.     l*as  moins  de 
dix  forts  dii  Alussaclinsetls  avaient,  ilispiini.      Les  éta])lis- 
semens  sur  les  rivières  Ciistrr  et  riscaïaqiiu,  dans  le  New- 
llumpsliiri',  avaient  été    atlucpiés    el    ravages.     l*lus  de 
mille  U1U1SOU.S  avaient  élé    br   lèes  et   des    lusti   u.n  pour 
une  iininense  vaUur    avaient    été    enlevés.     T'ne  f^runde 
partie  de  la  population  avait  péri,  et  on  fnt  obligé  de  con- 
tracter   une    d<tte    f|ui    devint    un    (i.rdeau    bun    lourd. 
Philippe  de    Pokaiioki-t,  originairement    elief  (rime  tribu 
inconnue  (Jii  insigniiiunte  périt  ;  mais   il  pniivait  s  écrier, 
comme    Mitiiridatc,  (jue   ses  enm  mis  é<i(ir,iiés  par  mon- 
ceaux honoraient  assez  ses   cendres.    On    peut    Cdiisiilter 
sur  ce  grand  "'lief  les  deux  onvriges  siii\ans;  Th    IJfstory 
(if  rhilip  s.   IVur,  C()ynm4)nly  ca//'(l  The.  Grr<tf.  Ind'on  War, 
hy   l*lo)in:is    Chiueh,   Boston,    lh2H,  et    The  OUI  Lulian 
Chronic/e.  ^'c,  by  tS.  G.  Drake,  Boston,  ISiiti.    Aussi,  mes 
Sagtimos  l/liist/'cs. 

Metealle  (  riieophilus,  lord)  sticcessivoment  Adminis- 
trateur de  l'fnde,  gouverneur  de  la  .Taiiiaïv|ue  puis  de 
l'Americpie  I^riîauui(]ue  du  Nord,  sVtait,  dus  sa  jeunesse, 
Tompu  !i  la  poIiîi(]ue  et  à  l'administration  en  (^hine  et  aux 
Indes.  I']ii  Canada,  où  il  siiceétla  à  :Sir  Charles  Bagot,  il 
s'est  surtout  signalé  p»r  sa  munificence  envers  les  incen- 
diés dii  (.Québec,  les  établi.«semeiisd  éducation  eten  beau- 
coup d'antres  circonstances.  Moins  facile  que  ne  s'est 
montré  lord  Klgiu  au  sujet  du  gouvernement  dit  respon- 
sable, (  )  il  changea  de  conseillers  dans  une  circonstance 
où  il  ne  lui  seyait  peut-être  pas  de  fjire  autrement.  Il  a 
supj)orté  jnsipie  à  la  fin  et  au  milieu  «le  travaux  Hces- 
sans,  avec  le  courage  le  plus  stoïtpie,  une  maladie  incu« 
Table.  Ou  a  écrit  sa  vie.  Voyez  Viger. 


(•)  r'e;it-il  y  avoir  un    gnuverneraent  rPSponaHl)lp  snns  tribunal  dé- 
•igné  du  ^lutil  led  aiiuiâtrcs  coupabltiâ  âeraieat  jasâciables  7 
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Mtv.ii^rd  (VT.  II.)  fils  de  Prorm  Mézièro,  un  dos  pre- 
miers (>iitiii. liens  aux  i\\\rh  il  fut  p('rlni^^  de  mî  môler  de 
loi,  itprùs  lii  IcMitiiivf  d'iiitro'liiiro  Uîs  lois  iiiiiiçl.iiscs,  est 
lo  vériliiMe  réil.iotoiir  de  VA'eil/e  Canuduiinfiy  (pi'oii 
attribue  (|iiel(iin'i(iis  il  Bil).iiid,  et  (jii'il  piiMiu  pi-iidaiit  six 
mois,  après  son  rei.«'iir  d  iMirope,  où  il  av;iil  dû  fuir  i\  la 
suite  (Pli  1  (^xeùs  de  /èk' anti-religieux,  ('e  journal  varié  et 
bien  ré>li<i:é,  était  (mi  uiônie  ttMiips  répiiblieiiin  outré. 

Miiuilonitno.  (ils  di,  C'anoiiaous,  Saelieiu  de  la  pnis- 
Kante  nation  iinjonrd'liiii  éteinte  (b^s  Narr  i<rliansetts  , 
assassiné  ndiciairenient  au  XVI  le  siéet(>  par  b-s  Aui^lais, 
qui  le  prétend. rent  jnstu'iable  de  leur  tribunal,  et  <pii  voii- 
hiieiil  pLiir  '  a  Uncas  le  Mobicun,  leur  tav'ori  et  son  rival. 

Mif;i:anlt  (Pierre-Marie),  conteniporain,  andiiprétre  du 
diocési'  (le   Montréal  et  enré  de   St.  .losrpb    de  (Mianibly 
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diocèse  df    Jîoston  et  d'autres  diocèses,   londateur  du  col- 
lé;r<.  (|(.  ('b;inibly. 

Mibii-s  (Sir  Kobert  Sbore)  Lieutenant-CJouveruenr  du 
Bas-Canad  i  en  17f>!).  quitta  le  ('anada  en  IS  ^f).  Co  fut 
sous  lui  (pie  les  (jiUi.s  et  Ordnnu.dncai  liovaiix  furent, 
inipriiués  pour  la  première  lois  et  (pie  rexéeiitiCsu  mit  u. 
niéeoirnaîire  U's  droits  reconnus  aux  évéïjiK  s  de  (Québec 
de[inis  P(  ^r  loiinaiice  di»  1791  et  l'acte  de  (^Jiiébec. 

Mini  ic  (.leaii-Pit  iTe  de^  er'cU''siast iipie  (jui  w  exercé  le 
minisiére  en  Oiiiv^da  de  \l'2'l  à  1737,  était  (iraiid-Vicaire 
et  Clia'ioine  Otti  -ial  de  <,)iiéo('C. 

Mir.mda  (le  (îéiiéral  Don  Francisco)  tacticien  célèbre, 
né  à  (~';ii-acas,  dans  rAnicriipie  du  Sud.  allait  entrer  au 
service  de  <  aîberine  il  en  I7()n,  cpiaiid  la  révolution 
frariçat'^e  éclata,  li  remplit  une  mission  anprés  de  Wil- 
liam l'i;t,  puis  fui  nommé  «lénér.il  de  diviston  sur  la 
recommandation  do  l^étion.  Il  fut  le  s(MX)n'l  de  Diinuui- 
rier  eu  Cbanipas^ne  el  en  Bel^iriipif'.  A  la  fois  lacli'den  et, 
ingénieur,  il  .■-l'alfiia  restime  de  l'armée  et  se  rendit  utile 
aux  démaiïooncs.  Il  aurait  néaiil'noins  péri  sur  l'écliafaud 
sans  la  mort  di^  llob-spierre.  Le  Directoire  rayant  ù  son 
tour  coiidaniiié  ù  la  déportation,  il  s'enfuit  en  Aiiolcterre 
en  1797.  De  retour  ^l  Pans  en  1803,  il  fut  banni  par 
Bonaparte  au  .'piel  il  s'opposa.  Il  forma  alors  le  jrojet  de 
-délivrer  l'Ainérapie  Méridionale  de  l'autorité  do  l'Bs- 
pagn(\  arm;i  (piebpies  vaisseaux  A  New-York  et  aborda 
-  en' 1806  à  Pucrlo  Cubcllo,  d'où  il  fut  rcpou&sé.   Il  alla  s« 
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refaire  à  Trinidiid  et  rerommonça  ]>iontôt  son  eiitropriiie, 
Welliiigloii  tlcviut  le  secoml'jr  avec  iinc  urniéc  uni^luise, 
qHiUiil  iti  j^iicrre  île  lu  l'éiiiiisiilc  ^'cluta,  cl  cliiinyfttu  lu 
polit irjiic  (k-  i'Ai)«;U't('rro.  IMiriiiida  siici'oinl),!  » u  Î811  et 
tut  ol»li;:,ré  tlo  se  rendre  ù  Mouli-verde,  (lui  l'euvoya  eu 
EsjKi^iie,  où  il  nioiiriit  en  prison  en  IHIf). 


iMivilUi    Dcehene,  famille   honorable  du  Canada  et  de 


la  T 


-jouisianne 


Le  ('lu'va.lior  et  Général  Miville  Dcchone,  Suisse  dp 
nuissanec  on  crorij^ine,  vint  en  Canada  avec  le  riginient 
de  Cariiiiian,  et  nionrat  à  la  Ivivière  Onelie  avuut  do, 
rceneiliir  les  bienliiils  cjue   le  lloi  lui  destinait. 

LMionorabli'  Louis  (iérand  Mivillo  Dechcne,  son  fUs, 
est  mort  il   fia  Louisiaune  <'n  lS'2r),a<j;6  de  l.'J.Oiuis. 

L\il)l)é  Ferlai.'d  parle  d  un  canadien,  nienduc  de  cette 
famille,  et  Cajétan  Mivillo  Hecliene  e:!it  ou  a  été  îSecré- 
taire  de  révéi[iie  de   Cliurlotte-Towu. 

Monek  (Sir  .Jimics)  successivfMiient  Procuronr-fiénéral, 
ConscilU-r  ICxéciiif,  .Inc^e-en-CheCtie  Montréal  rt  Admi- 


nistratenr  de  la    l'rovinces  du    ]>;;s-Canada. 


M'S 


projets 


d'anglilit;atiou  oliliiièreiit  Carlelon  de  sévir  cuntre  lui. 
Devenu  .liige-eii-Clief  à  Montréal,  il  décida  l'e.sclavajLj^e 
contraire  à  la  constituii'>u  anjilaise  ['j.  Ce  fut  en  eon- 
sé'(]uence  dt;  la  mort  du  duc  tie  ilichiuoiid  (pi'il  adminis- 
tra la  Province  nd  intérim. . 

Mondolet,  faniiUe  distinguée  de  Montréal. 

,] .  M.  Moinlt'let,  mort  en  18+3,  était  noLaire  public,  et 
fut  aussi  coronaire  et  ineuibre  du  Parlemeiit.  Un  autre 
membre  dt^  cette  famille  avnit  exercé  la  même  profes- 
sion à  St.  Charles  de  17G0  a  178:"). 

L'\s  Juges  Monileletsont  til.s  du  précédent. 

L'honorable  Dominicpie  Mondelet,  .luge  Provincial  des 
Trois- Pwiviéres,  |)iiis  Juge  de  Kv  Cour  Supérieure  pour  le 
môme  lieu,  a  été  membre  du- Parlement  pour  le  comté 
de  Montréal  eu  1831,  Conseiller  J'Lxécutif  eu  1832,  mem- 
bre du  Ciuiseil  Spécial  en  1838  et  Avo''af-Geiiéral  à  la 
Cour  Martiale.     Ou  lui  attribue  un  traité  sur  la  politiqvie 


[•]  Il  y  a  dans  ce  royaume  un  règlement  fondé  sur  une.  certain* 
«outume  cliréiieniip,  plutôt  que  sur  une  loi  formelle,  qui  porte,  qu9 
lorsqu'un  esclave  ctranfror  aborde  en  Angleterre,  il  devient  libre  au»- 
ùtpt  qu'il  a  mid  pied  à  terre. 

Grégoire  Leti,  Vie  de  CromwelL  . 


1 


^¥ 


à 


V 


222 

coloniale  et  la  traduction   de  la  chanson   de   Thomaa? 
Moore  The  Canadian  Boni  So?ig. 

L'hoijorable  Charles  iVlondelL-t,  Juge  de  la  Cour  Supé- 
rieure !i  iVloutrétil,  et  ci-devant  Juge  de  Circuit.  Litté- 
rateur iluns  sa  jeunesse,  il  a  publié  avec  M.  Voiidenvel- 
den  dans  la  Bibliothèque  Cunadienne  une  Analyse 
critique  du  Parailis  IVrdu  de  Millou  qui,  de  même  que 
le  Junii'S  D  scoccrcd  de  M  Griffin,  doit  piisser  poi'r  un  mor- 
ceau cuiiadu'ii  de  litléniture  Iranscendaiite.  Ou  lui  doit 
ai  osi  ks  LeUres  sur  rEdiication  écrites  originairement 
■en  Anglais. 

On  a  sons  le  nom  de  Neilson  et  Mondelet,  Rfjmrt  nf  the 
Co^nniissioncra  api>oinU'd  to  visit  the  UntUd  Slat  s  Féni- 
tetitiants,  C^uéhec  1833  in-4<to. 

Nous  croyons  (|ue  le  Juge  Charles  Mondelet  a  eu 
l'avuntage  d'accompagner  en  qualité  i".  lève-mathémati- 
cien le  célèbre  astronome  Tiarks  char<^'é  de  régler  les 
frontières  avec  k-s  commissaires  américains.  Jl  a  été 
choisi  [)oiir  présenter  à  Mous,  de  Forbui-J  iiison,  puis  au 
Nonce   lied  mi   les  adresses   des  citoyens  de  Montréal. — 

Montgollicr  (Ktienne  de)  de  la  communat'îé  de  St. 
Sulpice,  de  l,i  f!»mi!le  des  grands  aéronantes,  \^u\  c»r(lonné 
prèire  en  17.')0,  arriv^a  au  Canada  au  mois  de  Juin,  et 
succéda  jikis  tard  à  M.  Normant  du  Faracion  dans  la 
Supéri(»rité.  il  fit  aussi  Vicaire-Général.  Klii  évêque 
de  Qiiebrc  après  la  conquête,  la  jalousie  du  gouvernement 
anglais  roiiipêcha  d'accepter,  et  il  désigna  lui-même 
Jean  Olivier  iîriaiid.  Il  mourut  le  27  août  1791.  On  a 
de  lui  [)lusieurs  Vies  de  personnes  mortes  en  odeur  do 
sainteté  ;.'.  Moiitréal.  Celle  de  JMarguerite  Bourgeois  fut 
publiés  en  18  !S  par  M.  luaix. 

Monroe  (James)  né  en  1758  dans  le  comté  de  West 
Moreland  en  Virguiie,  entra  d'abord  dans  raniiee  comme 
cadet,  lit  les  campagnes  de  W'tisliington  et  fut  lait  capi- 
taine a|)rès  le  conil.Mt  de  Trenton,  où  il  fut  blessé.  Elu 
membre  du  Congrès  en  1783,  il  ftil  ministre  à  Paris  en 
1794-,  puis  a  Londres,  et  secrétaire-diktat  en  2811.  Plus 
tard  il  remplaça  au  secrétariat  de  la  guerre  le  générai 
Arastrong,  qui  laissa  ce  département  dans  le  })lus  grand 
désordre,  tiL  les  plus  grand  elForts  pour  soutenir  les  hosti- 
lités sur  les  lacs  et  à  la  Nouvelle-Orléans  et  rétablit  les 
affaires.  Il  succéda  à  Madiison  dans  la  Présidence  et 
fut  réélu  en  IS'i-i.    Monroe  fut  heureux  dans  ses  mesure» 
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-et  le  choix  de  ses  secrétaires.  Il  mourut  comme  Adams 
et  Jeffjrson  le  jour  anniversaire  de  la  déclaration  d'indé- 
pendance le  4  juillet  1831. 

Montcalui  (Louis  Joseph  dâ  St.  Véran,  marquis  de) 
Lieutenant-Général  des  armées  du  Koi  et  Cuminandant 
en  Chef  en  Amérique,  naquit  en  1712,  J'uiie  famille  du 
Rouergtie  qui  a  produit  le  g;rand-maîlre  de  Malte  (iozon. 
Colonel  du  régiment  d'Aiixerois  en  174'3,  il  reçut  trois 
blessures  à  la  bataille  de  Plaisance  et  dmix  a  ruliiiire  de 
PAssiette.  Brigadier  en  17)7  et  maréchal  de  camp  en 
1756,  il  reçut  le  commandement  en  Amérique,  arrêta  le 
général  Loutlon,  prit  Osvvégo,  Ontario,  Fort  George  et 
William-Henry  avec  un  matériel  immense  de  guerre. 
Le  froid  et  la  faim  accablèrent  ses  sokhits  depuis  l'au- 
tomne de  1757  jusque  au  printems  de  17)8  :  il  les  sou- 
tint dans  cette  extrémité.  Cette  année  là  il  retarda  la 
chute  du  Canada  par  la  célèbre  bataille  de  Curillon,  la 
première  où  la  France  vainquit  les  Anglais  dans  les 
mêmes  circonstances  (jue  ceux-ci  vaincpiireiit  à  Poitiers 
et  à  Agincourt.  Il  fut  fait  Lieutenant-Général  et  com- 
mandeur-lionoraire  do  St.  Louis.  En  175.'),  il  arrêta 
longtems  Wolfe  sous  Québec,  et  le  vit  échouer  devant  le 
camp  de  Beauport.  .Sans  sa  jirécipitation  à  Abraham,  il 
serait  un  des  plus  grands  capitaines.  11  périt  dans  cette 
journée  et  un  trou  qu'ime  lx»;ni)e  avait  f  lit  au  couvent 
des  Ursulines  lui  servit  de  tumbt  au.  Il  nourrissait  Pes- 
pérance  d'être  admis  à  l  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Lettres.  Lord  Dalhousie  a  fait  élever  à  Mont- 
calm  et  ;'i  Wolf  un  monument  commim.  L'éloge  de 
Montcalm  publié  dans  le  Mercure  de  France  (1 760)  vient 
•d'être  réimprimé  à  C^uébec. 

Montenaeh  (N.  F.  C.  De)  en  son  vivn»^t  officier  au 
régiinert  de  Meuron,  servit  aux  Indes  et  en  Canada, 
s'établit  dans  le  pays  à  la  paix  et  épousa  la  tille  de  David 
Alexandre  Graiit  Eciiier  et  de  Marie  Clîwrles  Joseph  De 
Longueil  en  droit  soi  Baronne  de  Longueuil,  actuelle- 
ment Madame  De  Montenaeh  de  Montréal.  Il  fut  mem- 
bre du  Parlement  Provincial  pour  le  comté  d'Yamaska 
en  183  ).  iSon  fils  est  officier  dans  l'armée  anglaise  ; — '■ 
une  de  s(^  demoiselles  a  épouoé  le  colonel  White,  de» 
hussards,  et  l'autre  est  Madame  Perrault  de  Liniêre. 

Montgommery  (Richard)  Général  américain  natif  d'An- 
gleterre  et   ami   de   Wolf,  fit  sous  lui  la  campagne  de 
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Québec.  A  la  paix  il  se  p-«nria  et  se  fixa  dahs  les  colonies 
anglaises  ;  c'est  ce  qui  explique  comment  on  le  retrouve 
clans  les  rangs  des  insurgés  en  1775.  Il  fut  trouvé  plus 
propre  à  l'entreprise  hurdie  contre  le  Canada  que  le  géné- 
ral Scliuyler,  et  s'empfira  de  la  Province  moins  Québec, 
où  il  trouva  une  mort  glorieuse  en  s'efTorçant  de  l'empor- 
ter de  vive  force.  Carlelon  le  fit  enterrer  avec  honneur. 
Sous,  le  gouvernement  do  Sherbrooke  le  Congrès  obtint 
ses  restes  et  leur  érigc-a  un  cénoUiphe  dans  l'éghse  de  St. 
Paul  de  New- York. 

Montesson  (le  chevalier  De)  de  l'ordre  Militaire  de  St. 
Louis,  officier  canadien,  fit  les  campagnes  de  Montcalm 
et  commanda  à  Kainouraska  en  1759,  un  poste  n  signaux. 
Après  la  conquête  il  ct)ml)attit  contre  les  Américains  à 
St.  Jean  et  mourut  leur    p>*Lsonnier. 

MontigDY  (Le  Moine  de]  parent  et  compagnon  d'armes 
du  fameux  d'iberville,  se  sigiuilu  ù  l'atta(iue  de  Schenee- 
tady  sous  M.  de  SaiuLe-lIéiène,  fit  toutes  les  campagnes 
de  la  J3aie  d-tludson  et  de  Terre-Neuve  où,  reniarcpie-t- 
on,  il  était  toitjou:'s  à  l'avant  et  laissait  ])cu  à  faire  à 
ceux  qui  suivaient,  et  cornuianda  l'avant-g.ir  le  dans  l'ex- 
pédition de  M.  de  Kamezay  vers  la  Noiivelle-Vurk.  Elle 
se  composait  de  cinquante  Français,  cent  Canadiens  et 
deux  cents  Abéna  iii3.- 

Montizambert  (U-s)  iifancne  de  l'illustre  famille  des 
Bjucher  devenue^  pn^testante.  —Elle  e^t  connue  dans  les 
annales  du  Secrétariat- Provincial. 

George  E.  Montizaïubert,  né  a  Québec,  entra  dans' 
l'armée  anijlaise  en  IS.ji,  y  devint  major  du  centième 
régiment  d'infanterie,  fit' toute  la  campagne  de  l'Afgha- 
nistan en  1812,  puis  celles  de  lord  Cough,  et  périt  à  ra>saut 
glorieux  de  Muultan  en  encourageant  ses  soldîits.  lia 
dans  la  cathédrale  anglicane  de  Québec  un  obélisque  en 
marbe  d'Italie  travaillé  par  W^m.  Don,  aitiste  de  Mont- 
réal. 

Montmagny  (Charles  Iluault  de)  Chevalier  de  Malte  ou 
de  Saint- Jean  de  .lérusalem,  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France  pour  la  Com-pagnie  des  Cent  et  Lieutenant-cié- 
néral  pour  le  Ptoi  après  Chasteaufort,  administra  ave', 
succès  et  le  Roi  le  cDutinua  même  contre  son  gré  dans  lo 
commandement  sur  les  instances  de  la  Com[)agnie.  Il 
bâtit  le  fort  Richelieu  l'an  164<2,  et  mit  beaucoup  de  di- 
gnités dans  ses-  relations  avec  les  nations  indigènes.     Le» 
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l^oquois  eux-mêmes  le  respectèrent.  Ayant  demandé  ce 
que  significMt  son  nom,  ou  leur  répondit:  grande  rmmta- 
gne\  depuis  lors  les  Iroquois,  et  par  imitation,  les  autres 
peuples,  ap|)elèrent  vi.  de  Montmagny,  puis  tous  les  gou- 
verneurs Ouonlhio,  elle  roi  de  France,  grand  Ononthio. 
Lord  Elgin  a  remannié  à  propos  que  iVlontmagny  appar- 
tient H  l'âge  héroïijue  de  la  Nouvelle-France. 

Montmorency  (Henri  II  Duo  de)  Amiral  et  Maréchal 
de  France,  imrnulé  f)ar  Richelieu  en  16'i2,  acquit  en  1620 
du  prince  de  Coudé,  son  beau  iiére,  la  Vice-iloyaute  du 
Canada,  et  la  céda  cîuq  ans  après  au  duc  de  Ventadour 
son  neveu.  Il  laissa  siui  nom  à  plusieurs  lieux  du  pays 
et  fit  quelques  infénd?ations.  Il  avait  été  tour-à-lour  la 
terreur  des  Huguenots  et  des  Espagnols,  et  Ton  disait  de 
lui  qu'il  était  Thomme  de  la  France  le  mieux  lait  et  le 
plus  aimable,  — le  pUis  brave  et  le  nlus  magnifique.  Pvévolté 
contre  le  Iloi  et  ne  [)ouvant  ins[)irerson  courage  au  duc 
d'Orléans,  chef  du  parti,  en  ]»résence  de  l'armée  royale 
sous  les  maréchaux  de  La  Força  et  Schomberg,  il  se  jeta 
dans  les  rangs  ennemis.  Au  procès,  les  Juges  interro- 
geant Guiteaux  pour  savoir  s  il  avait  vule  Luc  combat- 
tant contre  le  Iloi,  cet  otfieier  réjiondit  les  armes  aux 
yeux  :  le  feu  et  la  fur.ote  dont  il  était  couvert  ni'oHt  empê- 
ché d\d)ord  de  le  diatinguer  :  mais  voyant  un  Jion.me  gui, 
après  avo  r  rompu,  six  de  nos  rangs,  tuait  eneore  des  soldats 
au  septième,  Jhiijugé  que  ce  ne  pouvait  être  que  M  de 
Montmorency.  Je  ne  Vai  su  certainement  que  quand  je 
Pai  vu  à  terre  sous  son  cheval  mort. 

IL — (François  de  Laval  de)  premier  évêque  de  Québec, 
d'une  branche  de  la  maison  de  Montmorency  qui  avait 
produit  trois  maréchîM'.x  de  France,  était  fils  de  Hugues  de 
Laval  de  Montmorency,  seigneur  de  Montigny,  et  naquit 
à  Laval  dans  le  Maine  en  1622.  11  fit  ses  études  au 
collège  des  Jésjites  à  Lailèche,  devint  archidiacre  d'E- 
vreux  et  Abl;e  de  Montigny.  T^e  pape  Alexandre  \  II 
ayant  HÔpuré  la  Nouvelle-France  de  l'Eglise  de  Rouen, 
voulut  y  envoyer  un  Vicaire-Apostolique  et  jeta  les  yeux 
sur  lui,  en  1658.  Il  fut  sacré  par  le  Nonce-Apostolique 
aous  le  titre  d'bJvèiiue  île  Pétrée  in  partibus.  V.  rriva  à 
Québec  en  1659.  De  Harlay,  archevêque  de  Rouen,  vou- 
lut vainement  s'opposer  à  lui  et  se  prétendre  encore  l  Ordi- 
naire du  i)ays.  Cons(ùllerdu  Roi  en  ses  Conseils  et  membre 
aé  de  celui  de  la  Colonie,  il  eut  aussi  tine  très  grande 
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influence  sur  ses  affaires,  fut  le  censeur  des  fautes  des  go«- 
verneurs  et  mit  tour-à-toiir  à  la  raison  le  baron  d'Avaugouf 
et  M.  de  Mesy.  Il  s'opposait  surtout  avec  force  à  la  traite 
de  l'eau  de  vie,  ce  fléau  des  naturels.     Il  eut  la  gloire  de 
baptiser  l'illustre  chef  Iroquois  Garukonthié.    Le  26  mars 
1663,   il   érigea  à   Québec   le    Séminaire   des   Missions 
Etrangères,  érection  qui  fut  confiruiée  par  Lettres  Paten- 
tes du  Roi.     Ami  et  protecteur  des  Jésuites,  il  leur  réser- 
va lonfttems    la  prédication  de  l'Evangile  aux  tribus,  et 
eut   des  démêlés  avec  l'Abbé   De  Queyius  ;  mais  il  finit 
par  permettre  aux  Sulpiciens  de  se  joindre  à  eux.  Tandis 
qu'il   érigeait  son  Séminaire   il  devenait  un    des  grands 
dignitaires  civils  de  la  Colouie  par  l'érection  du  Conseil 
Souveiain,  où  le  prince  lui  assigna  la  première  place  après 
son  Lieutenaut-Général  et  avant  l'iuleuduut.  Cette  qua- 
lité le  met  à  couvert  des  attaques  mal  dirigées  de  plusieur 
écrivains  qui  n'ont  considéré  en  lui  que  le  pontife,  tandis 
qu'ils  auraient  dû  ne  pas  faire   abstraction  de  sa  qualité 
d'un   des  dignitaires   du  gouvernement.     L'érection,  de 
Québec  en  Evêché  se  poursuivait  à  Home  dès  l'an  IQIQ  ; 
mais  elle  fut   retardée  par    les    prétentions  opposées  de 
Louis  XIV  et  du  pape,  qui  exigea  que  l'évêchè  dé[)endîtim- 
jTiédiatement  du  Saint-Siège.     L'uffaire  fut  'jrminée  en 
1774^  et  Clément   X  ey()ôdia  les  bulles.     Les  revenus  de 
l'Abbaye  de    Mauliec  fiu-ent  réunis  à  l'évécbé  en  cette 
occasion.     Monseignei  r  De   Laval  s'érigea  un  chapitre 
l'an  1684-,  puis  se  démit  à  Paris,  le  24<  Janvier    16^*^8.     Il 
continua  cependant  a  résidera  (Québec,  au  séminaire,  qu'il 
vit   brûler   deux    fois  avant  sa  mort,  ([ui  arriva  Je  6  Mai 
1708.     Prélat   digne  de  la  {)riniitive  Eglise,  il  ne  ména- 
geait nullement  sa  personne    et  s'im[)0sait   des  courses 
pénibles  pour   visiter  spirituellement  son  immense  dio- 
cèse.    Il  fut  inbnmé  devant  le    inaître-antel  de  la  cathé- 
drale, où  M.  de  La  Colombière  Serre  jirononça  son  oraison 
funèbre.     Le   petit  séminaire  de  Québec,   qui    eut    son 
commencement  sous  son  épi.scopat,  a  été  érigé  en  uni- 
versité sous  son  nom.  Voyez  Queylus. 

Montviel  (François  Vassal  dv)  mort  Adjudant-Général 
de  la  Milice  Canadienne  vers  184«!,eut  pour  parrain  le 
célèbre  guerrier  et  navigateur  De  Bougainville.  Après 
avoir  servi  en  Canada  contre  les  Américains,  puis  sous 
Burgoyne  et  le  baron  St.  Le^er— après  avoir  été  ofiicier 
dans  les  Voloiitaires  Canadiens  Royaux  et  servi  sous   le 
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âuc  d'Yoïk  en  Hollande,  il  ne  dédaigna  pas  de  se  faire 
caboteur  po  ir  soutenir  sa  famille  ;  mais  la  guerre  de 
1812  a|)|>focli  lit,  et  ses  qualités  militaires  étaient  connues. 
Il  fut  crée  AJjuiiaiit-Générul  de  la  Milice  avec  un  Député 
et  uu  Assistaut,  qui  furent  J.  T.  Taschereau  et  Charles 
Chevalier  de  Totiuancour.  Il  fut  le  bras  droit  de  Sir 
Geor<5e  Frevost  dans  une  lutte  où  la  milice  eut  la  plus 
grande  part,  suivit  sans  cesse  le  quartier-général  et 
déploy.i  une  activité  prodigieuse.  Il  conserva  jusque 
■ù,  sa  mort  le  grade  suprême  de  la  force  nationale.  C'était 
un  peut  homme  noir  comme  un  amiral  anglais  et  fort 
vif.  Il  racontait  admirablement  et,  versificateur  de  salon, 
il  ré'ississait  bien  dans  la  chanson. 

Moore  (  Thom  is)  le  grand  poëte  moderne  de  l'Irlande, 
a  C()m[)  >sé  le  Catiadian  Bout  S')ng,  traduit  par  Dominique 
Mondelet. 

Mo  puii  (Louis)  brillant  avocat  de  Québ?c,  mort  en 
1825  à  33  ans.  Le  (irand- Vicaire  Deniers  chanta  son  ser- 
vice, et  le  Grand-Juge  Sewell  prononça  i'éloge  sur  sa 
tombe. 

Morgan  (le  général)  originairement  perruquier  à  Qué- 
bec, passa  dans  le  cam[)  américain,  fit  des  prodiges  de 
valeur  et  fat  l)lessé  au  siège  de  cette  ville, — se  signala 
ensuite  à  Tannée  du  Nord  contre  Burgoyne,  puis  dans 
le  Sud,  où  il  eut  l'honneur  de  Itattre  ù  [)latc  couture  le 
fameux  chef  lie  la  cavalerie  ani3;liise,  Tarleton.  C'était 
im  des  [)reiniers  hommes  de  son  temps  ptnir  le  coup- 
de-main.  Les  Américains  ont  i\w  habile  p'-intre  de  ce 
nom. 

Morin  (Germain)  Ijaptisé  le  15  janvier  1646,  fut  le 
premier  Canadien  qui  devint  prêtre  en  1665  ;  il  fut  secré- 
taire de  Mous.  De  Laval,  devint  chanoine  en  1697  et 
mourut  en  1702. 

II. — (.Vlane)  religieuse  de  l'Hôtel-Dieu  de  Montréal, 
écrivit  en  1725,  les  annales  de  cette  maison,  conservées 
dans  cette  communauté  et  à  La  Flèche  en  France.  Née 
à  Québec  en  lb4<9,  elle  fat  le  même  jour  présentée  au 
baptême  jcir  le  gouverneur  Louis  D'Aillel>out  de  Cou- 
longe.  Hosjutalière  en  1664.,  elle  fut  Supérieure  de  1693 
ù  1696,  et  de  1708  à  171 1,  et  mourut  en  1731. 

III.— (Thonorable  A.  N.)  L.  L.  D.,  juge  de  la  Cour 
Supérieure  à  «.Québec  et  doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de 
l'Université  Laval,  avait  été  successivement  membre  dy. 
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Parlement,  député  en  Angleterre  en  1833,  juge  de  fa 
Cour  des  Prérogativi-s.  Orateur  de  l'Assemblée  Législa- 
tive ,    l'résideril    de    la    Société    de    St.    Jean-I3a[)t;ste  , 


»ecreiaire-rrovmcial  et  Président  du  Bureau  des  l'erres 
de  la  Couronne.  11  est  membre  du  Conseil  des  Patrons 
de  l'Ecole  de  Droit  et  l'Université  de  St.  Jean  de 
New- York  lui  a  conféré  les  degrés  honoraires  de  L. 
L.  D.,  en  I8r)4<.  Il  a  encore  fait  partie  du  Comité  Exé- 
cutif de  l'Exposition  Canadienne  à  Paris.  On  reconnaît  à. 
M.  Morin  des  oonraissances  remarquables  dans  (ilusieurs 
branches.  D'éloquentes  remontrances  au  jug.e  Buwen  en 
faveur  de  son  piiys  avaient  commencé  sa  réputation  ulors 
qu'il  n'était  encore  qu'étudiant  en  droit.  Voyez  Papi- 
neaii,  Labrie. 

Morris  (le  contre-amiral)  mort  depuis  peu,  doyen  des 
officiers  t)e  la  marine  américaine.  Il  avait  servi  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  sur  la  flotte  de  D'Estaiug,  bom- 
barda Tunis,  prit  la  frégate  Gucrrl^fc,  et  fut  le  p  emier 
ofîicior  î\  qui  le  grade  d'amiral  fut  conféré  p.ir  une  modi- 
fication 'le  la  constitution  ou  des  règlernens  militaires  de 
la  République. 

Morion  (S.  G.)  savant  américain  contemporain,  dont 
ou  a  Crania  Americano,,  Philadelpliie  lS3f),  et  d'autres 
écrits  dans  les  Transactions  ae  la  Société  Ethnologique 
Américaine. 

Motezuma,  (selon  l'abbé  Clavigero  et  non  Monlezump) 
roi  du  Mexique  lorsque  Fernand  Curtez  envahit  son  pays. 
"  Ces  animaux  guerriers,  dit  l'Histoire  (xénérale,  sur  qui 
les  principaux  Espagnols  étaient  montes,  ce  loiiiierre  arti- 
ficiel, qui  se  farinait  dans   leurs   mains,  ces  châteaux  de 
bois,  qui  les  <;,vaient  ai)purtés  sur  l'Océan,  ce  fer  dont  ils 
étaient  couverts,  leurs  marches  comptées  par  des  victoires, 
tant  de  sujets  d'admiration  joints  à  cette   faiblesse  qui 
p.>rte    les   peuples  à    adniirer,   tout   cela   fit   ({ue    quand 
Cortez  arriva  dans   la  ville   de    Mexico,  il  fut  reçu  par 
Montezuma  comme  son  maître, et  par  les habitans comme 
leur  dieu.  On  se  mettait  à  genouA'   dans  les  rues   quand 
un  valet  espagnol  passait  ;  mais   peu  à  peu  la  cour  de 
Montezuma,  s'a[)[)ri\'^oisant  avec  leurs  hôtes,   osa  les  trai- 
ter  comme    des    hommes.     Une    partie    des    Espagnol» 
étaient  a   La   Vera   Cruz,   sur   le  chemin   du    Mexique. 
Un  général  de  l'empereur,  qui  avait  des  ordres  secrets, 
les  attaqua,  et  q  ioique  ces  troupes  fussent  vaincues,  il  y 
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sut  trois  ou  quatre  Espagnols  de  tués.  La  tête  d'un 
d'eux  lut  môme  portée  à  Montezuma.  Alors  Côrtez  fit  ce 
qui  s'est  jamais  fiiit  de  plus  hardi  en  politique.  Il  va  au 
palais  suivi  de  cintpiante  Espagnols,  et  mettant  en  usage 
la  persuasion  et  la  mehace,  il  emmène  l'empereur  prison- 
nier au  quartier  de"  Espagnols,  le  force  à  lui  livrer  ceux 
qui  avaient  àttacpie  les  siens  et  lui  fuit  mettre  les  fers 
aux  pieds  <?t  aux  mains  comme  un  'p,énéral  qui  punit  un 
simple  soldat."  Il  "engagea  ensuite  à  se  reconnaître 
publiquement  vjissal  de  Chnrles  Quint.  Montezuma  et 
ses  princes  donnèrent  pour  tribut  attaché  à  leur  hommage 
six  cent  mille  marcs  d'or  pur  avec  une  incroyable  quan- 
tité de  pierreries  et  de  tout  ce  que  l'industrie  de  plusieurs 
siècles  avait  fabriqué  de  plus  rare.  L'infortuné  roi  n'en 
fut  pus  moins  étroit-ement  gardé.  Sur  un  bruit  que  les 
principaux^  seigneurs  mexicains  conspir;iient  pour  déli- 
ver  leur  prince,  Alvaredo,  son  gardien,  profita  du  moment 
où  les  princijaux  couj)Hliles  s'étaient  -  [tlongés  dans  la 
débaitclie  pendant  un  jour  de  fôte,  et  en  massacra  deux 
mille,  aux  (jucls  ii  arracha  l'or  et  les  pierreries  qui  leur 
servaient  de  parure.  Ce  ti'ait  d'avarice  et  de  crii;iité 
i'endant  le  peuple  furieux,  deux  cent  mille  IMexicii  us, 
dit-on,  assiègent  Alvaredo  dans  sa  maison.  Montezuma 
se  montre  à  ses  sujets  pour  les  apaiser  ;  mais  au  milieu 
<le  sa  harangue,  il  reçut  de  ses  sujets,  qui  ne  voyaient 
;)lus  en  lui  qu'un  lâche,  un  coup  de  pierre  qui  le  blessa 
morlellement.  Il  expira  dans  les  convulsions  de  la  rage 
et  du  désespoir  l'an  1520.  Deux  de  ses  fils  et  trois  filles 
embrassèrent  le  christianisme.  Charles  Quint  fit  l'aîné 
comte  de  iMontezuma.  11  jnourut  en  16C8  tSa  maison 
devint  une  des  [)Ius  puissantes  de  l'Espagne. 

Mounier  (François)  Membre  du  Conseil  Législatif  de 
la  Pr  vmce  de  (Québec  et  Juge  de  la  Cour  des  Flaydoyers 
Communs,  est,  durant  un  grand  nombre  d'années,  le  seul 
nom  français  qui  paraisse  sur  la  liste  des  sénateurs  du 
pays  conquis 

Mountain  (le  Très  Révérend  Jacob)  DD,  premier  lord 
évê(pie  de  '.Miébec  en  1793,  mort  à  Marchmont  près 
Québec  en  1825.  11  avait  été  nommé  à  la  recommandation 
du  docteur  Tomline  évéqiiede  Winchester.  Le  Cliristian 
Rememhranccr  de  Londres  pour  Î82f>  contient  un  magni- 
jSique  éloge  (le  ce  prélat,  qui  était  un  homme  modéré  et 
qui  n'appuya  que  faiblem.ent  les  démarches  de  quelques 
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gouverneurs  contire  \é  ciilte  Catholique.  îl  était  par  sa 
qualité  d'évêque  membres  des  Conseils  Exécutil  et  Lé- 
gislatif. 

II. — (G.  J.)  troisième  lord  évêqne  de  Québec,  trans- 
porta son  siège  à   Montréal.     Ou  a  de  lui  :  Smga  of  tke 
WildernesSj  with   X^otes,  London  1848,  in-12.     Il  est  re- 
tourné à  C^uébec. 

Munos  (Hou  Juan  Batista)  célèbre  écrivain,  chargé  en 
1778,  par  Charles  IV,  roi  d'Kspagee,  d'écrire  l'hisloire  du 
Nouveau-Monde. 

Murillo  (Don  Pablo)  célèbre  général  Espagnol,  élève 
d»"?  lo}d  Wellington,  tit  grand  nombre  d'actions  glorieuses 
durant  la  guerre  contre  Napoléon.  Envoyé  ensuite  en 
Amérique  contre  Bolivar,  les  deux  hèi  >s  conibnttirent 
avec  une  fortune  à  peu  près  rgule  et  tinircnt  pi-i  se  jurer 
amitié.  Murilio  retouijia  eu  Espagne,  laissant  son  armée 
à  La  Torre. 

Mushulatubf.,  Chef  de  vingt-cinq  mille  Choctns  qui 
ambitionna  un  siège  au  Congres  des  Etats-Unis  ei.  lS*-i9, 
et  qui  s'ad»*:ssa  aux  électeurs  dans  un  langage  ù  Jit  lois 
sublime  et  simple,  auquel  l'antiquité  t  Ile-même  n'a  rien 
de  supérieur. — Voir  l'Appendice  de  mes  Sagamus  lUuS' 
très. 

iMu^ray  [James]  général  anglais,  compagnon  «'e  Wolf, 
suggéra  dit-on  à  ce  capitaine  l'escalade  |)ai  laquelle  il 
surprit  les  [»laines  d'Abraham,  et  défendit  avec  succès 
Québec  contre  le  chevalier  De  Lèvis.  Laissé  ù  la  tête  du 
gouvernement  de  Québec,  puis  de  la  Province  de  ce  nom, 
il  fut  rappelé  pour  avoir  montré  trop  d'estime  pour  les 
Caradiens.  Il  emporta  avec  lui  les  fôlècitations  et  les 
regrets  du  clergé  de  la  noblesse  et  du  peuple,  et  inter- 
logé par  un  comité  du  i'arlenient,  il  dévoila  impi^t/yable- 
raent  l'iniquité  du  pouvoir  envers  le  peuple  conquis. 
Commandant  Minorque  avec  un  autre  général  contre  le 
duc  de  Grillon,  il  défendit  durant  sept  mois  le  fbù  St. 
Philippe  et  refusa  un  millior  et  la  pu;rie  fru»^'ç"jse  qu'on 
lui  offrit  s'il  voulait  livrer  la  p'ace.  !Son  fils  devint  géné- 
ral-major et  fit  la  guerre  de  la  Péninsule  sous  lord  Wel- 
lington. 

IL — [James]  oélèbro  p^xtisan,  né  en  Amérique,  pnssa 
aux  Indes  et  entra  au  service  d'Holkar.  Il  se  fit  n  uiiiï». 
quer  par  sa  bravoure  sa  science  militaire  et  son  h uma- 
Aité  envers  les  prisonnier^  a^nglais^    li  ftuit  par  passer  à/ 
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îord  Lake  avec  7000  cavaliers,  servit  la  compagnie  des 
Indes  et  inourut  en  1807. 

II. — [8ir  George]  guerrier  diplomate  et  écrivain,  suc- 
cessivement Quartier  Maître  Général  de  Wellington 
dans  la  Péninsule,  Président  du  Canada  Supérieur,  Chef- 
d?Etat- Major  de  l'armée  des  alliés  en  France,  Ministre 
des  colonies  et  Commandant  de»  Forces  ad  intenm^  édi- 
teur des  dépêches  de  Marlborough.  Il  négocia  la  capi- 
tulation de  Copenhague  et  la  convention  de  Cintra. 

Muthutew,  Mohican  instruit,  actuellement  occupé  dans 
la  bibliothèque  publique  d'Albany  à  faire  les  recherches 
nécessaires  pour  écrire  l'histoire  de  sa  race,  dont  il  ne 
reste  plus  que  quatre  cents  individus. 

Mutis  [José  Celestino]  né  en  1732,  astronome  royal  à 
Santa-Fe  de  Bogota,  a  exercé  une  grande  influence  sur 
la  civilisation  dans  l'Amérique  Espagnole.  11  y  soutint  le 
système  de  Copernic  contre  les  Dominicains-,  fit  connaî- 
tre les  diverses  espèces  de  Quinquina  et  plusieurs  autres 
plantes  utiles  en  médecine.  Linnée,  en  lui  dédiant  le 
genre  mutisia,   le  déclara  immortel.     Il  mourut  en  1808. 

Muy  [Nicolas  Danneau  de]  Kcuier,  marié  à  Demoi- 
selle Marguerite  Boucher,  sucessivement  gouverneur  du 
Détroit  et  de  la  Louisianne. 

Marie  Charlotte,  sa  fille,  religieuse  Ursuline  à  Québec, 
a  écrit  iavie  de  Madame  de  Pontbriant,  mère  de  l'évêque. 
C'est  un  ab^'égé  de  celle  de  Dom  Trottier,  et  elle  a  été 
retrouvée  au  séminaire  de  Montréal  parmi  les  papiers  du 
prélat. 

On  connaît  encore  Jacques  Pierre  De  Muy  Ecuier, 
capitaine  d'infanterie,  seigneur  en  1752. 


N. 


Nassau  [le  comte  de]  célèbre  capitaine  hollandais, 
conquit  la  plus  grande  partie  c'a  Brézil  sur  les  Portugais 
au  XVIIe  sièc'e.  • 

Nau  [Louis]  ancien  curé  ou  desservant  canadien,  reti- 
ré aux  Etats-Unis  dep'iis  1842,  après  avoir  intenté  un 
procès  à  yions.  Lartiguo  et  soutenu  dans  un  pamphlet 
l'inamovibilité  des  curés.  Ce  livre  inti*^ulé  :  Analyses  et 
Observations  sur  1rs  Dm  ts  relatifs  aux  Evêques  de  Queber.  et 
de  Montréal  et  au   Clergé  du   Ganadai  par  Cfharles  Têtu 
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Ecuier  Notaire  manque  de  modération  et  de  pureté  à% 
lang!ig(». 

iSieilson  [l'honorable  John]  qu'on  a  appelé  quelquefois 
le  Franklin  dti  Canada,  sans  doute  |)arce{]u'il  commença 
comme  lui  [>ar  être  iniprinu^ur,  fouda  la  UazcUe  de  Qué- 
bec en  anglais  et  en  français.  Il  fut  élu  luemhre  du 
Parlement  pour  (Québec  eu  ISliO,  et  fut  réélu  jusiiu'en 
1^30.  11  représenta  alors  le  eoruté  de  (.^lul'bec  jusque  en 
1834<.  Jl  appartcmait  aux  ninjiB  |H)pulairt'S,  ainsi  que 
James  S'uart.  L'admiuisiraliou  vcaiiut.L;éduire  ces  deux 
hommes  qui  prêtaient  le  secours  de  leur  nmn  aux  cana- 
dien-^ français  ;  elle  offrit  à  .lohu  Ncilstm  pour  su  tiazette 
le  titre  de  Gazette  Ojjicicl.U^  ou  (ror<i,auc  du  gouverne- 
ment. Il  ri'fusa  |iour  lui-iuèine,  mais  accepta  |H)iir  >amuel 
Neilson,  sou  lils.  iiunitôt  qu('l(pM\s  articles  sus|i{«cts,  attri- 
bués au  père,  s'étant  etissés  dans  le  journal,  lord  Dalhousie 
\w\  ôta  le  patronaG;e  ^n  ^t)uveruement  et  Ibnda  la  Gazette 
Officiel /c  de  C^uéluc,  qu'il  confia  a  Charllou  Fislier  IjLD, 
alors  rédacteur  de  VA/hi^on  de  Nt!W-Vork.  11  coml^attit 
l'union  et  alla  en  Auiileterre  avec  M.  Ta  pineau  porter  la 
requête  des  Canatlieiis.  On  sait  qu'il  fut  encore  député 
en  Anglettirre  avec  .locelin  VValler  en  1834*.  Une  cou|>e 
d'or  lui  avait  été  jirésentée  par  le,s  citoyens  ornée 
d'emblèmes  et  d'i'iscriphons  relatifs  à  ses  services  civi- 
ques. En  183;),  il  fut  chargé  d'aller  étudier  le  systè- 
me pénitentiaire  aux  Etats-Unis  avec  M.  Mondelet, 
et  publia  son  Rapport,  Québec,  in  4-to.  tSoiis  lord 
Gosfbrd  il  se  sépara  de  Pa pineau.  11  refusa  un  siège 
au  Conseil  Exécutif,  mais  entra  au  Conseil  Législatif.  Il 
fut  aussi  du  Conseil  t^|>écial  en  1838.  Apres  l'Union,  il 
représenta  de  1841  à  1844  le  coi»  lé  de  (Québec  au  Parlo- 
ment  Uni,  et  est  mort  dans  la  retraite.  On  a  encore 
de  lui  conjointement  avec  M.  Papineau  :  Letter  to  his 
Mujesty''s  Undrr  Scretary  of  State  <jïi  iJie  su  ject  of  the 
proposed  L  nion  of  Upper  and  Luu'cr  Canadas  London 
1824  in-8vo. 

Nelson  [le  docteur  Robert]  médecin  peu  instruit  mais 
de  génie  et  habile  chirurgien,  un  des  ISéides  de  la  trame 
de  1837,  fut  membre  du  Parlement  pour  Montréal  de 
1827  à  1829  et  de  1834.  à  1738.  Le  plus  audacieux  de 
tous  les  chels,  il  prit  d'abord  le  titre  de  Commandant  en 
Chef  des  forces  de  la  Œiépublique^  puis  su})planta  Papineau 
à- P Assemblée  de  Midlebury  dans  l'état  de  Vermoni,  où  il 
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publia  une  déclaration  d'indépendance  et  prit  le  fifre  de 
Présiilent.     .Soutenu    par  les  .sifni.paihisnns  (imcricains,  il 


irancliit   la    i'rontièie   à   lu  tète  de  I;')  U  liui 


niiifs  et  eom- 


meii^a  unecutine  et  insi<i,iiiliii.iitc!  eani|uigiie.  Après  lu  dé- 
route d'Udehown,  il  iiit  urrèlè  pur  les  pu ysaiis,  <]ui  Tueen- 
saicnt  d'avoir  pillé  les  fends  de  lu  fabrique  et  tout  ce  (pi'il 
avait  pu  trouver,  et  ineiuicèrcnt  de  le  livri'r  îiux  autori- 
tés, il  put  s'échapper  néanmoins  uiix  Etuts,  où  il  u  tour-à 
tour  exercé  sa  profession,  cherché  de  i'or  a  ja  (Julilbr- 
nie  etc.  .    • 

II. — (Le  docteur  Wolfrod)  ci-dovnnt  maire  de  Mont- 
réal, ancien  luenibro  (iii  l'urlenient  jionr  William  Henry 
tle  18"i7  à  1S;2Î),  se  montra  l'homme  le  ])lus  e;ipiible  de 
commander  riusiirrection  à  fSt.  Dejiis,  on  il  n  lum^sa  le 
colonel  (Jore.  Jl  se  sii>nala  piir  son  humunilé  e.ll^er^lfa 
bJessés  anf^luis  aux  (juels  il  d(.)nna  les  secours  de  s. .m  urt: 
le  major-i>,c'twr(d  improvisé  ne  put  oublier  su  proi'e>.sion. 
Ecluippé  â  travers  mille  duni^crs  et  misères,  il  rentra 
dans  son  jiays  a  fuN  ènc  nient  des  méconteiis  iiii  pouvoir, 
adhéra  à  leurs  nouveaux  principes  modilies,  .  !  Ii.na  avec 
Papiiu'au,  qui  n'en  lit  ))us  autant.  Jl  u  èi  ■  juuire  de 
de  Montréal  puis  médecin  de  la  prison  diï  Alouirèul,  situa- 
tion où  il  a  clierehè  a  adoucir  le  sort  des  détenus  j):ir  wn 
llaj)port  humanitaire.  Horace,  son  fils  doeti  iir  en  iMé- 
decine,  est  prolè!*seur  dans  nnQ  Univi-rMtè  des  Etats- 
Unis.     11  a  un  siniïulier  talent  pour  la  {teinture. 

111. — (Horatio  lord)  le  ])lus  j2,rund  liomuu?  tle  mer  con- 
nu, a  navigué  dans  le  Saint-Laurent  et  fut  sur  le  point 
de  se  marier  à  (.^(uèbec  où  il  contracta  une  étroite  amitié 
avec  un  marchand  du  nom  de  Davidson.  11  épousa  en 
1787,  Frances  Herbert  Nisbet,  fille  du  l'resident  de  Nevis. 
Le  prince  William  Henri,  depuis  Guillaume  J\',  leur 
servit  de  {)ère.  Après  Tavoir  aimée  tendrement,  il  Pou- 
blia  })oiir  la  célèbre  lady  llamilton.  et  un  divorce  sVn 
suivit.  Lady  Nelson  fut  créée  comtesse  après  la  bataille 
.de  Trafal^ar.  Nelson  a  un  monument  à  Montréal.  C'est 
une  colone  dorique  de  soixante  pieds  avec  son  piédestal, 
surmontée  d'une  statue  de  huit  pieds.  Des  bas  reliefs 
représentent  les  jirincipales  victoires  du  héros.  Une  bar- 
rière formée  avec  des  cr>nons  })rls  aux  Américains  par 
Sir  Gordon  Drummond  entoure  le  monument,  qui  est  déjà 
.en  état  de  détérioration. 

.J^eskambiwit,  fameux  chef  abénaquis,  qui  fut  le  corn- 
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pagnon  d'urmes  du  ^rand  d'Ibcrville  dans  oos  campagnes 
-sur  terre  et  sur  mer  et  ({iii  devint  \m  bon  nmrin.  Le 
Lieutenant  (iouverneur  lliitcliiuson  nuus  u[>prend  dans 
son  Histoire  du  MassachusrfJs  (|u'il  alla  en  Fntiice  et  (jue 
Louis  XIV  |(*  fit  (Mievulier  do  tSt.  Louis,  avec  huit  Irancs 
par  jour  d'uppoiutemens. 

Nettle  (lliclr.ud)  contemporain,  Surintendant  des  Pô- 
chéries  thi  (lolf'e  St.  Laurent  et  ancien  instituteur, a 
mérité  cet  emploi  nouveau  par  un  ouvrage  retnariiuable 
3ur  nos  pôcheri''.s,  dont  on  peut  tirer  un  grand  parti. 

Neveu  (Jean-I3apti.ste)  Sieur  de   La  Nauraye  et  Dau- 
tray.  Colonel  de  la  Milice  de  Montréal,  vers  I74<2.    C'est 
la  première  ibis  que  je  trouve  ce   grade  dans  les  troupes- 
coloniales. 

Newton  ,'.lill)ert  Stuart)  artiste  éminent  né  à  Halifax, 
capitale  de  la  Nouvelle-Ecosse,  en  1794<,  étudia  en  Italie 
en  1820,  puis  à  l'Académie  Koyale  d'Angleterre.  11  se 
livra  surtout  il  la  miniature  et  orna  les  Annuaires  et  au- 
tres publications  élégantes.  Ses  figures  de  femmes  ont 
une  expression  frappante  d'innocence  et  de  beauté.  11  est 
mort  en  18ôr>. 

Nicolet  (Jean)  demeura  parmi  les  Sauvages  lors  de  la 
conquête  du  Canada  par  les  Kertk,  devint  ensuite  inter- 
prète auK  Trois  Rivières  devenue  le  chef  lieu  des  rela- 
tions avec  les  nations,  alla  plusieurs  fois  en  ambassade, 
et  donna  son  nom  à  un  de  nos  bourgs.  Gdbert  Nicolet 
fut  un  des  prtMniers  prêtres  séculiers  qui  vinrent  dans  le 
pays,  et  desservit  le  côte  Beaupré  et  l'Ile  aux  Oies.  Un 
Nicolet  a  écrit  l'esquisse  historique  de  la  ville  de  St. 
Louis. 

Nisbet. — Voyez  Nelson. 

Niverville  (les)  branche  de  l'illustre  famille  des  Bou- 
cher. 

Le  chevalier  de  Niverville  partagea  dans  la  première 
guerre  américaine,  les  aventures  de  Carlefon,  de  Mont- 
réal à  Québec.  Il  était  co-seigneiir  de  Chambly  avec 
son  frère,  Jean-Baptiste  Boucher  Ecuier,  Sieur  de  Niver- 
ville, ancien  capitaine  des  troiqies  de  la  colonie.  Cette 
famille  parait  avoir  été  dépossédée  sous  les  Anglais  par 
les  seigneurs  voisins  à  l'aîde  des  faux  arpentages  du  Dé- 
puté Arpenteur-Général  CoUins.  Voir  les  Consultations 
de  Cugnet,  qui  accuse  le  Sieur  Fleury  D'Eschambault 


et  les  Anglais  pur  Itii  introduits  dans  lu  muisuu  de  Loti* 
gueiiil. 

Noiseiix  (François-Xrivior)  décédé  curé  dt'S  Truis-Ri- 
vières  vl  (Îrauil-Vicuirc,  or(l»)iiné  l'an  1771«,  tst  le  pre- 
mier CuMudien  ('ui  uit  écrit  sur  la  biojiraphit',  (jiiui(iu'il 
n'ait  ritMi  publié.  Ou  a  doMué  à  ses  écrits  pour  titre 
Notices  de  M.  Noiacux  sur  les  prêtres  qui  ont  dcsseni  en 
Canada.  Il  a  clé  altMcpié  par  le  Couiu)aud«'ur  Vigi-r,  le 
11.  P.  Martin,  l'abbé  Fadiou,  M.  ^iiea,  l'abbé  Fcrlaud  et 
Mons.  d(î  Tlua,  et  déleudu  par  le  J  uj»e  Iv.iw  et  par  l'auteur 
de  ce  Dictionnaire.  Le  (Jrand-Vicaire  >ois('UX  était  \m 
homme  très  ini^truit  et  possédait  une  belle  bibbotlK'quo 
dans  un  temps  où  il  éiait  diflicile  de  réunir  beaucoup  de 
livres  dans  cette  Province. 

Normandiu  (l'abbé  Ftienne)  ci-devant  professeur  an 
Collège  de  Montréal,  puis  |)rincipal  du  Collège  de  l'As- 
somption, hiibile  prédicateur. 

Norman t  du  Faradon  (Louis)  supérieur  de  la  Commu- 
nauté de  !St.  Sul{)ice  à  Montréal  et  Grand-Vicaire  après 
M.  de  Helmonten  I73'i,  était  venu  en  Ca.iada  dès  1722 
et  mourut  en    uin  1709. 

Noyau  (le  î^ieur  Payen  de)  officier  ciinadien  de  répu- 
tation, seijjjneur  sur  le  lac  ^"baniplain,  se  couvrit  de  jiloire 
par  sa  délense  du  mauvais  fort  de  Froutennc  eoutre  le 
colonel  liraclstreet  eu  17.^)8.  11  joua  eiisuite  un  rôle  k  la 
Louisiane,  où  il  se  retira.  La  seigneurie  de  Noyau  passa, 
ainsi  que  bien  d'autres,  dans  les  niuins  du  général 
Ghristie. 


O'Callaghan  [le  docteur  E.  B.]  membre  de  la  Société 
lIistori(jue  de  r^ew-\'ork,  ancien  chef  de  l'iusurn-ctioii 
canadieiino,  fut  rédacteur  du  VindictUar  \x\)ri:ii  M.  'J'r.icey, 
et  membre  du  Parlement  en  iSS-i.  11  a  publié  quelques 
recherches  sur  l'histoire. 

Occonostata  ou  le  Graml-CapiUiinc,  célèbre  chef  de 
guerre  Chéruki  ,  qui  donna  beaucoup  à  faire  à  lord- 
Amherst,  triompha  de  la  faction  pacifique  coiuluite  par 
Attu-Kuila-Kulla  en  1759:  "  Quelle  est  la  nation  devant 
laquelle  le  Grand-Capitaine  tremblera"?  disait-d  ;  il  ne 
craint  pas  les  nombreux  guerriers  que  le  Grand  JSacliem 
George  peut  envoyer  dans  ces  montagnes  !  "    Aidé  de. 
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Tiftoe  et  SaloMeh,  Chefs  d'Estatoe  et  de  Keovi,  il  lova  ie. 
.^lierre,  bloqua  le  fort  George  et  tua  le  comniuiidarit 
Coytrnorc.  Les  Carolines  et  la  Virginie  furent  obligées 
d'armer  toutes  leurs  milices  et  lord  Amiier.st,  d'envoyer 
sept  compagnu's,  puis  douze  autres  de  réguliers.  Le 
territoire  d".s  (^liérokis  fut  envahi  ù.  son  tour,  Kf ovi  et 
Estatoe  détruits  ;  m;iis  Tannée  anglaise  fut  obligée  de 
retraiter  [)i"écipitainment  apiés  la  bataille  d'Etclioi,  où 
elle  s'étiiit  crue  victorieuse,  et  Occonos-iata  emporta  le 
fort  Louilon,  et  attaqua  une  seconde  fjis  le  fort  (joorge 
avec  du  canon,  qu'il  avait  pris;  miis  AmhcM'st  fit  de 
iiouveuu.K  (dfirts  et  les  Cutawbas  et  les  Chickasas  prirent 
le  parti  di's  blancs.  Occonostata  succomba  à  la  seconde 
bataille  d'H^tciioi,  {juinz(î  bonruîules  fiir'Mit  détruites  et 
'es  AiiUiais  iiceordérent  la  juiix  à  AttM-Kulla-lvulla. 

Otieliu  (Tiibbé  JaC(|ue>)  inétaphysicien  canadien,  pro- 
icsseur  de  philosophie  à  iS'ii  ok-t,  [iiiis  îi  (.^)uei>ec,  esi  connu 
par  ,<a  faim^use  polémique  au  sujt;t  des  doctrines  de  Lam- 
inenais.  A  une  épo([ue  où  une  grande  ]):iriie  du  cli  rgé 
canadien,  cojïime  celui  de  Fra)u;e,  .«s'engouait  f icilcinent 
})Oiir  les  iiouvi'lles  (hjctrinos,  il  jiitla  avec  bcaucouj;  dé 
torco  C(tiifr<'.  [jlusieurs  advi-r  aires  habiles,  et  ropimon  lui 
tlonnait  déjà  la  victoire  (psaud  Pencyeliinic  de  («légoire 
XVI  vint  '""■•ir  la  cause.  L'ubbé  Odi  liii  iiielîa  t  'e  scfaiià 
'ja  réputation  jiar  ses  peiisi'es  thi''o/o'i:ico-pJt.li'(/snp///(jiieSf 
■•luhliées  dans  les  Mvlan.iics  lle/ii'/ctf  c,  eua  ud  la  mort 
l'enleva  à  son  jniys. 

O'Doiiell  (Jacques  Louis)  premier  Vicaire-Apostolique 
de  Terre-Neuve — aujourd'hui  évôché — en  1796,  fut  nom- 
mé cvé  [lie  de  Thyatire  par  Vie  VI,  et  sacré  à  C^)uébec  par 
Mons.  iûibert.  Promu  à  l'évêcdié  de  Derry,  en  Irlande, 
en  1SI7,  il  fut  remplacé  par  Mous.  Thomas  d'illow. 

IL — (Le  INlaréciial)  chef  du  gouvernement  de  la  reine 
Isabelle  (rEs[)agne,  ci-devant  rapilaine-(iénéral  de  Cuba. 

ÏJn  (^'Douell  a  été  l'architecte  de  ia  grande  église  de 
Montréal,  dont  la  f(ç;Uie  est  un  beau  morceau. 

Ogdiii,  finiille  coloniale  connue  dans  les  annales  par- 
lementaires et  de  la  magistrature  dans  le  Bas-Canada, 
fut  à  la  tête  du  part;  de  liuiglification  et  ne  fut  que  trop 
-soutenue  p-tr  le  bureau  des  colonies.  Son  influence  se 
termina  avec  eelle  de  Charles  II.  Ogden,  quand  l'xAngle- 
terre  fit  une  vuine  tentative  de  faire  des  deux  Canud&s 
une  province  tout  anglaise,  et  qu'il  lui  fallut  recourir  à 
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rancien  parti  de  M.  Papineau  pour  gouverner  le  pays. 
Je  cn)is  qu'il  fut  fait  Juge  en  Angleterre. 

Oghlethorpe  (James  Edward)  célèbre  général  anglais, 
servit  sous  le  prince  Eugène,  puis  sous  le  duc  de  Cum- 
berland.  Ayant  obtenu  une  charte  royale  de  George  II, 
il  s'établit  en  GeorgJQ  en  1733,  et  distribua  les  terres  t 
ses  officiers  en  fiels  nobles  et  héréditaires  dans  la  posté-  ■ 
rite  mâle.  11  attaqua  sans  succès  les  Espagnttls,  niais  se 
défendit  fort  bien  contre  eux.  Pope,  Johnson  et  Thomson 
ont  loué  ce  cn)iitaine>  M"i  mourut  en  17h5. 

O'Iliggins  (Don  Pedro)  Lieutenant  de  San  Martin,  le 
seconda  à  Chacabuco.  Ce  canitaine  ayant  été  nonmé 
Directeur  Siqu'éme  du  Chili  ,  lui  laissa  le  géiiéralat. 
O'Higgins  repoussa  le  général  royaliste  Osorio  à  Tuba,  le 
19  mars  1818  ;  mais  celui-ci  revint  sur  ses  pas  et  dispersa 
son  armée  pendant  la  nuit.  La  bataille  de  JMtiypu,  rem- 
portée après  la  jonction  de  ^an  JMurtin  et  d'UTliggins, 
rétablit  les  affaires  des  patriotes.  OTIiggius  délivra  en 
1821  le  Chili  de  Benavides,  qui  s'était  rendu  reiloutable, 
aidé  des  Araucans.  Il  résigna  la  charge  de  Directeur  en 
1823. 

data  Ouaé  Outina.  appelé  le  Grand  Olata,  célèbre 
Paraousti  de  Floride,  vaiiupiit  et  tua  Andusla,  allié  du 
capitaine  llibc^ut,  reçut  une  ambassade  de  Lauduniére  en 
1564,  puis  un  secours  de  2.ï  an[uebusiers  au  moyen  des  . 
quels  il  vainquit  le  Paraousti  Potavou,  fut  arrêté  traîtreu- 
sement pa  les  Français,  délivré  par  ses  sujets,  battit  le 
Sieiîr  D'Ottigny  et  assiégea  la  colonie  franciiise  elle- 
même.  Une  partie  des  colons  furent  recueillis  par  le 
célèbre  Jean  liawkins,  capitaine  de  la  reine  Elyzabeth, 
et  le  reste,  miissiicré  par  les  Espagnols  sons  Duii  Pedro 
Menendt'z  d'Aviîa.  Olata  pouvait  armer  ciiiq  mille 
guerriers.  Il  avait  à  sa  suite  des  devins  comuic  les  rois 
latins  et  grecs.  Il  possédait  des  mines  d'or  et  Lcscarbot 
nous  apjirciul  que  ses  guerriers ''fermaient  l'estoniac,  bras,' 
cuisses,  jambes  et  front  avec  larges  platines  d'or.  " 
O'Leary — Voyez  Conîova. 

Olier  (Jean  ,  Jacques)  Al)bé  de  Pébrac,  ami  de  St, 
Vincent  de  Paul,  fondateur  du  Sémimiiiaire  de  St.  Sul- 
piçe  de  Paris  et  de  celui  de  l'île  de  Montréal,  de  la  Com- 
pagnie de  lacpielle  il  était  membre  fonditteur,  mort  en 
odeur  de  sainteté.  Il  avait  refusé  l'évêché  de  Chalong  - 
»ur. Marne,   que  lui  ofVait  le  cardinal  De   Kichelieu,, 
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Sa  Fee  écrite  par  l'ablîé  Faillon  a  fait  oublier  l'abrégé  an 
P.  Giry. 

Opechancana,  roi  de  Virginie,  d'abord  Sachem  d'i^ppa* 
matuck  c^t  gendre  de  Wahiinsonaca,  fut  capitaine  des 
.giierru'rs  de  ce  prince  et  fit  prisonnier  dans  un  combat  le 
capitaine  Smith.  .Sasapin,  fils  et  successeur  de  Pohatan, 
inca])ul)ie  de  gouverner,  l'associa  'i  l'autorité  sous  le  nom 
de  Mangopeomen,  car  les  Sachems  de  V^irginie  adop- 
taient un  nuin  à  leur  avènement  comme  certaines  de  nos 
dynasties  11  ne  renouvela  l'alliance  avec  les  Anglais  en 
1619  ([uc  pour  se  préparer  à  la  guerre.  Les  Cliickaho- 
■mines,  avaient  olfensé  les  colons,  et  le  Président 
Yeardley  allait  les  punir  quand  le  tSachem  leur  persuada 
de  se  reunir  a  la  confédération  polialane.  Il  contracta 
ensuite  une  alliance  avec  Nainenacus,  tSachem  de  Pa- 
tuxent,  et  fondit  tout-à-coup  sur  la  coloiiic  en  1622.  Trahi 
nar  Cliancu,  il  rallia  comuie  Attila  à  rléans,  ses  guerriers 
et  rentra  sur  .-on  territoire,  a])res  avoir  égorgé  347  colons. 
La  guerre  continua:  en  1()24<,  la  pojjiilation  aiglaise 
était  réduite  à  1700  ûme.s,  et  de  80  {)ostes,  il  n'en  restait 
que  huit  sur  pied.  Quand  on  envoya  proj)oser  la  paix, 
l'implacable  ."Sauvage  fit  4ine  réponse  i)leine  de  fierté  et 
foula  aux  ])ieds  Timuge  du  Pioi  (pi'un  lui  avait  envoyée. 
Sir  Thomas  Wyatt  e.itra  alors  sur  son  territoire.  Ope- 
chancana  Tattendit  à  Pamunky,  où  les  Anglais  se  crurent 
lin  moment  victorieux  ;  mais  il  ne  purent  pénétrer  à 
Matapotiy,  à  quatre  milles  tlu  champ  de  bataille,  et  il 
fallut  retraiter.  De  nouvelles  ouvertures  furent  encore 
rejetées,  et  ce  ne  fut  qu'en  1632  que  le  Koi  Sc*  prêta  à  une 
trêve,  il  la  rompit  lors(pie,  à  l'arrivée  d'un  nouveau  gou- 
■ï  erneur,  la  guerre  civile  se  mit  dans  la  col(.»itie,  et  il  eut 
d'abord  de  grands  succès.  Cinq  cent  personnes  furent 
tuées  et  un  grand  nombre  conduites  en  captivité.  Cepen- 
dant, Sir  Joiui  iierkeley  pénétra  jusque  au  centre  de  son 
pays.  .Jeune,  Opechancana  aurait  échappé  à  ses  pour- 
suites ;  mais  obligé  Jjsormais  de  se  servir  d'une  espèce 
de  litière,  il  tomba  entre  ses  mains,  fut  retenu  cnptif  et 
assassine  par  un  de  ses  gardiens.  J3everley  nous  apprend 
qu'il  était  d'une  haute  stature  et  qu'il  avait  le  port  extrê- 
mement noble.  Stith  l'appelle  un  prince  lier  et  politique, 
et  Burk,  l'Annibal  de  la  Virginie.  Il  a  attiré  l'attention 
de  Locke  dans  son  Essai  sur  f  Ente ndoncnt  llumaiïi  :  "  Si, 
dit-il,  Opechancana,  roi   de  Virginie,  eût  été   élevé  e» 
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Angleterre,  peut-être  aurait-il  été  aaissi  bon  théologien  et 
^mathéin.iticien  que  qui  que  ce  soit  dans  ce  royaume. 
Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce  roi  et  un  Anglais 
consiste  simplement  en  ce  que  l'exercice  de  ses  fiicultés 
a  été  borne  aux  usages  et  aux  idées  de  son  pays." 

O'Reilly  (le  général)  Capitaine-Général  do  la  Lonisi- 
anne  après  Uloa,  soumit  celte  colonie.  11  fit  une  expé- 
dition contre  les  Maures  et  fonda  l'Ecole  Militaire. 

I[. -(Le  il.  P.  Bernard)  ancien  prêtre  du  diocèse  de 
Québec  puis  du  diocèse  de  Montréal,  connu  j)ar  ses  ef- 
fort s  dans  la  cause  de  la  cohuiisation  des  tuwnships  de 
l'Est,  est  entré  depuis  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  a 
brillé  comme  proiesseur  aux  Collèges  de  Fordlmm  et  de 
Ste.  Marie,  et  est  employé  actueUeinent  en  Eiiro])e. 

Oroboa,  héroïne  AlgoïK^uiiie  de  lu  tribus  dt^s  Musco- 
gules. — i'nsonniére  de  guerre  chez  les  Iroquuis,  elle  fut 
dépO!<ée  dans  une  cabane  [)ieds  et  mains  liées,  et  demeu- 
ra dix  jours  dans  cette  position,  sans  prendre  de  nouri- 
riture,  que  ce  qu'il  fallait  pour  l'empêcher  de  mourir.  La 
onzième  nuit,  pendant  que  ses  gardes  dormaient  auprès 
d'elle,  elle  parvint  à  dégager  un  de  ses  amis,  et  bientôt 
après,  il  se  détacher  tont-a-iait  elle  même.  iSon  j)remier 
soin  fut  d'assurer  sa  liberté  par  la  fuite  ;  mais  elle  ne  put 
se  résoudre  a  laisser  ainsi  ècliap[)er  l'occasion  de  la  ven- 
geance.  Elle  rentra  dans  la  cabane  (ju'elle  venait  de 
quitter,  saisit  im  tomahawk,  assoma  celui  des  Iroquois 
qui  se  trouvait  le  plus  à  sa  ]iortée,  s'élança  dehors  et  se 
cacha  dans  le  creux  d'un  arl)re  qu'elle  avait  remart|ué. 
Elle  attendit  ({ue  la  polii'c  du  Canton  fut  passée  et  diri- 
geant sa  course  d'un  autre  côté,  elle  s'enfom^a  dans  les 
bois.  KUc  y  errait  depuis  ileux  jom-s,  lorsque  tout-à-coup, 
elle  s"a lieront  (|ue  ses  ennemis  suivaient  se;;  traces.  Elle 
se  ploiiiîea  aussitôt  dans  un  étang  couvert  de  roseaux  et 
y  resta  dans  uwe  attitude  qui  lui  permettait  de  res[))rer 
sans  être  aperç;ue.  Durant  trente-ciiKj  jours  elle  parcou- 
rait les  forèls  et  l(\s  déserts,  \ivaiit  de  raeuies  et  de  fruits 
sauvage  s.  Parvenue  à  une  rivière  large  et  rapide,  elle 
fit  avec  des  osiers  une  espèce  fdc  radeau  (|ui  lui  servit  à 
îa  traverser.  iMilin  rencontrée  [)ar  des  guerriers  de  sa 
mxtion,  elle  fut  reconduite  en  triomphe  dans  son  village 
au  milieu  des  chants  de  guerre. 

O'rSullivan  (Michel)  élève  distingué  du  Collège  de 
jVIonti'éal,  contemporain  et  compagnon  de  classe  de  Mi- 
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chel  Bibaiid  ,  membre  du  Parlement  pour  le  comté  dife 
Huntingdoii  de  1815  à  1824;  8ulliciteiir-Géiiéral,  puis 
Juge  e    chef  de  Montréal: 

Oiiikkîi  ,  l'Eole  des  Esqiiimrmx  ,  fîiit  naître  les  tem- 
pêtes, reiive.se  les  burques^et  rend  inutiles  les  p  us  gé- 
néreux eiforts  des  conducteurs  des  pirogues.  Ceux  qui 
découvrirent  les  premiers  1  Amérique,  n'avaient  point 
avec  eux  de  Camoëns.  Dans  la  1-usiade,  par  ce  grand 
poëte,  lorsijue  Vjjsco  de  Gamu  est  près  ûe  doubler  le  Cap 
des  Teui[)êtes,  tout-à-coup  ,  on  aperçoit  un  personnage 
formidable  qui  s'éJève  du  fond  des  mers,  sa  tète  touche 
aux  nues,  les  vents  les  tonnerres  sont  autour  de  lui,  ses 
bras  s'étendent  sur  la  surface  des  eaux,  le  génie  est  le 
gardien  de  cet  Océan,  dont  nul  vaisseau  n'avait  encore 
fendu  les  ondes,  il  menace  la  flotte,  il  se  plaint  de  l'au- 
dace des  Portugais,  qui  vreniieut  lui  disputer  l'empire 
de  ces  im^s  et  leur  annonce  toutes  les  calamités  qui  doi- 
vent traverser  leurs  enlre[)rises.  Cette  fiction  est  une 
des  plus  belles  qu'on  ait  a  o|)poser  aux  anciens. 

Ourehonaré,  chef  de  guerre  lfO(|iiois,  fut  attiré  à  Ca- 
taraccui  avec  les  antVes  cllefs  par  Deuunville,  saisi  trai- 
Ireusemeut  et  envoyé  en  Frnnce  })our  servir  sur  les  galè- 
res. Louis  XI V  eut  le  bon  sens  de  le  renvoyer  en  Canada 
avec  Frontenac,  ipii  se  l'attacha  et  l'admit  môme  à  son 
conseil.  Il  devint  un  homme  aussi  poli  que  valeureux, 
et  bien  ([u'il  combattît  plusieurs  lois  contre  les  siens,  il  put 
encore  être  utile  auprès  d'eux  pour  les  relations  diplo- 
mati(pies.  Il  fut  à  la  tête  de  deux  innbassades  deu 
Goyogouins  des  et  Onneyouths  en  lti9i  en  1G95.  Lors 
de  la  seconde  il  mourut  d'  une  pleurésie  Québec.  Un 
père  Jésuite  lui  parlant  des  opfirobres  et  des  ignominies 
de  la  passion  de  J.-C,  il  enlrauit-on  danyunsi  grand  inou- 
Tement  d'mdignatioiî  contre  les  Juifs  qu  il  s'écria: 
"Que  n'étai-je  là  ?  je  les  aurais  bien  em[»ôclié  de  traiter 
ainsi  mon  sauveur."  11  fut  enterré  avec  les  honneur» 
militaires. 

Ozulapuïla. — Les  f^ioux  eurent  leur  Hélène  comme  les 
Grecs.  Vers  l'an  IGliO,  selon  Balbi,  Ozalapaila,  femme 
de  Ouihanoappa,  fut  enlevée  })ar  Uhatampa,  qui  tua  le 
mari  et  ses  deux  .  fils,-  qui  venaient  la  redemander.  La 
guerre  s'alluma  entre  les  deux  familles,  les  plus  puis- 
santes de  la  Nation.  Les  parens,  les  amis,  les  [)artisans 
dea  deux  côtés  prirent  fait  et  cause  :  une  guerre  civiis- 
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divisa  la  nation  en  deux  peuples  distincts,— Les  Assini- 
boiiis,  d'Achiniboina,  faction  du  Paris  >"Sioux,  et  les  Da- 
cotuhs  ou  Sioux  proprement  dits,  de  Siouvaé,  faction  de 
Ouihaiioappa.  ,    ' 


Pachiriny,  Chef  de  guerre  Saiivage  qui  obtint  des 
seigneuries  de  la  Conipugnie  des  Cent-Associés  suiis  ie 
Chevalier  de  Montniagny,  en  l(i47,  et  sous  iVlons.  D'Ail- 
leboiit,  en  1649.    Elle   mandait  au   Grand   Sénéchal   De 
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périr  le  gouverneur  Don  Martin  de  Loyola  dans  une 
anibutscade  en  1598,  sVillia  les  Candies  et  les  lluilliches 
et  assiégea  en  même  teni[)s  Arauco,  Osorio,  Vaidivia, 
Viljarica,  Impérial,  Caneto,  Angol  et  Coya,  franchit  le 
Biobio,  brûla  La  Concej)tiou  et  Chillan,  et  retourna  dan.* 
son  pays  chargé  de  dépoiiilk's.  Les  Espagnols  ne  furent 
plus  revus  au-delà  du  Biobio  jusque  à  Tannée  Ki6l. 

l'aiucliaud  (l'abbé  Clianes  Fran<^ois)  fondateur  du  col- 
lège do  ?Ste  Anne  de  La  Pocatière  en  1829.  Il  avait 
étudié  les  mathématiques  avec  Henry  llardinge,  (deve- 
nu plu!»;  tard  field-uiarshal  et  commandant  des  Forces,) 
sous  l'abbé  Raimbaud. 

Panet,  maison  canadienne  qui  s'est  élevée  depuis  la 
conquête  Elle  a  produit  un  Gardien  des  Archives  du 
gouveinetnent  de  Québec  et  Greftier-en-Chef  du  Conseil 
de  Guerre  ou  Conseil  8u[)érieursoiis  Murray.  (Jean  Clau- 
de), quatre  Juges,  un  coronaire,  un  Grand-Voyer,  un  V^'érA- 
dent  de  la  Chambre  des  Communes,  un  évèque  et  nu 
Conseiller  Exécutif. 

Jean  Antoine  Panet  entra  au  barreau  aussitôt  que 
l'Angleterre  leva  la  (rroscription  qui  pesait  sur  les  Cana- 
diens, ainsi  que  Pierre  Panet,  qui  avant  cl  être  Juge, 
exerça  à  Montréal  les  professions  de  notaire  et  d'avocat. 
Jl  se  fit  une  très  grande  clieutelle.  Elu  par  la  haute- 
ville  de  Québec  en  179'2,  après  l'octroi  de  la  constitution, 
il  eut  l'honneur  d'être  le  premier  Président  des  Commu- 
nes. Le  gouverneur  recommanda  en  1793  aux  représen- 
'tans  d'en  élire  un  autre,  parce   qu'il  allait  le  créer  Jug^ 
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de  la  Gourdes  Pltiydoyers  Communs  (1794)  et  M.  Ds 
Lotbinière  le  remplîï^a  d'abord  ;  niuis  si  lurd  D'orcliester 
insinuuit  à  la  clian^jre  ([lie  les  deux  charges  étaient 
couslilutiannelieinenl  incompatibles,  il  ne  l'ut  point  com- 
priîs,car  Paiiet  fut  toiiAu reporte  au  fauteuil,  jusqu'en  1815, 
qu  il  fut  sommé|à  ^aSihifmbre  haute  ou  conseil  légishitif. 
Son  élection  à  la  j^^ence  en  179'2  avait  été  un  triom- 
phe pour  lu  nationalité  canadienne  irançaise,  car  M. 
îiichurdson  prétendait  que  les  Canadiens  étaient  lies  par 
reconnaissance  à  adopter  la  langue  anglaise,  et  il  était 
appuyé,  le  croirait-on,  par  Pierre  Louis  l'anet  qui  fut 
juge  en  179i.  tSon  élection  à  cette  é})oque  et  a  ch  ique 
Parlement  postérieur  [)rouve  le  mérite  extraordinaire  do 
ce  grand  citoyen.  Il  avait  été  commissaire  du  Roi  pour 
le  cadastre  des  biens  des  jésuites  et  adressa  alors  à  lord 
Dorchester  un  protêt  en  Ibrme  de  Mémoire  contre  l'illé- 
galité et  la  partialité  des  commissaires  anglais.  Une  pen- 
sion fut  accordée  à  sa  veuve. 

Bernard  Claude  Panet,  né  à  Quél)ec  le  9  janvier  1753, 
ordonne  prêtre  en  1778,  fut  élu  coadjuteur  de  Plessis  en 
180{).  Le  [)a[)e  Pie  VU  le  nomma  évé(|ue  do  ►^Saldes 
en  Mauritanie  la  même  année,  et  il  fut  sacré  l'année 
auivante.  Evêque  de  Québec  en  1825,  il  prit  possession 
le  12  décembre,  et  gouverna  jusqu'en  1832,  (ju'ilse  retira 
à  l'Ilôtel-Dieu  de  Qué])ec,  où  il  mourut  en  1833  âgé  de 
plus  de  80  ans.  Il  fut  inhumé  à  côté  île  Mous  Plessis. 
Un  employé  du  gouvernement  disait  de  ce  [jrélat  qu'il 
était  le  seul  Canadien  qu'il  connût  (^ui  eût  conservé  son 
innocence  baptismale. 

Québec   regrette   en   ce   moment  l'honorable  Philippe 
Panet,  Juge  de  la    Cour  du  liane  de  la  Heine,  Président 
de  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi^ duquel  Par 
Ghevêque  a  prononcé  lui  même  le  panégyri(jiie. 

Papineau,  famille  canadienne  dans  la([uelle  les  grands 
talons  ont  été  héréditaires  comme  dans  celle  des  Bedard. 

Joseph  Papineau,  un  de  nos  patriarches  constitution- 
nels, a  exercé  la  profession  de  notaire  à  iMoutréal  depuis 
1780  jusque  ù,  184' l,  année  de  sa  mort.  Il  était  si  profond 
e.ïi  loi  que  ses  opinions  étaient  quelquefois  citées  an  Pa- 
Itûs.  Propriétaire  de  seigneuries,  il  protesta  par  des  motifs 
généreux  et  désintéressés  contre  le  projet  de  commuta- 
tion du  chevalier  Charles  de  Lanaudiere  en  1790  Élu 
membre  du  Parlement  Provincial  pour  Montréal  iors  do,. 
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l'octroi  de  la  constifution,  il  fut  réélu  eii  1797.  Un 
des'  chefs  de  l'op|K)sitiun,  il  souffrit  sous  Craig  avec 
Pierre  Bédard.  "  Une  stature  élevée  et  imposante,  une 
voix  [)leine  et  sonore,  une  élo(|uence  plus  véhémente 
encore  qu'argumentative,  telles  étaient  les  (pialités 
dont  .losi'ph  Pii|)ineau  était  doué,  (jual-ités  néci'ssaires 
pour  faire  de  l'effet  dans  h>s  assemblées  populaires. 
Il  conserva  jnsipie  à  la  lin  de  ses  jours  un  patriotisme 
pur  et  la  confiance  de  ses  concitoyens,  qui  aimaient  à 
entourer  de  leur  respect,  ce  respectable  vieillard,  dont 
la  tét(-  droite  et  couv't  rte  d'iin-  longue  cdievelure  blanche, 
qui  flottait  sur  ses  lages  épaules,  conservait  encore  le 
caractère  de  l'énergie  et  tle  la  force.  M.  Béchird  était 
loin  d'offrir  les  mômes  avantiiges  [)hysi(pies.  A  nue 
figure  dont  les  traits  fortement  j)rononcés  étaient  irrégu- 
liers et  durs,  il  joignait  une  [)aiise  peu  graeieiise  et  une  . 
tenue  très  négligée.  ÏVv/.uyicv  et  insouciant,  il  jirenait  peu 
d'intérêt  à  la  plu[»art  des  sujets  qui  se  discutaieht  dans  la 
chajnl'ire,  il  parlait  en  général  assez  mal  ;  mais  lorscju'unc 
grande'  (luestion  attirait  son  attention  et  l'intéressait  vive- 
ment  il  sortait  de  cet  état  l'indjlference  apparente  avec 
une  agitation  pres(pie' fiévr<'ns(%  et  eriibrassant  d'un  coup 
d'œil  tonte  la  proliindèiir  de  son  sujet,  il'I'entamait  par 
des  paroles  qui  sortaient  d'nbord  de  sa  bouche  comme  en 
's^entrechouuant  et  avec  effort  ;  mais  bientôt  sa  voix 
'  devenait  plus  assurée  et  plus  forte, — ses  idées  prenaient 
de  l'ordre  dans  sa  tôtc  ;  il  aborduit  ses  adversaires  a\ec 
une  puissance  irrésisti])lc  de  logique:  rien  alors  n'était 
'  capable  d'intimicier  son  courage  on  de  vaincre  son  opiniâ- 
'  trelé  "  Isidore  Lebrun,  dans  le  Tableau  des  Deux-Cunadas, 
'attribue  à  tort  à  .Jose|)h  Papineaii  une  brochure  sur  les 
droits  des  Canadiens  à  la  conservation  de  leurs  instite lions. 
Il.~(riioiiorable  Louis  Joseph,)  son  fil-,  contemporain, 
étudia  au  Collège  de  Montréal,  où  il  ne  fut  pas  un  des  meil- 
leurs élèves,  mais  il  apjirit  en  son  particulier  l'histoire. 
Admis  an  barreau,  il  entra  très  jeune  encore  au  Parlement 
en  1S09,  ayant  été  élu  par  le  comté  de  Iluntingdon,  (pii  le 
conserva  jusqu'en  1815.  Il  accepta  la  charge  déjuge- 
avocat  delà  milice  *n  1812.  Ein  })our  Montréal  en 
1815,  il  fut  porté  î\  la  présidence  en  conséquence  de 
la  retraite  de  L\l.  Panet,  sommé  à  la  chambre  haute.  Ji 
était  recommandé,  dit  mon  père,  par  ses  talens  oratoires, 
naissans,  et  plus  encore,  peut-être,  par  le  nom  et  la  repu-  .. 
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tr.tion  de  son  père.  Comme  Ta  net,  il  devait  être  tou- 
jours réélu,  et  occupa  jes({ii'a  1838  le  fauteuil  présiden- 
tiel, si  ce  n'est  en  quelcpies  circoiistaiices  où  il  ne  put 
agir  liii-môme  en  celte  qualité.  Il  était  à  l'époque  dont 
nous  parlons  admirateur  enthousiaste  de  la  constitution 
de  son  pays;  aussi  (ut-il  apnelé  au  Conseil  Exécutif  en 
1820.  (Voir  la  Vie  de  lord  Sydenluirn  et  le  volum*^  mé- 
dit de  -F' bau('  ù  m  le  montre  tour  à-t(Mii'  admirateur  et 
inip'ol:  i  'ir  i;,aa-  ^  e  cette  charte  )  La  biofiTap  le  de  lord 
Poulet^  ''  auiiji-m  et  Montgommery  MtirtJii  citent  sa  ha- 
rangue de  i^'iO-iiTC  électeurs  de  IVIoulréal  comme  preu- 
ve de  sa  bienvci!  .^  ice  envers  l'Angleterre.  Mais  les 
successeurs  de  Sherbrooke  et  le  bureau  colonial  firent  de 
grandes  fautes;  ils  dénièrent  à  la  cliimbre  basse  ses 
attributions  financières  les  plus  essentielles  et  compottù- 
rent  même  l'union  des  Canadas.  M.  raj)iiieau  se  mit  dès 
lors  et  avec  raison  en  entagonisme  avec  réxéeutif,  où  on 
ne  l'avait  appelé  t^ue  pour  le  nullitier,  et  porta  en  An- 
gleterre en  1823  la  requête  de  60,000  Canadiens  contre 
l'Union  :  Valliéres  de  St-  Real  le  remplaça  au  fauteuil 
présidentiel.  Lord  Dalliousie,  qui  était  le  plus  chaud 
partisan  de  l'Union,  entra  dans  une  lutte  personnelle 
avec  l'ex-orateur  et  ])rétendit  remjiêclier  d'être  réélu  à 
la  présidence.  Il  prit  la  résolution  de  disst)mlie  le  Parle- 
ment, et  fit  une  harangue  de  reproches,  à  la.  '(uclle  M. 
Papineau  répliqua  avec  MM.  Ileney,  Cuvillier  et  Ques- 
nel  dans  un  adresse  au  peuple.  Les  élections  leur  furent 
favorabh^s.  Dalliousie  voulut désapj^rou ver  TOratmir  :  la 
ehambre  se  refusa  à  en  élire  un  autre  et  le  gouverneur 
voulut  se  passer  de  Parlement;  mais  Wellington  dut  le 
rappeler.  iSir  James  Kempt  approuva  M.  Paj)ineau.  Le 
rôle  de  ce  citoyen  était  beau  alors.  Mais  les  nouvelles 
fautes  des  Anglais  aidant,  ces  triomphes  firent  bientôt  de 
lui,  non  plus  un  Orateur  ou  Président  de  la  chambre, 
mais  un  tribun  du  peuple,  sans  cesse  haranguant,  puis  un 
dictateur  omnipotent  pour  le  malheur  de  ses  compatrio- 
tes. Il  fut  sans  doute  un  orateur, — orateur  popidaire  ai 
Pon  veut,— car  sans  cela,  comment  eût-il  remué  les  mas- 
ses et  maîtrisé  ses  collaborateurs  ?(  )  Il  eut  du  nerf  dans  ses 
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paroles,  et  n"  perdait  pf)int  le  fil  de  ses  pensées  ;  cependant 
si  ses  liur.iijgiies  fiireut  telles  que  reproduites  par  M.  Gar- 
neau,  viles  ne  sont  pav  susceptibles  d'être  imprimées.  Les 
Ciioses  s'enveiiimère;iL  jus(pie  à  lord  (iosfbrd,  qui  promit, 
tout,  et  (pii  avait  ')oniie  volonté.  M.  Puitineau,qui  sem- 
blait vouloir  s'elevor  à  la  puissance  souveraine  et  qui  ne 
vouluii  pus  d'accommodement,  continua  la  lutte,  quoi- 
que abandonné  par  les  Neilsun,  les  Cuvillier,  les  Vunfel- 
8on.  les  Debiirt'/ch  et  les  Caron.  11  se  trouva  diins  une  fausse 
posifit)n  ;  mais  ."Sir  Francis  Bond  Head  le  tira  d'embarras 
en  publiant  ses  instructions  S(  crêtes  et  en  y  mêlant  celles 
de  lord  Gusfbrd.  Malheureusement  aussi,  i^'  .^'-nn.  M. 
Berthelot,  lui  demeurèrent  dévoués.  11  mép;is:;  Jors  les 
conseils  de  ,1  ose p il  Hume,  orgîinisa  le  cor,  ^il  .  itral  et 
perniancint  et  les  fils  de  la  libi-rté,  démor-  '  "^a  '•*.  milice  et 
prétendit  faire  élire  des  officiers  et  des  mag  Icpits  par  le 
peuple.  .Sommé  en  qualité  d'officier  de  rrdice  de  répondre 
de  ces  actes  il  fit  une  répon^e  incivile  aiwint  (pi'auda- 
cieuse.  L'assemblée  des  chkj  Comtés  le  jirécipita  dans  la 
révolte,  Lord  (îostord  nyant  firoclunié  la  loi  martiale  a})rès 
une  loii,<j;ue  léthari^ic,  et  émané  des  mandats  d'arrestation, 
il  écrivit  à  Pautorité  qu'il  e3[)érait  qu'on  ne  le  rendrait 
pas  res[)onsable  des  troubles  (jui  éclataient  dans  la  Pro- 
vince ;  (jue  le  peuple  seul  s'était  décidé  à  nraintenir  ses 
droits:  qii  il  ne  {louvait  rien  sur  la  volonté  du  })eu})le  ; 
mais  il  gagna  en  même  temps  le  foyer  de  l'insurrection 
et  se  trouva  avec  le  docteur  Wolfred  Nelson  ;  de  là  néan- 
moins il  gagna  les  Etats-Unos  ^ans  combattre,  et  sut  ce 
soustruir  à  l'orage  qu'il  avait  soulevé.  11  chercha  à  engager 
le  gouvernement  américain  dans  la  lutte,  mais  sans  succès, 
et  fut  su  planté  à  l'assemblée  de  Midlebury  dans  le  Ver- 
mont  par  le  Dr.  Robert.  Nelson,  dont  il  ne  voulait  pai 
signer  Tiicte  d'uKléf)endance,  )»arce  qu'il  contenait  une 
déclaration  contre  le  système  léodal.  Il  paraît  u'il  avait 
eu  jusijue  là  le  titn^  de  Président,  que  son  collègue  assu- 
ma alors.  11  gagna  la  France,  <>ù  il  vit  Lanin.enais,  Ben- 
jamin Constant  et  d'autres  démagogues  j  mais  les  radi- 
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canx  anglais,  et  entres  autres  M.  Ilunc,  qui  visitèrent 
Pans  s'abstinrent  de  le  voi-.  --Il  piibliajlans  le  rociieuil 
parisien  La  Revue  du  Pro<iréfi,  la  première  partie  de  son 
Histoire  de  l'InsHn  cet io»  Canadienne^  (jtli  n'a  rieiî  This- 
tori<jue,  mais  (pii  se  laisse  lire  eoimne  pumplilet  politi(iiie. 
Quaiid  il  ii'îivuit  pns  enrt>re  (piitli;  l'Ariiériijiie,  il  reçut 
de  lord  Diirliain  des  ouvertures  par  le  l'niiijl  de  son  îin;ent 
Wake/le!d,  mais  il  les  acoiieiiillii  avec  fierté.  A  l'avène- 
ment de  ses  anciens  jvirtisaiis  au  pouvoir,  il  fut  fort  ca- 
ressé et  recherché  j>ar  l'iulministration  LiiContiiiue  et 
parceihule  M.Viger,son  piirentjil  lui  fut  passé  de  l'argent 
pour  ftt Ire  à  Paris  des  rech' relies  de  ivn/tiiserits  sii,r  /c  Ca- 
nada, il  [)Ut  rentrer  dans  sou  pays,  ou  lui  fit  payer  ses 
arrérages  de  salaire  en  sa  (jiialité  cfOrateur,  une  chaire 
de  l)otani(|ue  lut  iiujirovisée  pour  un  de  ses  fils  au  Collège 
McCi'ill,  un  autre  eut  wno  |)lace  11  prit  tout  et  ne  s'ou- 
vrit pas  ;  mais  ensuite  il  se  mit  à  lancer  au  vent  des 
manifestes  et  à  appeler  la  Ilépubljipie.  Ou  disait  alors 
de  lui  comme  des  JiourbonSj  (ju'il  n'avait  ricMi  oublié  et 
rien  appris.  S'en  suivit  une  polémi(jiie  retcMit issante 
entre  le  docteur  Wolfred  Nelson  sou  ancien  collègue  et 
lui,  au  sujet  de  sa  fuitc^  au  moment  du  danger  en  1837' 
M.  Papineau  s'est  retiré  depiii  peu  de  la  vie  politique. 
Il  s'est  trouvé  à  l'installation  ilii  l'résident  Buchanan  M. 
Papineau  a  été  un  grand  talent  .sans  être  en  rien  spécial  ; 
il  n'a  été  ni  ww  homme  d'état  ni  un  politicpie  habile. 
Sans  avoir  la  bonhomie  de  Lafayette,  il  a  été  aussi  niais 
que  lui  dans  la  crise  et  toutes  les  fois  ([u'il  s'est  agi  de 
reconstituer,  sa  philosophie  politique  ne  consistant  égale- 
ment (pie  dans  la  déchéance  des  pouvoirs  :  leur  rôle  a 
été  purement  négatif.  Il  a  une  notice  liiographique  dans 
le  Dictionnaire  de  la  Convevsatvn  — Voir  1  appendice. 

L'honorable  Denis  Benjamin  Papineau,  son  cousin, 
accepta  le  département  des  Terres  de  la  Couronne  sous 
l'administration  Viger. 

Paquin  (l'abbé)  en  son  vivant  curé  de  St.  Enstache  de 
la  Rivière-dii-Chéne,  a  montré  beaucoup  de  courage 
civique  durant  les  troubles  de  37  et  38,  et  a  lai.ssé  un 
journal  des  évènemens  arrivés  à  ^t.  Eustache,  une  orai- 
son funèbre  de  xMons.  de  Forbin-.Tanson  et  la  première 
histoire  ecclésiastique  de  son  pays,  qu'on  a  déplorable- 
ment  perdue. 

Pattinson  (le  major  Pwichard)  Gouverneur  d'IIeligoland 
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such  hrilliant  results,"  dit  le  colonel  Loc-ky*v.  M\est 
rev(Min  en  Canada  en  IS.')»,  a  servi  en  Orient  dniiï*, le 
contingent  anglo-tnrc  et  à  été  l'ait  gonveriienr  iPlleligo- 
land  en   18;")?. 

rirent  (l'Etienne)  écuier,  contemporain,  d'abord  insti- 
tuteur (listingiié,  |iLiis  rédacteur  du  Canadien  et  nienibre 
dii  l'iirleineiit,  est  depuis  nombre  d'aniu^es  Assista iit- 
Secrehiire  Provincial  ,  situation  où  il  ii  niérilc  des 
employés  du  gouvernenuMit  un  tribut  de  recoiinaissiiiice 
et  d\  stime.  Au  Canadien,  il  a  fait  deux  choses:  il  en  fit 
un  joiirîial  très  purement  écrit,  et  bien  que  trésvif'de 
carnetére,  il  abiiiulonna  à  temps  M.  Paj)ine;iii  et  retint  le 
district  de  (,)iiél)ec  sur  le  j)encliani  (\\\  }trécipic(^.  .Ses 
séries  de  Lectiirc^s  sur  l'économie  poiiti(|ue,  le  tr.ivail, 
le  jirogrès,  doivent  le  (iiire  regarder  comme,  imdes  f)lus 
beaux  esprits  de  rAméri([ue.  ]1  a  été  membredn  Comité 
Exécutif  d<>  ri'lxposition  Canadienne!  à  Paris,  et  est 
membre  honoraire  d(î  l'Ins'itut  l'olytehcnitjiie.,  classe 
des  Le  très.  Au  sujet  des  Lectures  sur  le  Progrès,  voir 
la  Notice  Criti(puî  [)ubliée  dans  le  Pays  par  l'auteur 
de  ce  Dictionnaire, 

Parkman  (J^' rancis)  de  Boston,  littérateur  cont^empo- 
rain,  :issocié  étranger  de  l'Institut  Polyteclinicine,  îiuteur 
de  la  Conspiration,  de  Foulhiac,  livre  qui  réunit  le  mérite 
des  rt'clierclies  au  mérite  littéraire  ,  fait  aussi  des 
recherches  sur  la  colonisation  française  en  Améritpie. 

Pnsteiir  (C.  B.)  Français  qui  établit  en  1S18  le  journal 
le  S'prctoteur,  à  Montréal. 

Paiilowitz  (Alexandre)  czar  de  Russie,  qui  a  refusé  le 
surnom  de  grand  que»  lui  décernait  le  Sénat.  Tandis 
qu'il  conduisait  ses  armées  de  l'Uka  a  la  Seine,  ses  vais- 
seaux partis  d'Ocklocks  sur  la  côte  de  Sibérie,  Iniver- 
saient  l'Océan  Pacifique,  longeaient  la  côte  d'Amérique 
jusque  à  cinq  cents  milles  de  lu  Rivière  Colonibia,  et 
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jetaient  une  colonie  militiiire  iV  Badoga  par  le  trente» 
huitième  d«'gré  et  demi  norii,  à  dix  lieues  des  étîil)lisse» 
mens  es[»ugnols.  de  la  Culiibrnie  ;  ils  élevaient  dans  l'île 
de  Kodia  un  fort  liérissé  de  cen'  canons.  Alexandre  fut 
médiateur  entre  l'Angleterre  et  les  Ktats-FTnis  en  1814». 
Paulet  (Doni  (ieorge   Françoifs)  Bénédictin  et  .lunsé- 
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niste  qui  se  réfugia,  dit-ou,  en  Canada,  l'an  1714,  et  se 
bâtit  à  Kamouraxka  une  cellido  d'oà  il  fut  chassé  par  1© 
froid.   Sun  Supérieur  le  réclama. 

Péan  (Hughes)  seigneur  canadien,  gouverneur  du 
Détroit  et  »  hevalier  de  St.  Louis  dont  la  femme  fut  la 
maîtresse  de  l'Intendant  Bigot.  Elle  devint  la  Poinpa- 
dour  du  Ciiinda  et  la  dispensatrice  des  seigneuries.  L'au-  " 
teur  d.'r  Mnnoires  sur  le  ( 'anada  la  dit  jeune,  sémillante, 
pleine  d'esprit,  d'un  caractère  assez  doux,  et  obligeante. 
Elle  se  fit  une  petite  cour.  Ses  hupiais  et  ses  domestujues 
furent  faits  gardes- magasin  s.  Péan  avait  lui-même  pour 
maîtresse  la  fcMumede  Pénissaiilt. 

Pedro  1er,  (nnporeur  du  lîrézil,  connu  d'abord  comme 
intant  Don  Pedro,  était  fils,  de  Jt-an  Vf,  (pii  érigea  le. 
Brézil  en  royaume  en  IHlf).  11  épousa  l'archiduchesse 
Léopoldine,  fille  t+e  l'empereur  d'Autriche  et  fut  déclaré 
Régent  il  vingt-trois  ans,  par  son  père,  qui  repassait  en- 
Portugal  en  I8J1.  Les  Cortez  de  Lisbonne  s'empare rent 
■  diè§*l'esprit  de  .lean  VT,  ])rétendireiit  réduire  le  Hi^ézil  à, 
'ilsOn  ancien  état  de  colonie  et  rappelèrent  Don  Pedro.  Ce 
prince  allait  partir,  (juand  la  Municipalité  de  llio.faneiro 
'  lui  déclara  cpie  son  départ  serait  le  signai  de  la  séparation., 
entre  le  Jîrezil  et  le  Portugal;  L'infant  se  mit  alors  habi- 
lement à  la  tète  de  la  révolution,  força  <\  se  rembanjuer 
les  troupes,  qui  s'étaient  retranchées  pour  attey«dre  des 
secours,  et  renvoya  également  le  renfort  de  KiOO  homme» 
(jui  leur  arriva.  Il  fut- proclamé  Protecteur  Perpétuel  du 
Brézil  le  13  niai  1S22,  puis  empereur  par  la  Législature 
qu'il  convotpia  l'année  suivante.  Jîahia  tomba  aux  mains 
d'une  expédition  portugaise  et  Don  Pedro  fut  menacé 
d'exclusion  du  trône  portugais;  ce  prince  répliqua  par- 
un  manifeste  où  il  accusait  les  Cortez  de  tyrannie  et  de 
s'être  emparé  de  son  auguste  père.  Il  fut  couronné  le  1er 
décembre.  Madcira  conimaiidant  portugais  à  Bahia^ 
attaqué  par  20,000'  Bré^iitien^i  et  par  Tescadre  de  lord'. 
V^ochrane,  retourna  en  Pttrtiigal.  Il  ne  s'agissait  plus  i)0ur 
la  législature  que  de  dresser  une  constitution  ;  elle  voulut 
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refiiscM  il  l'cmporcur,  le  veto  absolu '.  il  crut  devoii  lu  dis- 
aoiidri'  jKtr  la  force  el  le  fuMiple  fut  j)oiir  lui.  Curvalho- 
Paés  fbrruii  contre  lui  lu  répiibliijiie  de  Periiuinbi'co,  [)iiiii 
la  eoiiféilériition  de  l'Kgimdi)r  ;  inuis  lorxl  Cucliraiie  et  De 
Lima  le  forcèrent  de  fuir  (voir  .leuu  \'I).  De  nouveau 
empereur  eu  i826,  par  la  mort  de  son  père,  après  avoir 
gouverné  eu  sou  nom  et  octroyé  une  constitution,  il  i>ou- 
veruii  avec  une  praude  sui^esse  quant  à  tout  ce  (jui 
reganli'  les  améliorutit)ns  ;  mais  il  ne  fut  pas  p()i)idairc. 
En  l.S(M,(juand  hi  nation  voulut  lui  imposer  ses  ministres, 
il  répondit  :  je  Je  rai  tout  pour  Iv  yeuphi,  iiuiù  rien  imr  lui, 
La  révolution  s'en  suivit.  Apr,ès  avoir  vu  passer  sa  «îurde 
mê  ne  dans  les  ran'^s  p(>pii!aires  et  rimpératrice  eu  pleurs 
redoutant  une  eataslrophe,  il  dit  aux  envoyés  i.\u  peuple: 
*'  Voici  mon  abdication  ;  [niissiez-vous  être  lunircMix  !  l'our 
moi,  je  vais  mo  retirer  eu  Europe  et  quitter  le  Bré/il,  (pie 
j'ai  aimé  tendrement  et  que  j'aiine  encore."'  11  |)assa  en 
Anii^lct.er.^e  avec  sa  (il le,  con((Liit  le  Portiioal  sur  Don 
MijUticl,  et  la  plaça  sur  le  trône.  Don  Pedro  ler  fut  un 
grand  capitaine  et  un  grand  liommt^  d'état.  L'inlaiit  Don 
Pedro  d(î  Calalrava,  en  faveur  d\.{  quel  il  résigna,  devint: 
Don  Pedro  IL  ))roclamé  à  six  ans  en  lS.31. — Lima, 
Costa  Carvallio  et  .loa  Muniz  onrent  la  régence  jiis(iue 
en  IS'3;"),  (pie  Dic^go  Feijo,  évoque  et  sénateur,  fut  établi 
.seul  régent,  h^  12  octi>bre.  Il  résigna  en  1837  à  cause  do 
l'apatliie  de  la  législ;itiire,  qui  m*  l'aida  pas  à  hUjiprJuier 
une  insurrection  partielle.  Pedro  Lima  lui  succéda.  En 
184«  ),  Pedro  Jl  fut  déclaré  en  âge  à  (piatorze  ans  et  demie 
et  couronné  en  juillet  184'L  Les  rebelles  de  Rio  (îraiide 
del  îSiid  et  de  .San  Paiilo  furent  .soumis.  L'empereur 
épousa  en  184-2  T lié réze,  sœur  du  roi  des  Deux-^^iclles, 
tandis  (pie  la  princesse  Francesca,  sœur  du  prince  amé- 
ricaii  épou  ait  le  prince  de  .Joinville,  fils  de  oiiis  Plii-. 
lipjHî.  La  princesse  .Tanuaria,  autre  s(Pnr  de  Don  Pedro, 
épousa  le  comte  d'Aquila.  Ce  prince  beaucouj)  fuit  pour 
la  civilisation  et  l'avancement  de  son  pays  ;  il  inaugurait 
un  chemin  de  fer  en  1851,  elles  exilés  canadieiisavaieut 
pu  ôire  témoins  de  sa  popularité  dans  leur  pass'ige  à  Rio 
Janeiro.  Il  régne  sur  un  pays  soixante  el  dix  -^ept  fois 
plus  étendu  cpie  le  Portugal  et  presque  aussi  é;eiuiu  que 
l'Europe,  bien  qu'il  ne  soit, guéres  encore  i)lus  peuplé  que 
la  iîelgique;  mais  c'est  un  des  plus  beaux  pays  ùx^ 
Uionde,  et  il  sera  établi  avec  le  temps. 
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Peiras  (le  sienr  do.)  Conseiller  an  Conseil  Snpérienr, 
Ganlien  ilii  Sceau  du  lloi  en  1679,  porta  en  France  les 
remontrance  •  du  Conseil  au  sujet  du  Code  Civil  ou 
Ordonnance  de  ln(j7.  ■<! 

Pekoath.  jiremier  héros  et  Sacbem  des  Peknots,  aux  quels 
ildonn.i  s  )n  nom,  con  piit  !<'  Connecticut   vers  Tan  lôôO. 

Polcociii  on  selon  dnutres  Péloipiin  (Michel)  né  à 
Québec  en  ITôS,  mort  à  Brest  en  1818,  caj)itaine  de  vais- 
seaux. 

Pelletier  (Thomas  Benjnmin)  ecclésiastique  contem- 
])orain,  instruis,  au  colléii-e  de  Nicolet,  où  il  devint  profes- 
seur de  dessin  ,  Ta  été  aussi  an  colléiîo  de.  !^te.  Anne  de 
Lanociitiere.  Jl  a  été  préfet  des  éludes  dans  cette  maison 
et  au  colleo-e  iA1asst)i).  On  a  de  lui  <les  otices  Critiipies 
de  rilistoire  de  Al.  (riirneau  et  du  proj(>t  de  loi  des 
fabrajucs  de  .M.  Horion.    Il  avait  été  not:iir(^ 

Pellier  ('J'oiissamt)  premi-M*  i^atonnier  de  TOrdre  des 
Avocivîs  à  Montréal  on  lS4fK  e1  avocat  de  la  Municipa- 
lité et  de  la  pliip.irt  d(>s  oniniunautés,  mort  ow  1804, 
refusa  la  ni;i^;istr:itur(v  II  ctnninenra  ù  titire  preuve  de 
ses  vertus  civiipa^s  d;ins  la  police  et  les  conipiiiiMiies  de 
pompiers,  puis  en  (pialité  de  (A)mmiss;iire  pour  soiihio-er 
les  émiuM'cs  ir!:ind;iis  avec  feu  AL  Sonliu'uy.  Il  rédi.TCa 
un  rapport  où  il  llcirit  les  :ig-eiis  ano'lais  de  rémiiiTatnm. 
J'ai  souvent  entendu  dire  à  M.  l\dti(n*  qu'il  avait  été 
dans  Terrfair  en  1837  ;'  ma.isi  il  avait  sniv;  M.  PMj)ineau 
n.vec  la  plus    «rranchî  boiine-f^*»)  ;    car  il  était  un  véritable 
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main    et  tigisstiit,   soit    qu'il   (Mi1-(b.oit'ou  tort,  nvoc 


esprit,  pnijU^-rpron  ne  voit  ^nerc^s  <le   no*   jours.     11  subit 
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repj)ussîi   avec    iiuiiiriiation    nue   nivitjiiion 
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dîner  de  Puiiletyriionipsou,  lord  Sydenliam  M.  Loranirer 
Il  écrit  Téloi^e  (b^  ce  citoyai  (jui  repose  au  cimetière  neuf 
où  sa  tombe  porte  cette  épitaphe  simple  mais  heureuse: 
Hic  j ace f.  i  ir  probits. 

Le  docteur   Hector  Peltier,  son  fils,   un  des  vice-prési- 
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des  Médecins  et  Chiriiri^iens  du  Bas-Canada,  et  |)rotés- 
seur  à  TLcole  de  Médecine,  a  fiit  sc^-  études  médicales  à, 
Paris  et  à  Edimbouriç  et  visité  les  écoles  de  Londres  et 
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prose  et  en  vers,  et  pour  la  musique. — Dans  cette  branche, 
j'aurais  pu  citer  avfc  non  moins  d'à  [)ropos,  feu  François- 
Xaviei  Bienvenu,  jeune  homme  i\e  son  Ajre  (pii  composa 
la  nu-sse  pour  ia  fête  nationuU^  de  Saint-.Iean-Baptiste, 
en  IS-tS.  Chef  de  bande,  il  imjn;0v;sait  souvent,  dit-on. 
les  parties  pour  cha([tie  insfrnmejit*.'  Il  n'était  pus  le  seul 
élève  distiuîTiié  de  l'abhé  '  HarlKirin.  On  coiuiait  aussi 
notre  hal)ik"  llutiste  (iauthii^-. 

rénis:^ault  (le   sienr)   im   des  preu^Jers  commis  de   la"- 
colonie  scjiis  rintendaut  Bigot,   passa  en    Franco  après  la 
tîon([nôte   et    fut    condamné   à    I;i    jirisoii  et  n  r(  st  itiit  ion  : 
mais  sa.  femme,  qui  avait  acconié  ses    liivcnrs  au  ('licva- 


iier  d(;    Lé  vis,  obtint   au 


)he  CMioiseul,   l;i   réliabiUtatio.t  d 


mémo   |U"ix,  (hi  ministre  pin 


lo- 


e   son    m;i 


ri. — Voir  le 


SC)| 

Dict.  llist.  de  l'Amour. 

►'Peiiii  ((  iuilhuimc)  lo  fimcux  (Jouakre  (^t  fi)ii(lateur  de 
la  PtMisylvanie,  un  (l(^s  plus  grands  et  des  plus  sau'es 
légi^Iati'iirs,  .lacwb  |\).sl  ;t  publié  A  jyjp/t/ar  IMcn/O'f  of 
Wil/iain  Fenn,  Prnpiirfnr  (ûid  Gi)vrrHnr  of      (•//.^//frania, 


und 


er  wnose  wiso  adiiiinistration    tue  pniicipics  dl  poiice 


were    maintamcd   iii    prnciicc 


Ce    I 


i\  ro    venue 


att 


de  M: 


laeii  (les 
it 


a(pies(U^  .Macaiiley.  I cnn,  (|iu  obser\'a  le  \"r;ii  droit  des 
gens  vis-a- vis  (h^s  Sauvages.  Son  père  fut  un  des  grands 
marins  de  l'Angleterre. 

Pepperall  (.Sir  W'dliam)  émigré  et  inar(diaud  tii^glais, 
qui  devint  Lieutenant-(Ténéra!  provincial  des  milices  des 
colonies  et  (jui  conquit  Louisbourg  sur  la  l-'ranc'.  Vol- 
taire le  mentionne  avec  éloge   lans  le  sièide  de  Loiiir,   '  V. 

Perigny  (Octave)  Président  des  Enquêtes  au  Parlement 
de  Paris  ,  Conseiller  du  lloi  en  ses  Conseils,  un  des 
membres  de  la  Compagnie  des  Cent-Associés. 

Perrault  (J(jsep  Fran(;ois)  en  son  vivant  protonotaire 
du  District  de  (Québec,  un  des  plus  beaii.x  caractères  aux 
quels  Québec  ait  donné  le  jour,  était  fils  d'un  traitant 
puissant,  dont  les  affnres  s'étendirent  aux  colonies  an- 
glaises et  à  St.  Domingiic.  Quand  il  se  livra  a  l'eiude, 
il  y  ava  t  peu  do  livres  dans  le  f>ays  ;  il  en  copia  ou  ht  co- 
pie ,  en  traduisit  ou  (Compila  d'antres.  Il  traduisit  le  uri.s- 
consulte  anglais  Biirns,  la  Lrx  rur/aiiiPHlai-ia  de  (leorge 
Petyt,  donna  un  Catéchisme  des  règU^s  parlementaires, 
des  Extraits  des  régistes  du  Conseil  Su[)érienr  et  de  la 
Prév('ité,  dédiés  i^  Sir  Francis  Nathaiiiel  Ihirton,  un 
Abréoré    d'Histoire   du  Canada,   un    traité    d'agriculture 
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et   un   Système  d'Education,  sans  parler  de  son  Auto- 
hio^nipûe    dédiée    à    Lord    Ayliner,    et  de    grand    wunri- 
bre  de  inaiinscnt;;   r;jlies.     Il  t'oiida  des  écoles  d'après  le 
système  de   Laiicastre  et   des  fermes  modèles.     Mulheu- 
reusement    les  livres  de  M.    PerraïUt  sont  écrits  sans   au- 
cune pureté  ou  correction  de  langage.     Il  parait    cepen- 
dant qu  il  faut  faire  e.xceptiun  j)ourson  traité  de  la  j)etiteet 
de  la  grande  ciiltino  couronné  ])ur  la   {Société  d'Horticul- 
ture  de    Nevv-Vurk;   car,  dit   le  savant   Pascalis,   dans 
son   ra[)port:     "il  paraît   tirer  la,  philosophie  (!e  son   art 
d'une  longue  exiiénepce  :  il  enseigne  une  pratique  judi- 
cieuse et  une  théorie  saine.     W  traite  son  sujet  avec  une 
charmante  simplicité  ;  il  joint  une  méthode  claire  à  une 
telle  pureté  de  liuii^n^e,  que  son  ouvrage  mérite  d'être  mis 
au  rang  des  lures  cla>si(pies.     Son  esprit  d'humanité  ne 
se  borne    j)as  à  sou   seul    pays;  il   entretient  une  corres- 
pondance avec  le^  agronomes  américains,  qui,   pensons- 
nous,  siéront  charmés  de  s'unir  à  Ini  ilaiis  ses  travaux  phi- 
losophiijues,  et  qui  seront  heureux  de  répandre  parmi  nos 
fermiers  les  iiislructioiis  de  cet  auteur."  (.^)uoi  qu  il  en  soit, 
ai  l'on  fait  la  put  i\v><  le.iips  et  des  circonstances  dans  les- 
quels .Joseph   FraïK^ois  Perrault  a  travaillé  pour  son  pays 
ou  })eiit  certainement  répéter  ce  cpie  dit  mou  père  à  la  fin 
de  l'éloge  ([u'il  a  consaeré  à   ce  [jutriarche  canadien  dans 
l'Encyclopédie,  cahier  d'octobre    184-2:  fortAniJx    s.encx^ 
certe  tuafacta  maiielnint.     Il  reste  surtout  le  péri'  de  l'a- 
gronomie en  Canada  et  un  des  premiers  grands  zélateurs 
laïcs  de    réducation.     Ses  (ciivres   se  continuent  dans  sa 
postérité,     .losepli  Perrault,  son   iijsj^  (pii   doit  succéder  à 
feu  M.  l^vans,  est  élève  de  PEccile  Jmj)ériale  de  (îrignou 
à  Paris.     Il    a    été    commissaire    adjoint   ])our   le   grand 
concours  agricole  de    ISôG  et  chargé   de  l'achat  des  ani- 
maux j;oiir  cet   établissement.     Il    ne   faut  pas  confondre 
.Tosej)li    François     Perrault    avec    le    .luge    et    conseiller 
Olivier  Perrault,   dont  le  (ils,  qui  a  épousé  Mademoiselle 
De  Montenaidi,  a  un  talent  remarquable  pour  la  peiiitiire. 
M.  Aubin  a  donné  la  lithogTa})hie  du  vénérable  protono- 
taire. 

Perrot  (Le  Sieur)  neveu  ])nr  mariage  do  l'Intendant 
Talon,  gouverneur  lie  Mcnireal  Pan  1()7(',  fut  maltraité 
par  le  comte  de  Frontenac  et  obtint  justice  du  Poi.  S'é- 
tant  brouillé  avi-c  le  Séininau'e,  il  pissa  au  gouverne- 
ment de  l'Acadie  en  IbSt,  puis  alla  perdre  la  vie  à  1&, 
Martinique. 
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lï. — (Nicolas)  célèbre  voyat^eiir  lanndien,  élève  des 
•Jésuik-!s,  amena  beaticunj)  de  Sauvages  à  M.  de  la.  Barra 
levenaiitde  sa  inalheiirriise  expcditioii  contre  les  Canton» 
îroqiiois.  Après  avoir  cm  part  ici  [ter  à  la  victoire,  il  n'eut 
plus  ([ii'à  persuader  à.  ces  hordes  (Tobserver  la  paix,  et  ce 
ne  l'iil  pas  chose  l:Lcilc.  Il  n'avait  j)as  peu  coulribiié  à  les 
mettrtî  sous  l'obéissance  du  gouvcriieiuent  de  la  Noiw 
vcIle-Frauee  et  avait  été  le  précurseur  de  M.  de  St.  I  us- 
son,  subdélégué  de  l'Intendant  Talon  [)our  prendre  ])0s- 
session  du  ])ays  ;  il  lui  avait  jiréitaré  les  voii'S.  Jl  lit  le 
premier  coniuiissance  avec  les  Alianiis  et,  Tetinchoua, 
leur  eli-r,  »|ui  le  re^ut  en  guerrier,  envo  a  au  devant  lui 
et  lui  donna  le  spectacle  d'un  combat  simulé.  Perrot 
ra[)porte  (pie  ce  Sachem  avait  4000  lioiiinies  de  ;.ucrre 
«lis]H)iiibles  et  une  garde  personnelle  tle  (piarante  guerriers 
[i  lliillit  j)érir  chez  ce  ))euple  en  KiDli  et  ue  iïit  sauvé 
que  ]v.ir  les  Uulagamis.  C"était  un  homme  d'esprit  et  doué 
de  beaucoup  de  talent  naturel.  Jl  rendit  de  grands  ser- 
vices !i  la  Nouvelle-France  comme  voyageur  et  comme 
négoc;i:iteiir. 

!J].--(IjC  général)  colonel  de  cavalerie  lors  de  la  ré- 
volution de  ].S48,  général  en  chef  de  la  Garde  nationale 
de  1  ans  en  ISôl.  natif  du  Canada. 

Perry  (le  Commodore)  jaincipal  héros  des  Américains 
dans  la  dernière  guerre,  a  comniandé  depuis  l'exi)édition 
n.ômoriible  du  Japon. 

11. — (George)  de  Montréal,  dont  la  jiompe  ù.  incendie 
a  eu  la  victoire  sur  les  pompes  européennes  à  Paris.  Ses 
compatriotes  lui  ont  fait  une  ovation  à  son  retour.  La 
poil)  1)0  de  M.  Lemoyne,  de  Québec,  a  aussi  été  remar- 
quée. 

Perthuis  (le  Sieur)  Conseiller  Assesseur  au  Conseil 
Supérieur  de  (Québec,  autorisé  par  l'inte.  dant  lîocquart 
en  174'7  à  se  rendre  à  Kamouraska  pour  y  faire  un  éta- 
blissement  propre  à  la  fabrication  du  sel. 

Petion  (Alexandre  Sabès)  Président  d'IIayti,  né  en  1770 
à  Port  au  Prince  d'un  colon  et  d'une  mulâtre,  prit  parti 
la  révolte  de  St.  Domingue,  alla  ensuite  en  France  et 
suivit  le  général  Leclerc,  qu'il  abandonna  pour  se  joindre 
ù.  Dessalmes.  Après  s'être  défait  de  celui  ci,  il  s'établit 
Président  de  la  partie  Sud  de  l'Ile,  vain([nit  finalement 
Christophe  et  ))roclama  la  Pièpubliquo  d'IIayti,  qu'il  sut 
■ïwainliînir.     Il  mourut  tranquillement  en  1818. 
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^  .  Petitcliiir  (Pierre)  du  District  île  Caspé  et  du  Labrador, 
,  .])remi('r  coiuiqne  canadien  dc^piiis  (^iiesiiel.  On  a  de  lui 
/  JjU  Donation,  et  Griphoii,  ou  la  Vengeance  (Tun  Valet, 
i  Pliclaji  (Patrick)  troisième  évô(|iie  de  Kingston,  mort 
cette  année,  un  mois  et  (]nelqut\s  jonrs  après  son  })rédé- 
eesaeur.  était  né  en  Irlande  en  1793  et  suivit  ses  parcns 
aux  Etals- Tnis.  JMons.  Cheverus,  évèijue  de  Boston  (*) 
l'envoya  étudier  au  Collège  d»;  Aiontréal.  Ordoinié  prê- 
tre en  18'2r),au  lieu  de  reiourner  à  Boston,  il  s\igrégea  tl 
la  Communauté  de  St.  Sulpice.  Nommé  d'abord  évô- 
([ue  de  Ciirrlia  et  Condjnteur  de  Alons.  (Jaulin,  il  Ait  créé 
Administratcttr  Apostolique  en  consé(|uence  des  inlirnii- 
tés  de  ce  prélat  par  Bref  de  l^ic  iX  (18r)2)et  signa  eh 
cette  qualité  les  actes  du  deuxième  concile  de  Québec. 

Pheli;)peaux. —  L'article  suivant  de  la  .Biogra})liie  cla- 
sique  de  Bnrré  est  poiu-  moi  une  éniame. 

{Il.(nj)}ioii(l  Ball'hazar')  marquis  de,  secrétaire  d''état  et 
diploiHd  te  français  né  vers  1671,  mort  en  lt)73  ait  Canada 
où  il  avait  été  envoyé  comme  gouverneur. 

Pie  ((.'.)  ci-devant  chanoine  de  Chartres  et  membre 
honoraire  du  chapitre  de  St.  Jacques  de  Montréal,  promu 
croyons-nous,  à  répisco}nit. 

Pigeon  (François)  ancien  curé  de  St.  Philip})e,  ami  des 
arts  et  de  l'éducation,  ordonné  en  1802  mort  a))rès  1834', 
Ibnda  dniis  sa  paroissi;  en  182(),  ime  gazette  ap})elée  le 
Journal  de  St.  P]iili})pc. 

Pil[)at.oë  et  Teulilé,  députés  de  Motezuma  à  Cortez, 
vmrent  le  trouver  au  lieu  où  est  mamtenant  située  San 
Juan  (Tl 'll(ja,  avec  des  préseus,  et  tâchèrent  de  le  dissua- 
der de  [»asser  outre. 

PiugiK^t  (Jean)  un  des  premiers  membres  du  chapitre 
de  Québec  eu  1G84',  avait  été  ordonné  prêtre  en  1()80  et 
mourut  en  1715. 

Pinsonnault  (Ailoîphe)  premier  évéque  de  London  dans 
le  CcUiada  Supérieu;,  ci-devant  de  la  communauté  de  St. 
Sulpice,  ])uis  chanoine  archidiacre  de  Montréal. 

Piquet  (François)  de  la  communauté  de  St.  Sulpice, 
tbnrlateur  tl'Ogdensl  ourg  dans  le  Canada  Supérieur,  vint 


(•)  Ce  saint  jt   illustre  préhit,  qui  a,  pioché    dans  l'ancionne   osylise 
l.i\.-ois>i  \!e   do   MouUôul,  csl  mort   cardinal   et  archevêque  de  Bor- 
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eiir,  vint 


en  Canada  en  1734<  et  le  quitta  on  1760.  Les  Ano:]ais 
l'aj)}H'lleiit  erriuiéiiient  \v  Jis/^i te  de  l'Ouest,  ci  riiitt'iidant 
ïlijC(\\\un,VApôl/edes  rotjuoh.  Il  uiuiinit  a  TariS  t  .1  1784<. 
Vojr  dt;  plius  U-s  Lettres  Ed  JinHtcs. 

Piskiiret,  siirnoninie  rAcl:dk'  du  Canada,  le  ))his  grand 
chef'eonuu  des  Algonqiinis  on  iiiênie  de  son  tcuips  jjurmi 
les  tiihiis  du  ]Nord,  selon  Ai.  'I  lialcUcr,  n'wyant  pu  à  la 
tête  d(i  700  gucrru'rs  attirer  les  Iroquois  au  coudwt,  se 
mit  il  Iei  tête  de  petits  })iirlis,  et  se  mit  à  liiire  diiiis  les 
Cantcms  -les  expé'Jitioiis  du  «icure  de  C(dles  de  Diuuièdej 
dans  le  eump  des  Troy  us.  Uiuis  un  couibut  lutVi'J  Mir  la 
rivi  re  du  nord,  il  tiru  des  arnu^s  a  l'eu  plus  (jne  les  l>an- 
çais  n'en  savaient  linre  eux-mêmes  et  iniil;;  Jii  mitraille 
par  un  expédient  ingénieux  (pToii  trouver;,  deeiii  dans 
J3ar({uevilje  de  '^arolliene  ou  dans  mes  Sa^nmos  /.lustres. 
Il  n'avait  (ju'un  canot  contre  ein(j,  tjiril  delruiMt  tous. 
Logé  dans  un  arl  re  creux  dans  le  pays  des  Iroqnois,  an 
cœur  même  de  l'hiver,  il  alla  ti't)is  dilléreiites  nuits,  faire 
mains  basses  sur  des  irot[uois  endurmis  et  écliappa  à  toute 
poursuite.  Les  chroniqueurs  nous  disent  qu'il  prenait 
l'élan  à  la  course.  Il  portait  des  racpiettes  vi  les  a\'ait 
chaii.ssées  le  devant  th^rriére,  ciî  (jui  trompa  ses  enneuiis. 
Tl  ])arut  aux  conférences  de  lUio  et  ratiha  la  j>aix  en 
disant  :  "  Voici  une  pierre  que  je;  mets  sur  la  sépulture 
des  guerriers  ([ui  sont  morts  [leudaiiL  la  guerre,  aiin  q-e 
nul  n'aille  remuer  kiirs  os,  ni  ne  songe  a  'es  venger." 
Dans  une  nouvelle  guerre,  un  jour  ([u'iJ  re  nait  seul  de 
!a  chasse,  il  lit  rencontre  de  six  éclaireur-  troquois  qui, 
n'osant  l'attaquer  ouvertement,  entonné  ut  à  son  ap- 
jU'oclie  le  chant  de  paix.  11  les  prit  pour  d>  s  ambassadeurs 
allant  aux  Trois-Riviéres  ou  à  C^uébec,  lit  route  avec 
t!ux.  Mais  il  y  en  eut  un  qui  resta  en  :  liére,  sous  })ré- 
texte  de  se  reposer  :  le  retardataire  re\  jî  lout-à-coiq)  sur 
L'iskaret  et  le  renversa  mort  d'un  graad  coup  de  toma- 
hawk sur  le  derrière  de  la  tête.  Ainsi  Huit  ce  terrible 
Algontpiin. 

riamouilon,  nom  d'un  avocat  éminent  du  barreau  de 
(Juébec.  et  d'un  peintre  contemporain,,  élève  de  Paulin 
Cuiériu  de  Paris. 

Le  légiste,  Louis  Plamondou,  inembrv'  de  Tancienne 
Société  Littéraire  de  t^uébec,  en  1809,  y  prononça  un 
éloge  de  (àeorge  HT,  qui  est  \\\\  reste  curieux  de  notre 
uncienue  littérature.     Il  devint  plus  tard  premier  Vice- 
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Président  de  la  Société  pour  rencoiiragoment  dos  Arts  et 
des  J^cieiices.  A  la  tête  du  barreau  p.r  ses  talents,  il 
avait  comitieneé  des  leçons  de  droit  dont  la  rédaction 
était,  dit-on,  remanjuable  par  sa  clarté. 

L\irtiste,  Antoine  IManiendon,  embrasse  prescpie  tous 
les  ii-enres.  On  a  admiré  à  uni^  Exposition  Provinciale  sa 
C//cLsst?aux  To/frrres,  et  l'Encyclopédie  Camulienne, cahier 
d'oct()l>re  18-t'2,  contient  son  éloi2,e.  lieaiuuuip  d'origina- 
lilé  lait  de  M.  Plamontlon  le  Fuzeli  du  Canada.  11  a 
fourni  à  la  Minerce  w.\  article  très  pupiant  sur  son  art. 

Plessis  (.losrjili  Octave)  le  plus  g'rand  homme  (pliait 
occupe  le  siège  de  (Québec  depuis  François  de  L;ival,  le 
premier  [)ontiie  canadien  qui  soit  ;i!lé  a.  Kome,  et  le  seul 
<[Ui  ait  été  sommé  au  C'onsed  Législatir,  na(p!it  à  iMont- 
réal  le  3  mars  17(.)'2,  et  l'ut  ordonné  prêtre  a  C^uébec  le  11 
mars  178(i.  I!  lut  tour  à  tour  j)rolcsseur  au  Collège  de  St. 
Rapliacl,  employé  au  Secrétariat  à  Québec,  {)Uis  curé  de 
la  (  a[)itale.  Ee  (j  sei)tembre  1797,  il  l'ut  élu  Coadjuteiir 
de  Aioiis.  J3enaut,  et  obtint  l  agrément  du  iloi,  donné 
par  ."  ir  lloberi  l'rescott  ;  mais  le  vénérulUî  i'ie  VI  avait 
été  traîné  en  Cî:ptivité  par  les  saiis-culottes,  et  après  sa 
moi:  Tèglise  fut  quehjue  temj)s  sans  chel'  La  nomina- 
tion de  Alons.  Plessis,  qui  s'était  lint  attendre  si  lougiems, 
lut  un  des  j)remiers  actes  du  poiitilicat  de  Pie  \  II,  exalté 
à  \'eiiise,  à  la  laveur  des  victoires  de  Souwarow,  piu.'s  de 
Mêlas.  Les  bulles  datées  du  2tj  avril  1800  le  nommaient 
évoque  de  Caua.the  en  Palestine,  avec  la  succession  au 
siège  de  (Québec.  11  l'ut  sacré,  le  25  Janvier  18  <1.  Comme 
Coadjuteur,  il  s'intéressa  à  la  fondation  du  Collège  de 
Nicolet,  (auquel  il  obtint  {)lus  tard  une  chartre  royale) 
et  d'écoles  })rimaires  à  Québec,  et  prononça  en  1799, 
n'étant  encore  qu'évèque  élu,  le  sermon  à  l'occa- 
sion de  la  bataille  d'Aboukir.  Il  succéda  à  Mons.  Denaut 
et  [)rit  possession  de  son  siège  le  17  Janvier  180H.  On  vit 
en  lui  un  pontife  :l  la  lois  loyal,  ferme  et  politique  qui  eut 
besoin  de  toute  '^  u  habileté  dans  ses  relations  a^ec  cer- 
tains gouverneurs.  (')  A.ussi  le  gouvernement  anglais  fut- 
il  lent  à  lui  accorder  la  confiance  qu'il  acquit  plus  tard, 
■'Craig,  qui  le  travailla  beaucoup  pour  lui  faire  accepter  d« 
-grands  honneurs  et  émolumeirs  moyennant  la  reconnuie 


(••)  Vgyez  i>U»3  bas  l'extrait  en  langue  Po^laiB^^ 
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!5ancn  do  la  suprématie  du  Roi,  qui  nommerait  aux  béné- 
fices, le  croyait  en  correspondanen  avec  lo«  ('  vôques  tl'Ir- 
lando  et  le  céK'Ijre  Milnor,  évéque  de  Castp,bala:  il 
l'écrivait  au  ministère  anglais.  tSous  i'revost,  l'icssis 
commença  à  recueillir  les  fruits  de  sa  constance,  et 
triom[)lia  au  moins  partiellciiiL-nt  de  l'opposition  qu'on, 
avait  faite  à  l'Ordonnance  Provinciale  de  1791,  puisque 
Sir  (!(^or2;e  reconnut  d'abord  i\  sa  demande  son  titre  d(!  Su- 
rinteiidiuit  de  ré^^lisc  catholique  romaine,  puis  cr/wv'yî^e 
CaUio/iiiuc  Romain  7<;  Québec,  se  fondant,  tlit  M.  Chris- 
tie,  sur  Uiie  tiépéche  dans  kupielle  lord  Bathurst,  sem- 
blait reconnaître  sa  qualité,  (^uand  Pie  VIT,  délivré 
de  captivité,  rétîil'it  les  Jésuites,  Plessis  voulut  Ibrmer 
des  sujets  îi  (,)iiél)i:c,  et  écrivit  en  Pvussie  pour  se  procu- 
rer un  religieux  projjrc  h  devenir  l'instituteur  des  Cana- 
diens qui  entreraient  dans  l'ordre  ;  mais  ce  beau  dessein 
ne  réussit  pas.  Il  fut  sommé  par  le  Pvoi  an  Conseil  Lé- 
gislatif en  1818,  et  l'on  trouva  rU  lui  un  sénateur  à.  la 
ibis  [latriote  et  loyal.  En  18-21,  quand  la  inajoriré  du 
Conseil  enregistra  nue  résolution  de  ne  concourir  h  aucun 
bill  de  la  chambre  basse  relatif  à  la  liste  civile  qui  con- 
tiendrait des  items,  ce  prélat  fut  d'un  avis  contraire  avec 
le  Juge  Olivier  Perrault:  il  jugea  cette  résolution  pré- 
maturée OH  trop  générale,  ne  contenant  pas  nue  sj)écifi- 
cation  précise  des  objets  compris  sons  la  dénomination  de 
liste  civile.  Cet  infatigable  pontife  méditait  l'érection 
dv^  toutes  les  colonies  anglaises  en  province  ecclésiasti- 
que, dont  Québec  serait  la  métropole.  Il  partit  pour 
l'Angleterre  et  pour  Pt.omc  en  ISlî).  Les  services  émi- 
nens  qu'il  avait  rendus  a  l'Angleterre  durant  la  révolution 
iVançaise  puis  durant  la  guerre  de  181  i, —  sa  qualité  de 
Conseiller  du  iloi,  lui  ménageaient  un  accueil  flatteur  de 
lord  Bathurst,  avec  qui  il  eut  plusieurs  confereuc(^s  à  sa 
maison  de  campagne.  (*)  S'il  ne  put  le  faire  consentir  à 
l'érection  formelle  d'un  archevêché, et  d'évéchés  à  Mont- 
réal, Kingston,  etc.,  il  put  avoir  des  évoques  régionnaires  ù- 
Kingston,  la  Kiviére-Ptouge,  dans  le  golfe,  etc.     Leurs 


[*]  Although  Hi3  Grâce  [le  duc  de  Richmond]  wcre  tn  roms^in  en- 
tirely  inactive,  it  is  very  cfrtiiin  ihat  neither  the  gentlenipri  nf  the 
Seminary,  nor  the  Nuncio  who  is  now  on  his  way  to  Ei)>il;md.  will 
continue  so.  The  inordinate  ambition  of  the  one  and  ihezeal  of  bigotry 
«f  both  thèse  parties  may  assùve  youofthis. — H.  W-  Hyland. 
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Dulles  ne    les    dénomment  pas  seulement   Anxiliaires^ 
mais  sufraga?is  de  l'évêque  de  Québec,  qui  fut  ainsi  as- 
similé aux   évêques  Métropolitains  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  avant  qu'on  ne  connût  le  titre  d'archevêque. 
Quant  à  la  Nouvelle-Ecosse,  le  souverain  pontife  y  avait 
placé  un  Vicaire- Apostolique.     Ce  fut  Mons.  Edmond 
Burke,  ex-grand-vicaire  de  Plessis,  qui  le  sacra  en  1818, 
avant  son  départ  pour  l'Europe,  d'où  il  fut  de  retour  le 
16  août  1820,  et  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  respect  et  d'affection  pour  les  habitans  de  Québec» 
Il  était  accompagné  de  l'abbé  Lartigue,  nommé  Suffra- 
gant  et  Auxiliaire  de  Montréal,  où  il  le  sacra  en  1821,  et 
le  soutint  dans  ses  difficultés  avec  le  Séminaire  ;  mais  il 
mourut  à  l'IIopital-Général  de  Québec  le  4  Décembre 
1825,  âgé  de  62  ans  et  neuf  mois,  et  fut  inhumé  le  7  avec 
tous  les  honneurs  religieux  et  civils,  les  troupes   de  la 
garnison  formant  une  double  liaie  sur  le  passage  du  con- 
voi que   suivait  lord  Dalhousie  avec   son   état  major  et 
tous  les  dignitaires  de  la  colonie.     Son  cercueil  fut  placé 
dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale  au  lieu  où  l'on  chante 
l'Evangile.     Son  cœur  fut  déposé,  le  14  du  même  mois, 
dans  le  mur  d'une  des  chapelles  de  l'église  de  St.  Roch 
et  un  monument  de  marbre  fut  élevé  auprès  de  ce  lieu. 
"Un  marbe  tumulaire  a  aussi  été  placé  le  2  Décembre  1833 
dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale  auprès  de  sa  tombe.- 
On  conserve  sa  corressendance,  qui  est  des  plus  impor- 
tantes, et  une  série  de  sermons  latins  pour  les  réunions 
du  cierge.     Parmi  les  pièces  curieuses   de  la  bibliogra- 
phie canadienne  se  trouve  le  sermon  à  Voccasion  delà  vic- 
toire remportée  par  les  farces  navales  de   S.  M.  B.  dans  la 
Méditerra?înée  le-  ler  et  2  août  1798  sur  lafiotte  française 
prononcé  dana  l  église  cathédrale  de  Québec  le   10  Janvier 
1799  j)ar  Messire  J.  O.  Plessis,  curé  de  Québec,  Coadjuteur 
éltù  et  précédé  du  Mandeme?it  de  Monseigneur   Benaut, 
Québec  1799.     On  a  la  gravure  du  poiU;iit  en  pied  de 
J.  O.  Plessis.     La  figure  est  belle  et  im[)u  an  te.    La  plus 
grande  gloire  de  ce  grand  homme  se  perpétua  dans  les 
ecclésiastiques  éminens  qu'il  forma  ou  qu'il  sut  choisir, 
— les  Lartigue,  les  Provencher,  les  Burke,  les  McEachern,. 
les   McDonell,  les  Deniers,  les  Maguire  et  tant  d'autres. 
Voici  le  jugement  que  porte  sur  ce  prélat  la  Revue  Cana- 
dienne (Canadia.'î  Revieiv)  jiournal  anglais  du  temps: 
*  The  death  of  the  protestant biakopdid uot  long  précède 
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ire  :  mais  il 


that  of  Monseigneur  Joseph  Octave  Plessis,  the  Roman 
Catholic  Bishop  of  the  Province,  who,  on  the  ^th  of 
December,  at  Québec,  tcrminated  his  mortal  career.  In 
the  decease  of  this  prelate,  his  church  hns  to  lament  an 
able,  temperate,  yetzealous  indefatigable  chicf  ;  his  flock 
a  humane,  benevolent  and  charitable  pastor,  ever  alive 
to  their  wants  and  prompt  to  administer,  and  the  King 
a  tried  and  loyal  subject  ;  there  was  in  shorf  among  ail 
classes  and  persuasions  but  one  sentiment  of  regret  for 
the  loss,  and  respect  and  vénération  for  the  meniory  of 
this  benevolent  Christian  and  truly  exemplary  character. 
His  remains  were  conveyed  with  ail  the  civil  and  mili- 
tary  honors  from  the  Hospital  General  where  he  had 
closed  his  life,  to  the  Chapel  of  the  Hotel-Dieu,  and  from 
thence,  on  the  day  of  interment,  to  the  Parish  Church  of 
the  Upper  Town,  where  he  was  interred  on  the  right  of 
the  altar,  in  présence  of  the  Governor  in  Chief  and  heads 
of  ail  the  varions  departments  and  an  immense  concourse 
of  inhabitants,  who  ail  wished  to  express  thehigh  opinion 
the  cntertained  of  the  zeal  charity  and  loyalty  for  which 
he  was  not  more  conspicuous  than  he  was  for  the  talents 
which  adorned  the  high  and  important  office  he  had  so 
ably  discharged  since  1806." 

l'ocahontas,  la  fameuse  héroïne  de  Virgmie,  fille  de 


Vahunsonaca  ou  Pohatan,  naquit  vers  l'an  1595  avec 
toutes  les  qualités  du  cœur.  Elle  est  surtout  célèbre  par 
l'acte  extraordinaire  d'humanité  et  de  courage  qui  sau- 
va le  romanesque  capitaine  Smith.  Déjà  l'exécuteur 
lève  la  hache  de  guerre  sur  le  prisonnier,  lorsque  Poca- 
hontas,  âgée  alors  de  douze  ans,  s'élance  entre  lui  et  le 
capitaine.  Tenant  embrassée  la  tête  de  Smith,  oUo  con- 
jure son  père  de  l'épargner.  Elle  était  plus  (]ih;  tous 
ceux  de  sa  famille  en  possession  de  ce  cœur  fiir  et  le 
toucha  en  faveur  du  criminel.  Plus  tard,  Jamosiown  est 
visitée  par  la  famine.  La  fille  du  Saclim  y  lai'  parve- 
nir des  vivres  qui  la  soutiennent  jusqu'à  l'arrivée  de  Sir 
John  Newpoït.  Quand  son  père  conjure  la  perte  des 
blancs,  elle  s'évade  de  nuit  et,  s'engageant  (]ans  les 
épaisses  forêts  de  son  pays,  elle  traverse  mille  dangers 
pour  avertir  les  colons  de  celui  qui  les  menace.  Hes  ser- 
vices aussi  signalés  furent  récompensés  par  un  acte  dés- 
honorant. Argall,  le  même,  qui  porta  le  fer  et  le  feu 
dans  les  établissemens  de  la  marquise  de  Gueirheville 
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naviguant  sur  la  rivière  Potomac  en  1617,  ne  l'attira  snr 
son  vaisseau  que  pour  lui  refuser  ensuite  la  liberté,  et 
exigea  du  iSachem  son  père,  une  rançon  qui  aurait  mis  la 
Colonie  dans  l'abondance.  Durant  son  séjour  ù,  James- 
town,  la  beauté  de  i'ocahontus,  sa  simplicité  naïve  lui 
attirèrent  les  regartls  du  jeune  Rolfè,  colon  distingué,  qui 
l'épousa  avec  la  permission  tardive  de  Pohatan.  Cet 
hymen  fut  le  gage  d'une  heureuse  paix.  Pocahontas 
reçut  le  baptême  et  fut  appelée  Rebecca  ;  mais  Poca- 
hontas était  devenu  le  plus  beau  nom.  qu'elle  pûl  porter 
et  la  postérité  le  lui  a  conservé.  En  1618,  elle  dit  adieu 
sX  son  pays,  avec  sou  époux,  et  Sir  Thomas  Dale.  La 
renommée  l'avait  précédée  à  Londres.  Introduite  ù,  la 
Cour  par  lord  Delaware,  elle  plut  de  suite  à  la  bonne 
leine  Anne,  à  laquelle  le  capitaine  Smith  avait  présenté 
un  mémoire  sur  ses  actions.  Un  vieux  chroniqueur  dit 
de  la  princesse  virginienne,  qu'elle  était  plus  lavorisée  de 
la  nature,  plus  gracieuse  et  mieux  pro})orlionnée  que  plu- 
sieurs dames  de  la  cour  au  jugement  des  courtisans  et  pliin 
beaux  sires.  Bientôt  fatiguée  du  tumulte  de  la  capitale, 
Pocahontas  se  retira  à  lirentford.  Enfin,  en  1619,  elle 
voulut  retourner  en  Amérique,  et  devait  monter  sur  un 
vaisseau  amiral  à  Gravesend,  lorsqu'elle  fut  surprise  par 
la  mort  a  vingt-deux  ans.  Elle  laissait  un  jeune  enfant 
sous  la  tutelle  de  Sir  Lewis  Stewkely  ;  mais  ce  seigneur 
ayant  perdu  toute  sa  fortune  dans  le  malheur  de  llaw- 
leigh,  il  passa  sous  celle  de  son  oncle,  J<jhn  Kolfe  de 
Londres.  Il  vint  plus  tard  en  Amérique,  hérita  d'une 
grande  partie  du  territoire  de  son  aïeul,  et  laissa  une 
fille  qui  épousa  le  colonel  Bolling.  Ce  dernier  maria 
deux  de  ses  filles  aux  colonels  Fleming  et  llandolphe  et 
l'honorable  llandolf)lie  de  Pwr-anoiike,  descend  de  Poca- 
hontas au  sixième  degré  selon  le  biographe  Thatcher.  . 

Pombal  (Sébastien  Joseph  Carvalho  marquis  de)  né 
en  1699,  mort  en  1782,  ministre  d'état  portugais  ami  des 
philosophes  et  ennemi  juré  des  Jésuites,  détruisit  leurs 
missions  au  Brézil  en  1760,  confisqua  leurs  églises,  collè- 
ges, maisons  etc.,  au  profit  de  la  couronne,  et  confia  l'exé- 
cution de  ses  décrets  à  Fiutado  son  frère,  digne  ministre 
de  ses  fureurs.  Les  religieux  arrachés  à  leurs  néophytes 
furent  jetés  sans  ressources  sur  la  côte  d'Italie  ou  lan- 
guirent dixhuit  ans  dans  les  prisons  de  Lisbonne,  jusque  à 
la  mort  de  Charles  III  et  à.  la  chute  du  ministre.  Pan 


\.' 


261 

lé78.  De  Paveii  de  Henry  Howard  Brownell,  im  des 
derniers  historiens  de  l'Aïuériiiue,  l'expulsion  des  Jésui- 
tes fit  retomber  les  colons  comme  les  Sauvages  dans  la 
barbarie.  (*) 

Pontbriand  (Henri  Marie  Diibreuil  de)  sixième  évoque 
de  Québec,  d'une  des  grandes  iliniilles  nobiliaires  de 
Bretagne,  naquit  ù.  Vannes  et  fut  d'abord  Abbé  de  Mau- 
bec.  Sa  mère  avait  une  gnindc  réputation  de  sainteté. 
Ayant  été  choisi  pour  succéilerl  VIoiis.  do  l'Auber-Riviére, 
il  obtint  ses  bulles  do  Jionoit  XIV  le  6  Mars  174.1,  prêta 
serment  au  Pcoi  devant  Je  cardinal  prince  de  llohan  et 
fut  sacré  à  Paris  par  rurchévôrjuo  (iasparl  de  Vintimille. 
Arrivé  à  Québec  le  17  iu»ût,  il  prit  possession  de  son  siège 
le  3o.  L'auteur  des  Mémnires  [)rétoiul  qu'il  prêchait  et 
chantait  mal,  qu'il  ét:iit  d'un  cuinmerco  très  pou  agréa- 
ble, et  qu'il  était  enclin  à  dos  hnisquories  mosséantes  à. 
son  caractère.  Quoi  ([u'il  (;u  soit,  ce  défaut  était  racheté 
par  des  vertus.  Dans  !a  doniièro  campagne  do  Mont- 
calni,  los  ravages  du  homharvlcinout  f[ui  abattirent  la 
cathédrale  et  son  palais,  rohligi-ri-Mit  dose  réfugier  au 
Séminaire  de  Montréal.  Il  émana  en  cotie occasion  un 
mandement  plein  d'onction  et  de  patriotisme.  Il  mourut 
dans  les  bras  des  Sulpicions  lo  S  juin  17b0,  et  fut  inhumé 
le  10  dans  l'église  paroissiale.  La  translation  de  ses 
restes  dans  la  grande  églis  •  (raiijiiurd'hui  a  été  faite  il  y 
a  déjà  un  nombre  d'années  [)ur  los  évoques  de  Telmesse 
et  de  Juliopolis.        ' 

Ponthiac,  fameux  chef  do  gn(M-re  Outaouais  que  le  gé- 
ographe Ballji  appelé  lo  [)liis  Ibriuidable  sauvage  que  l'on, 
connaisse,  et   que  le  xénapliaiio  Beltrami  surnomme  le 


[*]  Pombal,  the  ministcr  of  Clmrlos  HI  of  Portunral,  a  man  of  great 
enerj?y  and  eagerness  for  refni-tti,  but  cqually  sliort-siffhted  and  wrong- 
headed  in  the  nieans  he  ado|>ti>d,  tooli  ilie  rasli,  nnjust  and  impolitic 
resolution  of  expelling  frora  tlx'  IJrazil  a  class  of  mea  to  whom  moro 
than  to  any  other,  it  was  indeptod  for  ^ifety  in  tinies  of  vvcakness,  for 
friendiy  intercmirse  with  vast  tribis  of  the  aborigènes,  and  for  the 
extension  ofcivilization  and  christiaiiity  amnng  thetn.  His  brother 
Fiutado,  a  man  of  simiîar  stanip,  necoinplislied  the  worlc  with  much 
severity  and  cruelty.  Tliis  eniel  and  inipolilic  measuro,  it  is  said, 
tended  greatly  to  tlie  bart);irism  boili  of  tli  ■  natives  and  the  Portngueso 
colonists.  The  other  schenies  of  tliis  art)itrary  rainister,  includine 
oppressive  monopolies  iatliolod  od  ihe  C'jivaies,.re3uUed  in  similar  evi» 
itad  décadence.  .:.:•  '    ,  >  -.  •     ^ 
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Spartacus  moderne,  commandait  sa  tribu  à  la  défaite  du 
général  Braddock  l'an  1754.  Dans  une  autre  occasion, 
il  secourut  le  Détroit  menacé.  Ami  issincère  des  Fran- 
çais, il  ne  put  voir  d*un  œil  tranquille  la  conquête  de 
1760,  et  commença  dès  Icrs  à  déployer  toute  l'énergie  de 
de  son  caractère.  Les  lacs  venaient  d'être  livrés  au  ma- 
jor Rogers  délégué  de  lord  Amherst.  Ponthiac  conçut 
le  vaste  projet  de  réunir  les  tribus  de  l'Ouest  et  du  Sud- 
Ouest  dans  une  irruption  qui  devait  expulser  les  Anglais 
et,  croyait-il  peut-être,  ramener  les  Français  dans  son 
voisinage.  Le  plan  qu'il  adopta  suppose  chez  ce  sauva- 
ge un  génie  extraordinaire  et  un  courage  de  première 
force.  C'était  une  attaque  simultanée  et  soudaine  contre 
tous  les  postes  que  les  Anglais  occupaient  autour  des  tri- 
bus, aux  deux  extrémités  du  lac  Ontario,  au  midi  et  à 
l'occident  de  l'Erié,  autour  du  Michigan,  sur  l'Ohio, 
l'Ouabacha  et  l'J.llinois.  On  tenait  sur  cette  immense 
étendue  Frontenac,  Pittsburg,  Bulfalo,  Niagara,  Sandoske, 
le  Détroit,  Michillimakinac  etc.  La  plupart  de  ces  pos- 
tes étaient  des  entrepôts  de  commerce  plutôt  que  des 
forteresses  j  mais  ils  étaient  encore  formidables  contre  des 
Sauvages.  Ils  commandaient  les  grandes  avenues  aux 
eaux  du  nord  et  de  l'ouest.  Ponthiac  instruit  qu'il  était 
de  la  Géographie  de  ces  régions  comprit  que  leur  con- 
quête lui  ouvrirait  tous  les  passages.  Le  drapeau  bri- 
tannique devait-être  abattu  au  même  instant,  et  pour  pré- 
parer l'ensemble  nécessaire,  le  Sachem  ne  se  prépara 
qu'en  secret.  Il  ouvrit  d'abord  son  plan  aux  Outaouais 
et  le  développa  avec  toute  l'éloquence  sauvage.  Il  fit 
jouer  les  ressorts  de  l'ambition  et  de  la  crainte, — de  l'espé- 
rance et  de  la  cupidité,  et  rappela  le  souvenir  des  Fran- 
ce:'.''.. Des  Outaouais,  l'ardeur  se  communiqua  aux  autres 
peuplades,  qui  se  réunirent  dans  un  grand  conseil.  Pon- 
thiac y  pénétra  dans  tous  les  replis  de  leur  caractère  et  il 
les  fixa  toutes  en  démêlant  leurs  intéiêts  divers,  en  don- 
nant son  projet  comme  inspiré  à  un  chef  Lenni-Lenapes. 
Chippeouais,  Outaganis,  Yendats,  Pouteouatamis,  Sakis, 
Menomenes,  Lenni-Lenapes,  Mississagues,  Chaouanis, 
et  Miamis  marchèrent  sous  un  même  drapeau.  L'alli- 
ance des  Iroquois  acheva  le  chef-d'œuvre  de  la  politique 
sauvage,  qui  combina  ce  gigantesque  plan  d'attaque  em- 
brassant tout  jusque  à  la  rivière  Potomac.  L'œuvre  de 
la  destruction  commença  en  même  temps  sur  tout  les 
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f>omts,  et  de  onze  postes,  neuf  succombèrent,  entre  autres 
Presqu'île  et  Michillinakinac  :  La  Pensilvanie,  La  Vir- 
ginie, la  Nouvelle-York  furent  cruellement  saccagées 
Le  terrible  chef  mit  le  siège  devant  le  Détroit  où  le  ma- 
jor Gladwin  commandait  300  soldats,  le  10  Mai  1764,  et 
logea  ses  guerriers  dans  les  faubourgs.  Gladwin,  inac- 
coutumé Û.  la  guerre  des  Sauvages  et  craignant  un  assaut, 
voulait  retraiter  à  Niagara,  et  n'en  fut  empêché  que  par 
les  Canadiens.  Cependant,  Sir  B.  Devers  fut  battu  en 
voulant  secourir  la  place.  Une  flotille  parut  ensuite  à  la 
vue  du  fort.  La  garnison  monta  aussitôt  sur  les  bastions 
et  l'on  entendit  en  même  semps  le  cri  de  guerre  des  Ou- 
tn.ouais.  Ponthiac  était  allé  se  poster  à  la  Pointe  Pelée. 
Trente  bateaux  chargés  de  troupes  furent  attaqués  et  pris. 
Les  guerriers  remontèrent  la  rivière  en  triomphe,  contrai- 
gnant les  Anglais  de  ramer,  et  passèrent  devant  la  pla- 
ce. La  garnison  fut  plus  heureuse  au  mois  de  juin.  Un 
vaisseau  de  guerre  ayant  paru  devant  le  fort,  Ponthiac 
arma  ses  canots  et  crut  le  prendre  à  l'abordage,  mais  le 
capitaine,  *|ui  avait  fait  cacher  les  soldats  à  fond  de  cale 
les  envoya  tout-à-coup  sur  le  pont  et  jeta  les  assîiillans 
sur  le  carreau.  Le  Sachera  n'abandonna  pas  encore  l'es- 
poir du  triomphe.  Il  fit  faire  des  radeaux  avec  ('es  débris 
de  maisons,  et  l*s  chargea  de  matières  conbiistibles  en 
guise  de  brûlots  ;  mais  ses  guerriers  ne  comprirent  rien 
à  cette  nouvelle  invention,  qui  n'eut  pas  d'effet,  et  la  pla- 
ce fut  ravitaillée.  Le  22  juin,  300  hommi  >  UArivèrent  au 
secours  du  Détroit  et  on  se  résolut  à  une  a'ttique  géné- 
rale sur  le  camp  de  Ponthiac.  Celui-ci  m  t  m  sûreté 
les  femmes  et  les  enfants,  et  dressa  deux  ambuscades.  Il 
laissa  les  Anglais  s'avancer  jusque  au  pont  qui  k  retenu 
le  nom  de  Blody  Bridge  \  maïs  la  petite  armée  n'y  fut 
pas  plutôt  arrivée,  qu'elle  se  vit  assaillie  par  un  fou  bien 
nourri.  Le  commandant  tomba  mort,  et  les  troupes 
furent  mises  en  désordre:  elles  se  rallièrent  et  toutes 
les  positions  furent  enlevées  à  la  bayon nette.  Ponthiac 
les  reprit  néanmoins,  et  les  Anglais  rentrô'-ent  avec  une 
perte  énorme  de  cent-dix  hommes  tués  ou  blessés.  Il 
resta  sous  les  murs  du  Détroit  jusque  au  18  août  j  mais  le 
vieux  général  Johnson  s'était  employé  contre  lui  et  avait 
préparé  bien  des  défections,  à  commencer  par  les  Iro- 
quois  ;  les  Yendats  et  les  Pouteouatamis  suivirent,  et 
quittèrent  QQ  camp  de  Ponthiac.    Le  général  Bradtreet 
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marchait  à  la  tête  de  3000  honnies,  le  colonel  Boi»quet 
le  suivait  avec  un  autre  corps,  et  un  troisième  venait  du 
Canada.  Ponthiac  retraita  furieux  et  en  combuttan 
avec  le  major  Wilkins,  jusque  aux  Illinois.  Il  conserva 
dans  son  alliance  les  Miamis  et  les  Mascoutius  et  demeu- 
ra redoutable.  Le  major  LolUis,  envoyé  pour  le  soumet- 
tre fut  reix)ussé  ;  le  lieutenant  Fraser  fut  fait  captif  avec 
le  parti  de  soldats  qu'il  conduisait.  La  douceur  réussit 
mieux  ;  le  gouvernement,  dans  la  vue  de  se  1  attacher,  lui 
fit  une  pension  considérable,  tout  en  continuant  de  le 
craindre  comme  les  Romains  avaient  craint  Ilannibal.  Le 
major  Rogers  lui  envoya  un  jour  de  l'eau  de  vie.  (Quel- 
ques guerriers  qui  l'entouraient  frémirent  â  la  vue  de 
cette  liqueur,  qu'ils  croyaient  empoisonjiéc  ot  voulurent 
le  dissuader  d'en  boire  :  "Nou,  leur  dit  Poiithiac,  celui 
qui  recherche  mon  amitié  ne  peut  songer  à  m'ôler  la  vie." 
et  il  prit  la  boisson  avec  l'intrépidité  d'Alexaiulre  pr.  liant 
la  poiion  de  Philipe.  Il  linit  en  1757  prés  de  .''  i.  Louis,  où 
il  fut  assassiné  par  un  Peoria,  corrompu  par  un  Anglais. 
Le  commandant  de  St- Louis  Bellerivo,reni<^rra  ilans  !  ■  fort 
avec  les  honneurs  militaires,  et  ses  guerrii  rs  lui  iiiA  ut:  un 
terrible  holocauste  en  exterminant  presque  tontes  les  tri- 
bus des  Illinois.  Le  biographe  Thatcher  dit  (ju'il  <•;  t  pro- 
bable que  son  influence  et  ses  talens  furent  isaiis  |irécé- 
deus  dans  l'histoire  de  sa  race.  L'histoire,  tijoiii<'-t-il, 
loin  d'ajouter  à  l'idée  que  s'en  forment  les  tribus  du  nord, 
le  réduit  à  nos  yeux  à  ses  justes  proportions  ;  mais  la  tra- 
dition le  mesure  avec  les  Hercules  de  la  CJréco.  Cet  in- 
compréhensible sauvage  chercha  à  mettre  ses  nijots  en 
état  de  manufacturer  le  drap  et  les  étofllt-s  comme  les 
Anglais,  et  offrit  au  major  Rogers  une  p;irtie  lîf  sou  terri- 
toire, s'il  voulait  entretenir  quelques  Outaonais  'ians  les 
manufactures  de  l'Angleterre.  Il  étudia  la  tactique  de 
nos  troupes  et  en  raisonnait  avec  une  sagacité  peu  aiides- 
sous  de  la  science.  Ce  qui  est  plu  étonnant  encore,  il 
établit  une  sorte  de  banque  à  sa  fa(,on.  Elle  donnait  des 
billets  de  crédit  qui  portaient  l'image  qu'il  voulait  qu'on- 
lui  donnât,  et  son  sceau  qui  était  la  figure  d'imo  loutre. 
En  s'emparunt  du  Détroit,  il  vc  ulait  en  faire  le  s  ége  de 
sa  domination,  qih  aurait  sans  doute  été  redoutable  aux 
nouveaux  possesseurs  du  Canada.  L'auteur  (|ui  a  pari© 
le  plus  au  long  de  Ponthiac  est  M.  Francis  Purkman  dan 
1%   Conspiration  de  Ponthiac^.    Il  citq  Fonteavk^  or   th 


Savages  of  America^  A  trajçedy,  London,  priited  for  the 
author,  and  sold  by  S.  Millan,  opposite  ili.- Achniraity, 
Whiteliall,  1766,^ — pièce  qu'il  altr  Inic  A  llou-  rs. 

Potherie,  (Bacque  ville  de   la)  historien  de  la  Nnivelle- 
Fraiice,  Lieutenant  de  M.  de  Mesy  et  .S^Muiniir  Cana- 
len,   lui   succéda  ad  intcrim  à  su  mort,  et  eut  si  ce  sujet 
des  diliicuUés  avec  le  conseil  t^iipérieur. 

Polhier,  (riionorable  Toiissiiint)  seiuiii'iir  du  tiofLa- 
gauchetière,  membre  de  l;i  (.'oiii[)agi)H'  «l.i  Nord-Ouost, 
major  du  bataillon  des  voyai^i.Mirs  en  1>1:>,  ''onseiller 
Législatif  en  1823  et  membre  du  (Joiiscii  Spécial  en 
1838  ;  Commissaire  pour  cxplurrr  lo  pays  cn'ic  les  riviùrcM 
de  St.  Maurice  et  des  Oiitaouais. 

Power,  (iMichel)  premier  évétiue  de  r^i^mto  dans  le 
Canada  Supérieur  en  1841. 

JJ esclave  Grecque^  fameux  morceuu  (!••  seul pliire  mo- 
derne, est  due  à  un  Li''tirte  auiéncaiii  du  ii'uu  de  l'ower. 
On  vient  do  vendre  jioiir  six-niiiii'  piasT-;  nue  simple 
copie  de  l'original,  qui  est  la  [irojir;'-M;  (!<•  lord  Klles- 
mere.  ■  ■     • 

Pownal,  (le  très-lionorablc  Thomas')  é>  ri  va  in  et  tacti- 
cien mort  <Mi  1805,  siiccessivemenl  uuii\  i-ncit-  du  Massa- 
chusetts  contrôleur,  général  de  TaniK  r  d.  i  •(  riiianie  et 
sous-sccrétère  d'Elat  pour  les  coimi.i'.N,  In,-,  de  la  créa- 
tion de  ce  porteleuille  en  ITdS.  Oui!  dclii:  Ailminis- 
tratio7i  of  the  BritisJi,  cnlo/nes,  LoiuUui  !7i'"\ 

II. — -(Sir  George)  tils  du  Président.  inDi-i  >mi  183i,  fut 
Secrétaire-Provincial  en  Canada,  iiiMai)!''  du  Conseil- 
Législatif  en  1792  et  chevalier  du  Bain  en 

Prescott,   célèbre    historien    aniérie.iin 
qui  a  écrit  la  Conquête  du  Mexique  et  la   V/' 
et  d"* Isabelle. 

Pressard,  famille  Canadienne  uoiald*'  l'ans  la  ro])e. — 
Outre  le  Conseillier  au  Conseil  Sip.  ncnK  i'rcssard,  asso- 
cié aux  travaux  de  Cugnel  sous  K's  /\ nu ins.  on  connaît 
Colomban  Sébastien  Pressard,  pré  r.-,  ni'^i  !  28  Octobre 
1777.  U  avait  été  Supérieur  du  x-niuia  i-;  des  missions 
étrangères  à  Québec. 

Prévost  (Sir  Austin)  d'abord  niai'.r  d;ti;s  Ta rmée  con- 
quérante du  Canada,  puis  membre  d.n  C  oiis-  d  Supérieur, 
devint  ensuite  général  et  chevalier,  s'iniiii>aralisa  par  ses 
conquêtes  dans  le  Sud  et  sa  défense  de  :^a  v a nnali  contre 
l'armée  du  général  Lincoln  et  la  Hotte  de  vingt  vaisseaux 
de  ligne  de  l'amiral  D'Kstaing. 
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'"IL— (Sir  George) son  fils,  Lieutenant-GJénéral  et  Ba- 
ronet, habile  capitaine  et  gouvernant  aimable,  défendit 
avec  succès  la  Dominique  contre  Tamiral  Missiessy  et 
conquit  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  sur  Napoléon. 
Récompensé  d'abord  par  le  gouvernement  delà  Nouvelle- 
Ecosse,  il  remplaça  en  1811,  a  l'approche  de  la  guerre 
avec  les  Etots-Unis,  Craig,  sous  lequel  l'^s  Canadiens 
auraient  refusé  de  marcher  pour  la  défense  du  pays.  Il 
en  fut  bien  autrement  avec  Prévost.  Ce  général,  qui 
trouva  le  pays  divisé  en  deux  factions  au  dedans  avec 
une  guerre  imminente  au  dehors,  gagna  de  suite  les  cœurs 
des  Canadiens.  Il  n'avait  point  de  troupes  ;  les  légions 
britanniques  étaient  occupées  sous  Wellington.  Il  crut 
les  Canadiens  capables  de  défendre  leur  pays,  ei  les  Ca- 
nadiens se  rangèrent  avec  dévouement  sous  ses  drapeaux 
sous  la  conduite  des  mêmes  hommes  qui  avaient  ])aru  des 
traîtres  ù,  son  prédécesseur.  Son  ParJ'^ment  l'autorisa  à 
incorporer  et  à  mettre  sur  pied,  en  cas  d'invasion,  toute  la 
milice  canadienne  et  aiusi  la  législature  fit  ce  que  n'a- 
vait pu  faire  Carleton  lui-môme, — de  tous  les  Canadiens 
autant  de  soldats.  Elle  fit  jjIus...  elle  autorisa  le  ,qjén6ral 
à  émettre  des  billets  d'armée  au  montant  de  ^£250,000 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  et  les  déclara  uio:maie 
courante  et  légale.  Dans  ses  attaques  de  Sacket's  Har- 
bour  et  de  Platsburg,  où  il  marcha  avec  une  armée  de 
14<,000  hommes,  il  se  montra  pour  l'oflensive  générrd  in- 
décis et  inepte — tout-îi-fait  incapable  en  un  mot  dans 
cette  ligne.  Mais  la  physionnomie  des"  divers  corps  ca- 
nadiens qu'il  créaVoltigeurs,  Guides  &;c,  et  la  manière  dont 
il  échellona  ces  troupas  pour  repousser  à  deux  reprises 
l'invasion  des  armées  américaines,  le  mettent  au  premier 
rang  comme  organisateur  et  général  propre  û,  hi  défensive 
Bien  différent  des  Braddock  et  des  Dieskau,  on  doit  le 
regarder  comme  le  capitaine  qui  a  le  mieux  compris  le 
système  de  guerre  que  suggère  la  nature  du  terrain  en 
Amérique.  Ses  ordres  Gérèraux  sont  des  modèles  d'élo- 
quence militaire,  après  ceux  de  Bonaparte  et  de  l'archi- 
duc Charles.  En  un  mot  le  concours  inoui  de  tout 
un  peuple  d'origine  française  avec  lui  pour  une  défense 
qui  eut  un  aussi  étonnant  succès  ept  une  époque  grande  et 
mémorable  dans  notre  histoire  et  dans  l'histoire  militaire. 
Si  donc  Sir  James  Lucas  Yeo  l'accusa  plausiblement  de 
la  perte  de  la  flotille    du  lac    Champlain,  et  lo    fit  rap- 
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peler  pour  aller  se  disculper  eu  Angleterre.  H  semble 
qu'il  y  avait  des  raisons  d*état  assez  piiissnntes  pour  l'An- 
gleterre de  surseoir  à  Pexarnen  de  l'accusation  et  pour  ne 
pas  arracher  il  un  peuple  qui  venait  de  bien  mériter  d'elle 
lin  gouverneur  ckéri,  auquel  Bourdages  proposa  môme 
d'ériger  une  statue  équestre.  Mais  le  danger 
était  à  peine  passé  que  lord  Buthuist  recommença  à 
maltraiier  les  Canadiens  en  retour  de  leurs  services.  Le 
Parlemant,  le  clerj^é  (*)  et  les  citoyens  s'adressèrent  à 
l'envi  au  prince  régent  pour  liii  e  la  louange  du  gouver- 
neur chéri  qu'on  nous  ravissait  et  pour  affaiblir  l'effet  des 
accusations  portées  contre  lui.  Miiis  Prévost  avait  régné 
dans  les  cœurs  de  tout  un  ])euple,  il  avait  défendu  victo- 
rieusement ses  foyers  et  s'était  attendu  à  vivre  en  consé- 
quence dans  la  postérité.  Le  passage  trop  soudain  des 
espérances  de  gloire  aux  apréhensions  de  la  flétrissure  que 
pouvaient  lui  infliger  ses  ennemis,  le  mit  au  tombeau 
avant  que  la  cour  martiale  ne  se  fût  assemblée.  Les 
lieutenaus  et  les  vieux  soldats  de  Wellington  qu'il  con- 
duisit à  la  défaite,  mettant  en  contra  te  leur  honte  avec 
les  gloires  des  jeunes  miliciens  cam  liens,  s'exclamaient 
unanimement  contre  lui,  et  plusieurs  avaient  brisé  leurs 
armes  d'indignation  dans  la  retrai  c  de  Platsburg.  Cette 
mort  sera  toujours  un  événement  tragi(|ue  aux  yeux  des 
Canadiens,  mais  ils  apprendront  avec  joie  qu'elle  désar- 
ma ses  accusateurs  et  qur.  la  mémoire  de  l'illustre  soldat 
qui  leur  était  cher  ne  fut  point  flétrie.  Au  contraire,  le 
prince  régent  honora  ses  services  en  accordant,  comme 
nous  l'apprend  le  célèbre  historien  Alison,  une  augmen- 
tation dan^  les   armoiries  de  sa  famille.  (||)    Il  n'est  pas 


(•)  Sir  George  Prévost  reconnut  à  Plessis  le  titre  d'évêc^ue,  SurÎQ- 
tendant  de  l'église  (Jatbolique  Romaine. 

[Il]  His  Personal  courage  Wiis  tindoiibted  ;  the  nuMnf'SS  and  concî- 
liatory  spirit  of  liis  governraent  ha<l  jusily  endearoil  him  to  the  Cana- 
dians  ;  nnd  tlie  Hpudence  and  judgmenl  whicli  he  bad  evinced,  in 
Btruggling  ?necP3*fully  with  very  scanti'  means  ncri^inst  fhs  formidable 
invasion  of  1813,  h  ni  gained  for  him  gênerai  ajjplause.  From  an  équi- 
table sensé  of  vln-se  important  services,  the  prince  régent,  afler  Sir 
George  Prov()s''s  death,  pliblicly  expressed  bis  bigh  sensé  of  his  con- 
duct,  and,  iii  t(;)iiniony  of  it,  conferred  additional  armoriai  bearinga 
on  his  family. — Hislory  of  Europe,  vol.  IV. 
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moins  digne  de  remarque  que   l'opinion   de  Wellington 
n'était  pas  défavorable  ù.  Prévost. 

Prico  (.1.  H.)  contein|)orain,  un  dos  cMcl'^  du  pinîi  libé- 
ral dans  le  Canada  Supérieur,  plusieurs  tin^  rct^lii  mem- 
bre du  rarlomcnt  pour  le  comté  (rVorkn  dcpiiis  l'Union, 
ministre  commissaire  des  Terres  de  la  Coiirouiu;  en  1845. 

Prince  (Jean  Charles)  premier  évùque  de  St.  Hyacin- 
the ,  avait  été  successivemcut  Principal  du  eolléj^e  de 
cette  ville,  premier  rédacteur  des  Mélanines  llelifçieux, 
chanoine,  puis  Coadjuteur  de  Moutréiil  si»iis  le  titre  de 
Martyrf>[)olis.  11  eut  radminisiratiou  eu  l'absence  de 
Mous.  Hourj^et  et  fut  député  à  Rome  pour  y  [jorter  les 
actes  du  ])remicr  concile  provincial  de  Québec.  En  re- 
venant il  eut,  ainsi  (|ue  Mous,  de  Cydouia  ,  uue  audience 
de  Na|>oléon  ,  dont  il  obtint  «[U'I  ]  i^  siîcours  pour  les  in- 
cendiés de  Montréal. 

"  (le  colonel)  un  des  chefs  du  ]):ir(i  tory  dans  le  Cana- 
da Supérieur,  membre  du  Parlement;  pour  U;  comté  d'Es- 
sex  après  riluion,  s'était  montré  iniî.sonibl''  j)our  les  sym- 
thiseurs  américains  durant  no5  troubles  M)liti(pics,  durant 
lesquels  il  futactil'à  la  tét,e  de  h  uiilicf.  Au  commen- 
cement do  la  içuerre  d'Orient,  il  a  olli-ri  au  ministre  de 
Ja  p;uerre  de  lever,  un  ré^j^imeut  pour  le  service,  offre  qui 
a  été  rejetée  avec  d'autant  plus  (l'inipr"\ Dyuuce  que  l'An- 
gleterre s'est  depuis  compromise  {)ar  ses  recrulemens  dans 
les  Etats-Unis. 

Provencher  (Joseph  Norbert)  Apôtre  de  la  Rivière 
Rouge,  mort  en  18r)3,  évêcjue  de  St.  lion i face  ,  était  né  le 
12  février  1787,  à  Nicolet  dont  il  est  la.  principale  gloire, 
ainsi  que  du  collégo  de  ce  lieu.  Ordonné  prêtre  en  1811, 
il  porta  l'évangih^.  dau-^  le  Nurd-Oiiext,  en  1818  avec  l'ab- 
bé Diunoulius.  Pie  Vil  le  ii.iiima  d-'iix  ans  après,  tant 
«es  prédications  furent  fructueuses,  sulfragant  et  Auxiliai- 
re de  l'évéque  de  (Jnébec  pour  ces  régi  >  is,  et  J.  O.  Pies- 
sis  le  sacra  aux  Trois-lliviôres  en  1822,  soas  le  titre  d'é- 
vêque  de  Juliopolis  en  Galatie.  Fjors  (h^  l'érection  finale 
de  Québec  en  archevôcîié  en  ISH-,  li  lliviùre  Rouge  fut 
détachée  de  l'église  du  Canada  et  érii^é  •  en  Vicariat  Apos- 
tolique, puis  en  évôché  indépendant.  Vjous.  Provencher 
officia  ti  la  translation  des  restes  de  Vlons.  do  Ponthriand, 
prononça  une  allocution  remarquable  à  la  prise  de  posses- 
sion du  siège  de  Montréal  par  Moiis  Lartiipie,  et  fit  deux 
voyages  en  Europe.     Il  instruisit  les  Sauvages  sey  diocé- 
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Wiins,  au  moyen  crmi  livre,  où  l'histoire  sainte  leur  fût 
mise  sous  les  youx  on  inuii!;os  ou  expliquée  j)îir  des  sym- 
boles. Eminent  prédicateur,  il  était  eneore  d'une  stature 
à  commander  le  respect  di-s  |K'Ui)lades  aux  yeux  desquel- 
les les  avantages  pliysi(jU(s()ii  les  dons  de  la  nature  nv  sont 
pas  indiflèrens.  J.a  (J()nipi(<:iiie  de  la  ]iaie  d'iliidson  l'ho- 
norait et  lavorisait  ses  missions. — Voyez  Taché. 

Puibusque  (Adolphe  de)  contemporain  et  littérateur  cé- 
lèbre qui  a  j)assé  plusieurs  aiiii  '  s  en  Canada  et  (pii  a  été 
commissaire  honoraire  de  Texposition  canadienne  "i  l'aris. 
L'histoire  comparée  de  la  littérature  française  et  espagno- 
le est  son  (uuvre  principiile. 

Puisaye  (le  marquis  de)  malheureux  î\  (^uiberon,  se 
réfugia  en  Canada  avec  le  comte  do  Chaulieu,  le  baron 
de  Farcy,  et  d'autres  Trançais,  qu'on  établit  en  ])artie 
aux  environs  de  Toronto  dans  le  Canada  Supérieur.  La 
marquise  de  Puisaye,  ([ui  fut  obligée  durant  quelcjue  temps 
de  vivre  d'un  ])etit  commerce  de  biscuits  à  Que  ec,  n'en 
fut  pas  moins  honorée  des  dames  canadiennes. 

Pulawsky  (lo  comte)  eéicbre  ofllcier  ])olonais,  organisa- 
teur de  l'armée  américaine,  tué  au  siège  de  Savanmih. 

Putapicdiion  et  Lientur,  fof/uis  conjoints  des  Araucans 
de  10 18  ù.  1632,  firent  plusieurs  irruptions  sur  le  territoire 
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m  (le  général)  habile  ofllcier  de  la  guerre  de  l'in- 
dépendance américaine,  s'était  ibrmé  dans  les  campagnes 
des  Anglais  contre  la  Nouvelle-France.  Il  se  trouva  ^X 
Jiunker's  Hill,  puis  au  siège  de  Boston,  et  se  joignit  ^plus 
tard  à  Gates  pour  accabler  Burgoyne.  i  j 
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Quesnel  (Joseph)  ancêtre  de  la  famille  Quesnel  et  créa- 
teur des  jeux  scéniques  en  Canada,  mort  à  Montréal  à 
cinquante-neuf  ans  le  3  juillet  1809,  était  né  en  France, 
mais  obtint  des  lettres  de  naturalisation  de  Sir  Frederick 
Haldimand.  Littérateur,  poëte,  musicien,  il  composa  en 
1788,  Colas  et  Colinette  ou  le  Bailli  dupéf  comédie  en 
trois  actes,  et  en  prose  mêlée  d'ariettes.  Elle  fut  impri- 
mée à  Québec  et  jouée  à  Montréal  en  1790.  On  a  encore 
de  lui  un  écrit  sur  l'importance  de  l'étude  de  l'histoire,  et 
particulièrement  de  celle  du  pays  où  on  est  né  j  Lucas  et 
Oidlej  opéra,  avec  la  musique,  VAnglojnanie,  comédie  en 
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vers,  les  Républicains  Français,  comédie  en  prose,  impri- 
mée à  Paris,  un  traité  sur  l'art  dramatique  écrit  en  1805 
pour  les  amateurs  de  Québec,  plusieurs  symphonies  à 
grand  orchestre,  des  quatuors  et  des  duos,  et  plusieurs 
motets  et  morceaux  de  musique  sacrée  composés  pour  l'é- 
glise paroissiale  de  Montréal  et  qui  se  trouvent  au  réper- 
toire de  l'orgue.  La  Bibliothèque  Canadienne  contient 
plusieurs  de  ses  pièces  fugitives.  Mon  père  dit  de  lui 
dans  ses  Epitres  Satyres  ^'C  :  ^^  Il  n'est  aucun  Canadien 
tant  soit  peu  instruit  qui  n'ait  lu  au  moins  quelques-unes 
des  productions  de  feu  Joseph  Quesnel,  et  qui  n'y  ait  re- 
marqué un  vrai  génie  poétique.  Malgré  quelques  négli- 
gences, quelques  fautes  même  de  versification,  c'est  )jien 
de  cet  aimable  et  spirituel  rimeur  qu'on  peut  dire  qu'il 
était  né  poëte."  Un  autre  poëte  disait  de  lui  en  fesant 
allusion  à  sa  chanson  du  petit  bonhomme  : 

Quesnel,  le  père  des  amours,  ' 

Semblable  à  son  petit  bonhomme. 
Vit  encore,  et  vivra  toujours. 

Quelques  années  après  lui,  Prudhomme,  élève  du  prand 
mime  Talma  dirigea  les  amateurs  canadiens  à  Montréal. 

Messieurs  Quesnel  fils  ont  figuré  dans  la  politique. 

Feu  Jules  Quesnel,  écuier,  doyen  des  Echevins  de 
Montréal,  fut,  ainsi  que  le  suivant,  un  des  chefs  du  parti 
canadien  du  temps  que  ce  parti  conservait  de  la  modéra- 
tion.      '  fut  du  Conseil  Spécial. 

L'ionorable  Frederick  Auguste  Quesnel,  connu  par  la 
pureté  remarquable  de  son  langage,  brilla  au  barreau  et 
au  Parlement,  où  il  s'opposa  à.  l'Union  en  1823.  K!ii  pour 
le  comté  de  Montmorency  après  l'accomplisse  tu  ut  de 
cette  mesure  en  184<],  il  fut  appelé  à  la  Chambre  Haute 
en  1848. 

Queyius  (Gabriel  de)  docteur  en  théologie  et  Abbé  de 
Loc-Dieu,  premier  Supérieur  du  séminaire  de  VilJc-Marie, 
fut  envoyé  dans  l'Ile  par  M.  Ollier  en  1657.  11  nvait  été 
proposé  pour  être  évéque  du  Canada  et  supplanta  le 
Supérieur  des  Jésuites  dans  la  qualité  de  Vicaire-Crénéral 
de  l'Archevêque  de  Rouen  et  le  gouvernemfMit  spirituel 
du  pays.  Il  fit  suspendre  la  construction  coninièjioée  de 
la  célèbre  chapelle  de  Bonsecours,  mais  il  approuva  que 
Marguerite  Bourgeois  allât  chercher  des  compagnes  en 
France.    Sea  pouvoirs  de  Grand- Vicaire  ûirtini  bientôt 
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restreints  à  l'Ile  de  Montréal,  le  supérieur  des  Jésuites 
ayant  reçu  de  nouveaux  pouvoirs  pour  Québec.    Il  conti- 
iiua  ses  travaux,  augmenta  la  population  de  Ville-Marie, 
et  chercha  à  y  attirer  les  Hospitalières   de  Québec.  A 
l'arrivée  de  François  de  Laval  en  Canada,  il  cessa  tout 
acte  de  jurisdiction  et  alla  le  saluer  ;  mais  l'Archevêque 
de  Rouen,  qui  prétendait  demeurer  l'ordinaire  du  Canada, 
lui  ayant  expédié  de  nouvelles  lettres  de  l'aveu,  dit-on, 
du  gouvernement  français,  il  fit  part  au  Vicaire-Aposto- 
lique de  sa  résolution  de  s'en  prévaloir.   Mais  si  la  Cour 
de  France  donna  véritablement  de  la  contenance  à  Fran- 
çois de  Ilarley,  elle  dérogea  presque  aussitôt  à  ses  pre- 
mières intentions,  et  une  lettre  de  cachet  fut  adressée  au 
vicomte  d'Argenson  lui  ordonnant  d'empêcher  les  grands 
vicaires  de   l'Archevêque   de   Rouen   d'exercer   aucune 
jurisdiction  en  son  nom.  A  la  faveur  d'une  seconde  lettre 
de  cachet  à  l'efîet  de  faire  repasser  M.  de  Queylus  en 
France,  ce  gouverneur  alla  en  j)ersonne  l'arrêter  à  Mont- 
réal   à  la   tête  d'un  parti  de  soldats.     Mais   l'Abbé  de 
Queylus  devait  encore  donner  beaucoup  à  faire  à.  Mons. 
de  Laval.  De  France,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  obtint  du 
Pape  avec  l'aide  du  Cardinal  Bagni,   ancien  Nonce  en 
France,  une  commission  pour  ériger  une  cure  à  Ville- 
Marie  et  en  être  lo  premier  curé,  puis  partit  de  iiouveau 
pour  le  Canada.    L'obtention  de  cette  commission  n'était 
pas  un  bon   office  rendu  à  Mons.  de  Laval,  et  on  peut 
demander  déplus  si  l'Abbé  de  Queylus  ne  défiait  pas  l'au- 
torité du  Roi,  qui  l'avait  fait  repasser  en  France  :  il  lui 
fut  même  signifié  en  vain  une  nouvelle  lettre  de  cachet 
lui  défendant  de  sortir.  Arrivé  incognito  à  Québec,  il  alla 
cependant  voir  Mons.  de  Laval,  et  n'ayant  pu  obtoiiii  son 
agrément,  il  })artit  de  nuit  en  dépit  des  monitions  du 
Vicaire-Apostolique.  Il  fut  alors  déclaré  suspens  et  expulsé 
de  nouveau.    Ce  fut  au  grand  détriment  de  la  colonie  de 
Montréal,  qu'il  avait  beaucoup  augmentée  et  à  laquelle 
on  ravit,  en  son  absence,  ses  plus  beaux  privilèges,  tels 
que  ceux  de  la  justice  et  de  la  nomination  du  gouverneur 
par  les  seigneurs.    Cependant,  Mons.  de  Laval  finit  par 
consentir  au  retour  de  M.  de  Queylus  en  Canada,  lui  rendit 
ses  bonnes  grâces  et  l'établit  même  Grand-Vicaire.     Il 
permit  enfin  aux  Sulpiciens  de  se  joindre  aux  Jésuites 
pour  prêcher  l'Evangile  aux  Nations,  a  uvre  qu'il  avait 
jusque   alors  obstinément  réservée  aux  prémi(^rs.    En 
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1672,  M.  de  Qneyliis  avait  porté  à  1500  âmes  le  chiffî-e 
de  la  popiilalion  de  Ville-Murie.  Il  s'intéressa  aussi  à 
l'instnictioi)  des  sauvages  des  deux  sexes.  L'Abbé  Faillon 
l'a  lavé  avec  siicùs  de  Paccusation  de  jansénisme  sinon 
de  celle  d'avoir  été  un  ecclésiastique  turbulent.  Mais  cet 
esprit  d'iiilriiiiie  (|u'on  attribue  à  l'abbé  de  Queyliis,  la 
prédilection  de  xMous.  de  Laval  pour  les  Jésuites,  ses 
précepteurs,  et  la  jalousie  des  attentats  contre  son  auto- 
rité, très-forte  chez  ce  préiat,  no  sullisent  point  pour  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  se  passa,  si  on  ne  remonte  à  la 
jalousie  que  la  Coinpîignic  des  Cent  avait  conçue  de  celle 
de  iMonlréal,  dans  la  crainte  que  ses  vassaux  ne  devinssent 
plus  puissans  ({u'olle.  En  1()6G  Villc-Maiie  était  plus 
peuplée  que  Québec,  où  l'on  cherchait  fort  à  retenir  les 
recrues  de  toutes  sortes  destinées  pour  l'Ile  de  Montréal: 
de  là  la  conduite  d'3  M.  d'Argenson,  puis  de  M.  de  Mesy. 

Quiblior  (Josoph  Vincent)  mort  à  Paris  après  avoir  des- 
servi l'église  Irançaise  à  Londres,  fut  ordonné  prêtre  en 
181Î)  et  vint  en  Canada  en  1825.  11  fut  Principal  du 
collège  de  ^Montréal  après  M.  lloque,  vice-supérieur  du- 
rant la  maladie  de  M.  iloux,  puis  lui  succéda.  11  fonda 
plusieurs  écoles,  introduisit  en  Canada  les  Frères  de  la 
Doctrine  Chrétienne  et  obtint  de  l'Angleterre  la  confir- 
mation finale  des  titres  des  Sulpiciens  aux  seigneuries 
qu'ils  possèdent  dans  le  pays.  On  lui  doit  de  bons  traités 
d'histoire  sacrée  et  profane  à  l'usage  du  collège.  Doué  de 
tous  les  avantages  de  l'esprit  et  du  corps,  distingué  dans 
ses  manières,  il  était  estimé  et  recherché  des  gouvernans 
et  entouré  d'attentions  par  les  principaux  citoyens  anglais. 
Ses  sermons,  en  eux-mêmes  remarquables^  fesaient  peu 
d'impression;  mais  ses  conférences  de  la  ncuvaine  an- 
nuelle plaisaient  généralement  davantage  par  l'abondance 
de  traits  histori([ues  bien  choisis  qu'il  y  répandait.  On 
aurait  pu  les  recueillir  comme  des  modèles  d'érudition. 

Quitzalcoalt,  dieu  du  commerce  chez  les  Mexicains. 
C'était  leur  Mercure.  On  l'honorait  particulièrement  à 
Cholula,  ville  qu'on  croyait  qu'il  avait  fondée.  ^ 
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Raimbaut,  (l'abbé  Jean)  prêtre  Canadien,  ordonné  en 
1795,  eut  pour  élèves  en  mathCmatique  au  collège  de 
Québec  d'abord,  puis   au  presbitère  de  PAnge-Gardien, 
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dont  il  fut  curé  en  1797 ,  le  fondateur  du  collège  de  Ste. 
Anne  de  la  Pocatière  et  Henry  Ilardinge,  devenu  depuis 
vicomte,  field-marshal  et  commandant  des  Forces  en  An- 
gleterre. Il  l'appelait  son  cher  Henry  et  prenait  plaisir  à, 
le  suivre  par  les  divers  dégrés  de  sa  fortune  sur  le  théâtre 
du  monde.  Il  avait  composé  pour  eux  des  traités  d'al- 
gèbre et  de  géométrie. 

Raisonne,  famille  canadienne  originaire  des  colonies 
anglaises. 

Ignace  Raisonne  et  Elizabeth  Naim,  emmenés  captifs 
en  Canada,  se  convertirent  et  s'établirent  au  lac  des 
Deux-Montagnes.  Simon  et  Jérôme  Raisonne  furent 
prêtres.  Marie  et  Madeleine  entrèrent  dans  l'Institut  de 
Marguerite  Bourgeois.  La  première  devint  supérieure,  et 
la  seconde  missionnaire   au  lac  des  Deux-Montagnes. 

Le  lieutenant  colonel  Raisonne  donna  malheureuse- 
ment le  premier  l'exemple  du  défi  à  l'autorité  en  fêlant 
une  réponse  déloyale  à  l'admonition  dn  bon  lord  G03- 
fbrd. 

Rambeau,  (Alfred)  gentilhomme  français  décédé  en 
1856,  s'était  établi  en  Canada  où  il  avait  épousé  dame 
veuve  Demers.  Il  a  brillé  à  deux  reprises  dans  les 
annales  de  la  presse  canadienne,  et  fait  preuve  de  beaucoup 
d'esprit  d;ins  la  critique  du  Canada  Reconquis. 

Ramezay  ou  Ramsay,  maison  canadienne  aujourd'hui 
éteinte,  était  de  la  môme  race  que  l'élève  de  Fénélon,  et 
alliée  à  la  maison  de  Douglas. 

Claude  de  Ramezay  obtint  le  fief  du  Monnoir  en  1708, 
et  celui  de  Ramezay  en  1710,  de  Vaudreuil  et  Raudot.  Il 
fut  chevalier  de  St.  Louis,  gouverneur  des  Trois-Rivières, 
puis  de  Montréal,  après  le  chevalier  de  Callières.  Fron-^ 
tenac  l'envoya  à  Montréal  pour  requérir  M.  de  Callières 
de  marcher  au  secours  de  Québec.  Il  commandait  la 
milice  canadienne  dans  la  grande  expédition  du  comte 
contre  les  Cantons  Iroquois.  Chargé  d'uno  expédition 
contre  la  Nouvelle-York  en  1709,  il  retraita  après  avoir 
dispersé  un  parti  de  cent  hommes.  L'année  suivante,  il 
fut  envoyé  avec  six  cents  hommes  aux  secours  du  Baron 
de  Longueuil,  qui  allait  bravement  s'opposer  au  général  Ni- 
colson  à  la  tète  de  la  jeunesse  de  Montréal.  Ce  fut  lui  qui 
érigea  l'Hôtel  du  gouvernemeit,  aujourd'hui  l'Ecole  Nor- 
male Jacques  Cartier,  à  Montréal.     Il  mourut  en  1739. 

Des  seigneuries  furent  données  avec  profusion  à  Géne- 
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viève,  Aiig^le,  Louise  et  Elizabelh  De  Ramesay  ses  fîllesr 
qui  montrèrt'nt  un  rare  dévouement  aux  habitans  de  Mont- 
réal dans  une  épidémie. 

Jean-Baptiste  Nicolas  Roch,  qui  fut  aussi  chevalier  de 
St.  Louis  et  gouverneur  de  Montréal,  puis  de  Québec, 
que  l'histoire  l'accuse  d'avoir  de  concert  avec  De  Ber- 
nez, chevalier  de  Malte,  remise  précipitamment  aux  An- 
glais, après  la  défaite  d'Abraham,  au  moment  même  où 
M.  De  LaRoche-Beaucourt  s'y  annonçait  avec  des  se- 
cours.-Chargé  de  coopérer  à  la  tête  de  1500  Canadiensavec 
le  fameux  armement  du  duc  d'Anville,  destiné  contre 
Louisbourg  et  l'Acadie,  il  bloqua  d'abord  Port-Royal.  A  la 
nouvelle  des  désastres  de  la  flotte,  qui  prévinrent  le  dé- 
barquement du  général  De  Pomméril,  il  retraita  à  Beau- 
bassin  /mais  il  trouva  encore  néanmoins  l'occasion  de  se 
couvrir  de  gloire  par  une  victoire  signalé^  remportée  aux 
Mines  sur  le  colonel  Noble,  qui  fut  mis  hors  de  comlwt  avec 
le  tiers  de  ses  troupes,  tand.s  que  le  reste  ne  relourna  à 
Port-Royal  qu'en  vertu  d'une  capitulation.  Le  combat 
fut  Kvré  le  11  février  IT-i?  dans  la  matinée,  et  se  prolon- 
gea jusqu'à  trois  heures  de  l'après  dinée.  Il  est  digne  de 
remarque  qu'il  sopas^a  au  milieu  d'une  tempête  de  neiges 
que  les  Canadiens  firent  usage  de  ra(iuettes  et  qu'on  ob- 
serve qu'elles  leurs  donnèrent  un  grand  avantage  sur  les 
Anglais. 

Ramirez  (Don  Francisco)  père  de  l'éducation  primaire 
à  Cuba,  où  il  fonda  aussi  des  chaires,  sous  le  gouverne- 
ment de  Tacon,  d'Anglona  et  d'Espaleta. 

Raudot  père  et  fils,  Tntendîuis  de  la  Nouvelle- France, 
conjointement. — Raudot  père  a  été  un  des  plus  h;i biles 
administrateurs  de  la  Colonie.  Ce  i'ut  lui  qui  sniigéra 
dans  u ri  Mémoire  ren  orquable  la  colonisation  de  St.  Jean 
et  du  Cap  Breton.  Il  obtint  aux  Canadiens  le  )m  rmis 
d'avoir  pour  leurs  premiers  besoins  quelques  munndiCUi- 
res,  et  les  voyant  se  ruiner  en  procès,  il  se  mit  à  enncilier 
lui-même  les  j)arties.  Il  adoucit  aussi  en  leur  faveur  les 
rigueurs  de  la  féodulité.  Son  Mémoire  mentionné  par 
mon  père,  mais  oublié,  était  h\  devant  la  soc;été  (1(  s  Sci- 
ences Historiques  de  l'Yonne  en  lSô3,.et  rapporté  en  Ca- 
nada par  le  Grand-Juge  Lafontaine. 

Rawleigh  (Walter)  célèbre  navigateur,  guerrier  et  écrir- 
vain,  sacrifié  par  Jacques  1er,  fit  de  nombreuses  décour 


!S  filles^ 
Mont- 

lier  de 
Jiiébec, 
)e  Ber- 

II X  An- 
ême  où 
des  se- 
îiisavec 
!  contre 
al.  A  la 
t  le  dé- 
à  Beau- 
in  de  se 
rlée  aux 
but  avec 
(tourna  à 
combat 
;  prolon- 
digne  de 
e  neiges 
u'oii  ob- 
sur  les 


primaire 
Diiverne- 


Frnnce, 

habiles 

Mi^îï;éra 

I  St.  Jean 
]Hrmis 

lUiiCtcUi- 

IfoiK'ilier 
iveiir  les 

)iMié   par 
des  Sci- 

|é  L'ii  Ca- 

ir  et  écrii- 
'S  tlécour 


275 

vertes  sous  Elizabeth  et   rapporta  d'Amérique  le  tabac, 
qu'il  introduisit  en  Angleterre. 

Ftay  (J.)  M.  D.  a  publié  à  Boston  en  1838.  A  Trea- 
Use  on  the  Médical  jurisjniidence  of  hisanity,  en  un  vo- 
.lume  in-8vo,  qui  passe  pour  le  meilleur  livre  sur  cette 
branche,  qui  n'avait  encore  que  peu  attiré  l'attention  des 
auteurs. 

JElaymond  (Joseph  Sabin)  Vicaire-Général  du  diocèse 
de  St-  Hyacinthe,  ancien  Préfet  des  Etudes  et  Professeur 
d'Histoire  Ecclésiastique  au  collège  de  cette  ville,  est  un 
des  hommes  auquels  cet  établissement  doit  le  plus.  Il 
fut  un  des  adversaires  de  l'abbé  Odelin. 

Baynal  (l'abbé)  célèbre  philosophe  profane  qui  retracta 
les  plus  hardies  de  ses  spéculations  dans  une  remontrance 
noble  et  courageuse  à  la  Convention  Nationale.  Son 
Histoire  Philosaph'que  des  EtMissemens  des  Européens 
dant  les  deux  Indes  a  été  beaucoup  lue,  quoiqu'il  s'y  mon- 
tre souvent  plus  d'éclamateur  que  narrateur,  et  qu'elle  soit 
en  beaucoup  de  points  superlicielle  ;  mais  elle  est  élo- 
quente. 

Razilli  (le  Commandeur  de)  de  l'ordre  de  St.  Jean  de 
Jérusalem,  un  des  Cent-Associés,  commanda  l'escadre 
destinée  à  appuyer  les  négociations  avec  l^Angleterre  pour 
la  restitution  de  la  Nouvelle-France.  Il  obtint  le  gou- 
vernement et  la  (  oncession  de  l'Acadie,  qui  fut  subdivi- 
sée en  trois  provinces  ou  fiefs,  dont  Latour,  Charnizé  et 
Denis  furent  les  seigneurs  immédiats. 

Regnardière  (Antoine  Cheffaut  de  la)  Avocat  an  Parle- 
ment de  l'aris,  un  des  Cent-Associés  de  la  Nouvelle- 
France. 

Ilegnaud  (F.  J.  V.)  Arpenteur  Provincial,  membre  ho- 
noraire de  l'Institut  Polytechnique,  classe  des  Sciences  ; 
domicilié  en  Canada  depuis  1837,  qu'il  fut  désigné  par 
M.  Guizi  t  pour  porter  l'enseignement  normal  en  ce  pays, 
était  l'élevé  du  lameux  j)édag(.)gue  Pestalozzi  et  avait  ob- 
tenu successivement  une  mention  honorable,  une  médaille 
en  bronze  et  une  médaille  en  argent  dans  les  concours  des 
professeurs.  S;i  demoiselle  a  épousé  Jos.  Chs.  A.  Henri 
d'Hofllize,  comte  de  La  Marteillère,  employé  par  le  gou- 
vernement de  Na|X)léon  III.  dans  Tarmée,  puis  dans  des 
missions  diverses,  et  actuellement  domicilié  à  St.  Edouard. 
Il  est  l'arrière  petit  fils  de  Geo  ge  Gaspard  Henri  De- 
sessards.  Marquis  de  La  Marteillère,  gouverneur  de  la 
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Martinique,  qui  périt  dans  la  révolte  des  Noirs.     Cette 
maison  est  liée  à  celle  de  Lally-Tolendal  (TuUendale.) 

Reid  (James)  Juge  jiuisné  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi 
en  1807,  puis,  juge  en  chef  de  Montréal  en  1827,  n'avait 
eu  qu'une  éducation  élémentaire,  mais  était  doué  d'un 
jugem.ent  supérieur,  à  la  faveur  duquel  il  s'éleva  au  rang 
suprême  de  la  robe.  Il  a  laissé  de  précieux  manuscrits 
—  Renty  (le  baron  de)  pieux  laïque,  un  des  associés  de 
la  Compagnie  de  Montréal.  Il  était  digne  des  Sillery  , 
des  La  Dauversiére  et  des  Maison-Neuve. 

Rey  (l'abbé  Antoine)  qui  a  donné  sa  vie  en  1847  pour 
les  pestiférés  Irlandais,  avait  été  d'abord  Sulpicien  et  pro- 
fesseur de  morale  à  Lyon  quand  Mons.  De  Charbon  nel  y 
enseignait  la  théologie  dogmatique.  Il  j)assa  ensuite  en 
Italie,  entra  dans  un  monastère  ,  qu'il  quitta  ,  et  passa  de 
Rome  en  Angleterre,  où  il  fut  utile  au  Vicaire-Apostoli- 
que de  Bathe  pour  la  correspondance  latine  avec  le  Saint 
Siège.  Il  fut  aussi  chapelain  de  S.  G.  la  duchesse  de 
Leeds,  disputa  publiquement  avec  les  docteurs  protestans 
et  publia  de  sa  vans  traités  de  théologie.  Engagé  par 
Mons.  Bourget,  il  forma  à  la  vie  de  Communauté  les 
sœurs  de  la  Miséricorde,  dont  le  prélat  érigea  finalement 
l'institut  peu  de  temps  après  sa  mort.  Ses  instructions 
étaient  à  la  fois  pleines  de  doctrine  et  à  la  portée  du 
I  I  peuple.  Scf:  anciens  confrères  de  Montréal  l'appelaient 
!  à  leurs  consultes  théologiques.  Sache  lecteur  que  l'au- 
teur de  ce  dictionnaire  acquitte  ici  la  double  dette  de  l'his- 
toire et  de  l'amitié  ! 

Richard  (John)  de  la  Communauté  de  St.  Sulpice,  vic- 
time du  typhus  en  184'7,  était  originairement  ministre 
américain  et  fut  converti  par  ceux  qu'il  avait  eu  l'espoir 
de  convaincre  d'erreur  ;  mais  frappé  de  la  grâce,  il  devint 
leur  confrère,  fut  professeur  au  collège  et  accompagna  M. 
Roux  en  Europe. — Un  Richard,  de  Québec,  a  établi  un 
comptoir  à  la  Chine. 

Richardson  (l'honorable  John)  en  son  vivant  puissant 
marchand  de  Montréal,  membre  de  la  chambre  d'assem- 
blée puis  du  conseil  législatif,  fut  un  des  chefs  du  parti 
anglais  el  travailla  beaucoup  à  l'anglification  du  pays. 
On  lui  doit  la  fondation  de  l'hôpital  anglais  de  Mont- 
réal. 

II. — (le major)  K.S.  F.  auteur  d'un  ouvrage  précieux  sur 
la  dernière  guerre  américaine,  dans  laquelle  il  avait  été 
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acteur,  et  de  romans  remarquables.  Cet  écrivain  anglo- 
canadien  a  bien  représenté  la  littérature  anglaise  en  Ca- 
nada.    11  étudiait  encore  quand  il  courut  aux  armes. 

Richelieu  (Armand  Cardinal  De)  Grand-Maître  et  Su- 
rintendant de  la  navigation  et  du  commerce  de  France, 
véritable  créateur  de  sa  marine  (*)  extermina  la  race  des 
vice-rois  de  la  Nouvelle-France,  ennemis  jurés  du  vizirat 
qu'il  établit  en  France,  et  s'y  forma  une  souveraineté 
qu'il  exerça  ù,  la  tôte  de  la  Compagnie  des  Cent  Associés 
dont  il  était  le  maître  :  Ce  ne  sont  pas  tant  les  droits  ré- 
galiens accordés  à  la  compagnie  par  la  Charte  de  1627  et 
les  lettres  d'attache  du  Cardinal  ajoutées  aux  lettres  Pa- 
tentes du  Roi,  qui  prouvent  cette  souveraineté,  que  la 
qualité  que  prend  par  exemple  Marc-Antoine  de  Bras- 
de-Fer  De  Chasteaufort,  qui  est  désigné  Lieutenant-Gé- 
néral  en  V étendue  du  fleuve  St.  Lauretit,  en  la  Nouvelle^ 
Fra7ice  'pour  Monseigneu?'  le  Cardinal  duc  de  xUJielieu  ^c. 
Après  sa  mort  la  compagnie  languit  et  expira  de  pléthore 
et  d'acracie,  et  Louis  le  Grand  se  mit  en  possession  du 
pays.  Richelieu  a  laissé  son  nom  à  plusieurs  lieux  de 
ce  bord-ci  de  l'Atlantique. 

Richer,  famille  canadienne  qui  a  fourni  plusieurs  prê- 
tres, des  officiers  de  milice  et  un  membre  du  parlement 
,pour  le  comté  de  Montréal  en  môme  tem})s  fine  James 
Stuart,  tandis  que  Louis  Joseph  Papineau  représentait  le 
Quartier  Ouest  de  la  ville,  de  1815  à  1820.    Quand  il  n'au- 
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[*]  It  was  cardinal  Richelieu,  uneasy  at  ihe  growth  of  britisb  sLip- 
pîng  ,  tliat  first  caused  France  to  be  umbilious  ofraising  a  marine  jxjwer 
and  taught  ber  that  the  Fleurs  de  Lya  coald  flonrish  at  sea  a3  wcll  as 
on  land,  and  adorn  the  stems  of  bis  newbuilt  ships  vrith  tbis  propbetrc 
inscription. 

Florent  quoque  lilia  ponlo. 

After  rcdncing  the  power  of  the  great  nobilîty  of  France,  tbis  pru-- 
dent  ministcr  earnestlj  proinoted  manufactures  aad  niarilima  commer- 
ce which  Morisot  in  bis  Orbis  Maritimus,  justly  calls  the  splendour  of 
kingdoms  wliilst  iu  peace,  and  tbeir  main  support  iu  war.  To  tbis  end 
he  incorpoiated  a  society  of  one  bundred  raerchants  for  traffic,  both  to 
the  east  and  west,  hy  sea  and  land  ;  and  to  tbis  corapany  be  committed 
the  wLole  trade  of  Canada,  which  may  be  said  to  bave  been  the  source 
of  the  naval  power  of  France.  He  also  prudently  resolved  to  maintain 
three  squadrons  of  ships  in  constant  pay  ;  two  for  the  protection  of 
the  french  coasts,  and  the  third,  to  remain  ready  in  the  ports  of  Gas- 
coigne  for  conveying  the  french  merchant  ships  trading  to  Canada- — 
Ganadtan  Review  1526. 
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mit  été  que  Lépide  dans  ce  triumvirat,  c'eût  été  beaucoup 
encore  ;  mais  j'ai  oui  l'honorable  D.  B.  Viger  parler  de 
lui  en  termes  fort  èlogieux.  Il  travaillait  la  corne  avec 
xme  dextérité  étonnante  et  en  fesait  des  tabatières  et 
autres  objets  de  fantaisie.  O.  A.  Richer,  son  petit-fils, 
un  des  premiers  élèves  de  l'Ecole  de  Droit  et  avocat, 
membre  de  l'Institut  Polytechnique,  classe  des  beaux  arts, 
se  signale  par  ses  beaux  dessins  si  la  plume,  originaux  ou 
imités  au  parfait  de  la  gravure.  Ils  ont  été  exposés  à  la 
séance  d'inauguration  de  l'Institut  Polytechnique,  au 
Salon  Bonaventure  [durant  le  congrès  scientifique]  et 
ont  obtenu  un  premier  prix  extraordinaire  à  l'exposi- 
tion provinciale  de  cette  année.  Un  des  quatre  mor- 
ceaux à  la  plume  qui  se  trouvent  dans  l'Album  de  M. 
le  Commandeur  Viger  est  de  lui.  L'abbé  Louis  François 
Richer  est  ou  a  été  Missionnaire  à  la  Pivière  Rouge. 

Riedesel  (la  baronne  de)  épouse  d'un  officier-général 
dans  les  troupes  auxiliaires  de  la  Grande  Bretagne  durant 
la  guerre  do  l'indépendance  américaine,  suivit  son  mari 
dans  ses  campagnes  et  laissa  des  mémoires  intéressans. 

Rivière  (Claude)  de  la  communauté  de  St.  Sulpice,  or- 
donna en  1790,  mort  en  1820,  vint  en  Canada  en  HO^, 
chassé  de  la  France  par  la  révolution  ,  et  brilla  au  collè- 
ge eu  qualité  de  i^rofesseur  de  rhétorique.  Il  est  un  des 
auteurs  de  la  grammaire  française  et  de  la  grammaire  la- 
tine dite  de  Montréal. 

Robb  (le  docteur)  contemporain,  occupé  à  recueillir  les 
documens  pour  une  histoire  des  Acadieus. 

Robert  (le  conseiller)  d'abord  Intendant  du  roi  en  Ilai- 
naut,  premier  Intendant  nommé  de  la  Nouvelle-France, 
ne  vint  pas  en  Canada  et  fut  remplacé  par  Talon. 

II. — (l'abbé  Antoine  Bernardin)  de  la  Communauté 
des  Missions  Etrangères,  ordonné  en  1782,  mort  eu  1826, 
devint  supérieur  et  grand-vicaire.  Il  remplissait  en 
même  temps  la  chaire  do  philosophie  au  collège. 

Roberts  (Joseph)  contemporain  natif  de  Pétersburg  en 
Virginie  et  de  race  noire,  émigra  en  1823  à  Libéria,  co- 
lonie libre  fondée  sur  la  côte  d'Afrique  par  les  Amis  des 
Noirs  aux  Etats-Unis.  D'abord  gouverneur  pour  l'asso- 
ciation, il  fut  élu  président  en  1847,  puis  réélu  en  184>9, 
1851  «fec.  Dans  deux  voyages  en  Europe,  il  a  été  bien 
accueilli  des  ministres  de  France  et  d'Angleterre  ;  il  a 
fait  reconnaître  la  souveraineté  de  l'état  de  Libéria  et 
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conclu  des  traités  d'amitié  et  de  commerce.    On  le  re- 
connaît pour  un  homme  d'état  des  plus  sages. 

Robinson  (sir  John  Beverley)  ci-devant  Procureur-Gé- 
néral, président  du  conseil  législatif,  puis  Juge  eu  Chef  du 
Canada  Supérieur  ,  a  été  fait  compagnon  civil  du  Bain 
en  1850,  puis  baronet  du  royaume  uni  en  même  temps 
que  M.  Lafontaine.  On  a  de  lui  :  Canada  and  thc  Canada 
Bill  Lontlon    1840.     Voyez  aussi  Seivcll 

M.  llamel  a  peint  son  portrait  avec  ceux  des  autres 
orateurs. 

llocheblave  (l'honorable  Pierre  de)  explorateur  de 
quelque  réputation,  fils  ou  pctit-lils  du  sienr  de  lloche- 
blave qui  sauva  un  détachement  à  la  déiUile  d'Aubry  à 
Niagara  par  sir  William  Johnson,  fut  élu  membre  du 
parlement  provincial  pour  le  comté  de  Surrey  en  1792, 
puis  réélu  en  1797  et  en  1801.  En  18-25,  il  fut  membre 
pour  Montréal,  et  fut  appelé  à  la  chambre  haute  en  1832. 
Enfin,  en  1838,  i;  fit  partie  du  conseil  spécial. — Voyez  Po- 
thier. 

Roche-Dallion  (le  R.  P.  de  la)  Francisoain-Pwéformé, 
compagnon  des  Jésuites  De  Brebcnif  et  De  Noue  dans 
leuc  première  course  aposloli(iue  cùcz  loslhironsen  ]o26. 
Le  P.  Le  Caron,  du  même  ordre  que  La  lloche-Dallion, 
y  avait  annoncé  Tévangile  dès  1(115. 

Roebuck  (I.  A.)  contemporain  et  fameux  radical  anglais 
membre  du  parlement,  y  fut  l'igent  de  notre  ancienne 
chambre  d'assemblée,  à  laquelle  il  fit  faire  bien  des  sot- 
tises. On  a  de  lui  :  lo.  ] liston/  of  the  Wlùgh  Minhtry  of 
J83JLondon  1852.  2o.  Flan  for  the  Governni'iit  of  our 
Colonies,  London  1849.  3o.  DiJJlcullies  of  tJic  Canadas, 
London  1835.  Il  est  venu  jeune  en  Canada  et  y  a  reçu 
une  partie  de  son  éducation. 

Roger  (Charles)  journaliste  contemporain  de  Québec, 
qui  travaille  à  une  histoire  du  Canada  en  langue  anglaise, 
dont  on  a  le  premier  volume. 

Rohault  (le  R.  P.  René)  de  la  Compagnie  de  Jésus 
fils  du  m  iri|uis  de  Garaache  et  fondateur  en  1635,  du 
collège  des  jésuites  à  Québec,  lequel  est  de  nos  jours  une 
caserne  anglaise.  Le  P.  Pvohault  paraît  n'être  jamais 
venu  en  Canada. 

Rolette  (Frédéric)  héros  canadien  ,  décédé  en  1825 
tour-à-tour  fantassin,  marin,  artilleur,  ouvrit  la  guerre  de 
1812  par  un  coup-de-main  surprenant.     Le  3  juillet,  com- 
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mandant  de  brigantin  général  Hunier  y  accompagné  de  six 
hommes  seulement  dans  sa  chaloupe,  il  aborda  et  prit  le 
Cayuga  Packet,  goélette  américaine  montée  par  quarante 
hommes  y  compris  plusieurs  officiers.  A  la  bataille  du 
lac  Erié  entre  Perry  et  Barclay,  devenu  commandant  du 
Lady  Prévost  par  la  mort  du  capitaine  Buchanan,  il  con- 
tinua à  combattre  avec  une  bravoure  héroïque  jusqu'à  ce 
qu'ayant  été  blessé  dangereusement  et  brûlé  considéra* 
blemcnt  par  une  explosion  de  poudre  qui  tua  ou  blessa 
plusieurs  de  ses  gens,  il  lui  fallut  rendre  à  l'ennemi  son 
vaisseau  tout  désem})aré  et  près  de  couler  à  fond.  Il  com- 
manda rartillcrie  dans  une  expédition  sur  terre.  Le  ca- 
pitaine Joseph  Rolctte  se  trouva  aux  expéditions  de  Mi- 
chillimakinac  et  du  fort  Shelby.  Le  parlement  provincial 
accorda  une  pension  à  la  veuve  du  capitaine  Frederick 
Rolette. 

Rolland  (l'honorable  .Tean  Roch)  contemporain,  ci-de- 
vant .luge-en-Chef  du  district  de  Montréal,  a  montré  une 
grande  iërmeté  durant  nos  troubles  en  citant  en  sa  pré- 
sence le  colonel  Wetherall,  commandant  des  troupes  à 
Montréal  ;  mais  dans  la  question  des  brefs  (VJTaheas  Cor- 
jms,  il  pensa  autrement  que  le  juge  Vallières  de  St.  Réal. 
On  a  publié  son  opinion  qui,  quoique  diffuse,  est  savante 
comme  toutes  les  décisions  importantes  de  ce  magistrat 
(1889). 

Romain  (Louis)  nn  des  premiers  zélateurs  de  l'éduca- 
tion en  Canada,  fut  à  la  tête  d'une  grande  école  à  Québec 
au  commencement  de  ce  siècle.  Il  fut  aussi  Président  de 
l'ancienne  Société  Littéraire  de  Québec.  On  retrouvera 
dans  mes  Institutio?is  Historiques  le  discours  qu'ils  pronon- 
ça en  1809  en  distribuant  des  palmes  aux  auteurs  de 
divers  essais  littéraires.  Voyez  Fleming^  Plamondon» 

II. — (Robert)  contemporain,  célèbre  mécanicien  cana- 
dien, inventeur  de  la  charrue  ou  cultivateur  à  vapeur,  l'a 
exposé  à  Paris,  où  il  éîait  conservateur  des  effets  cana- 
diens avec  M.  George  Perry.  Quoique  ty})0graphe  de  pro- 
fession, M.  Romain  a  consacré  sa  vie  et  son  génie  pour  la 
mécaiiique  à  cet  instrument,  qu'il  porta  à  Paris  encore  très 
imparfait.  Il  s'écoula  plusieurs  mois  de  travail  incesisant 
de  la  part  de  l'inventeur  avant  de  i)ouvoir  en  faire  les 
premiers  essais  :  "  La  tentative  fut  finalement  heureuse, 
dit  le  chevalier  Taché,  en  autant  que  le  mécanisme  prin- 
cipal était  concerné  j  mais  l'espace  de  temps  durant  le(|uei 
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le  fonctionnement  s^opérait  était  limité  ù  quelques  minutes, 
en  conséquence  d'un  vice  d'application  dans  la  construc- 
tion de  la  chaudière  à  vajunir."  riiisieiirs  inj?»';nieurs  et 
agronomes  de  distinction  furent  admis  aux  exprrienccs, 
et  ils  furent  d'avis  que  le  principe  de  la  machiiic  était  bon 
et  donnait  la  solution  du  problème  i]o  la  cliarrwo  à  vapeur  j 
le  point  en  défaut  était  une  simple  afliiire  de  détail.  Sur 
les  nouvelles  qui  se  répandaient  de  ces  ('X))ériences,  la 
maison  Croskill,  d'Angleterre,  expédia  à  Paris  des  agens 
qui  oflrirent  à  notre  compatriote  tPachutcr  sou  invention 
en  exigeant  qu'elle  fût  d'abord  retirée  du  concours.  La 
machine  conserve,  dans  le  contrat  d'uc(piisition,  le  nom  de 
Cultivatew  Ca?iadicii  à  Vapeur  de  llomaiii.  Le  mécani- 
cien français  Coré,  auteur  de  l'histoire  de  la  mécanique 
an  dix-neuviéme  siècle,  s'exprimait  ainsi  au  banquet 
spécial  de  l'agriculture,  le  25  octobre  18;');'): — "  .l'éprouve, 
messieurs,  un  bonheur  que  nous  partageons  tous,  en  ajipre- 
uant  que  le  problème  de  l'application  de  la  vai)eur  à  la 
charrue  est  complètement  résolu  par  un  mécanicien  du 
Canada,  qui  s'honore  de  son  origine  française.  J'ai  vu, 
ces  jours  derniers,  fonctionner  cette  importante  machine, 
cette  charrue  menée  par  la  vapeur,  et  l'expérience  laisse 
peu  de  chose  à  désirer." 

Roque  (.lacques  (juillaume)  en  son  vivant  prêtre  de  la 
Communauté  de  St.  Sulpice  et  r-'-and-vicaire,  avait  été 
ordonné  prêtre  en  178;").  Fuyant  la  révoluton,  il  arriva  en 
Canada  en  1796.  Le  Collège  de  St.  Piajthaol,  incendié, 
fut  remplacé  par  le  présent  Collège  de  Montréal.  Ce  fut 
sous  sa  direction  qu'il  fut  ouvert  aux  classes  en  1806,  et  il 
demeura  durant  longues  années  ])rincipal.  L'impt».sante 
cérémonie  dans  laquelle,  au  bout  de  sa  cinquantième  an- 
née de  prêtrise,  il  renouvela  ses  vœux  en  présence  de  jilus 
de  cinq  cents  de  ses  élèves  tant  laïques  qu'ecclésiastiques, 
fut  un  éloquent  témoignage  des  souvenirs  (^u'il  avait  laissés 
dans  les  c(rurs  de  tous  ceux  qui  s'étaient  formés  sous  ses 
yeux  (1835). 

Roquemont  (Claude  de)  Sire  de  Brisson,  demeurant  à 
Paris,  rue  du  Temple,  paroisse  de  St.  Miculas-des-Cl\imps, 
im  des  Cent  Associés  de  la  Nouvelle-France,  pnssa  en 
Canada  avec  toute  une  colonie,  mais  fut  défait  chemin 
faisant  par  l'amiral  Kertk. 

Rose  de  Lima  (Ste.)  religieuse  du  tiers-ordre  de  St. 
Dominique,  née  à  Lima,  au  ï'érou,  fut  la  Ste.  Thérèse  dii» 


•282 


r       * 


«1  ;   ■     " 


Nouveau-Monde.  Elle  fut  tantôt  consolée  par  des  ravisse- 
mens,  tantôt  éprouvée  par  des  peines  intérieures.  Ell« 
mourut  l'an  1617,  âgée  de  trente-un  uns.  Sa  fête  est 
célébrée,  tous  les  ans,  par  une  procession  solennelle  dans 
laquelle  sa  statue  est  portée  dans  les  rues  do  la  capitale. 

ilodiuan  (le  II.  P.)  célèbre  Général  de  la  ConipMiçnie 
de  Jésus  avant  son  chef  actuel.  C'est  lui  qui,  en  1S51,  a 
donné  le  permis  do  décider,  t-ur  les  lieux,  si  l'on  devait 
agréer  la  proposition  de  lier  au  coliéju;e  Sto.  Marie  l'ilcole 
de  Droit,  conibruiément  au  désir  du  législateur,  manifesté 
dans  l'acte  12  Vict.,  chap.  4(). 

llottemboiirg  (le  général  baron  Francis  do)  héros  de  la 
dernière  guerre  anièric.iine,  avait  un  couiuiaudoinont  à 
l'oxpéditiou  d'Anvers,  li  fut  depuis  Président  du  Canada 
Su])èriour  et  battit  les  Ainéricaiiis  à  Chrysth^r's  Farm, 
fosaiit  route  sur  le  Bas-Canada.  Li'  baron  do  R(jttenibonrg 
fils,  chov.ilier  du  i3aiii,  est  Adjuduiit-Ciéiiérai  de  la  milice 
caiiadionno. 

Pwottornuind  (le  comte  do)  contemporain,  habile  géolo- 
gue i-tal)li  en  Canada,  où  il  a  épt)iisé  la  (loinoisolle  de  feu 
riionoral)le  P.  D.  Debart/ch,  a  étudié  les  sciences  natu- 
relles à  Paris,  el  est  liisi)octeur  dos  Mines  poiu*  le  liureau 
des  Terres  de  la  Couronne.  11  a  ou  uiu^  polèuiicpio  avec 
M.  llinit  vers  1850,  et  adressé  à  la  lègislalure  iiu  Pia[)ort 
dans  loquol  il  attaque  la  théorie  de  ?^ir  AV.  J^ogaii,  qui 
prétond  (ju'il  n'y  a  pas  de  mines  do  oliarboiis  dans  le  Bas- 
Canada.  Selon  lui,  il  y  en  a  à  C^uèboc  et  -Jaus  le  District 
de  (laspé.  Dans  un  de  ses  nombreux  v(»yagos  à  Paris,  il 
a  soumis  des  échantillons  aux  savans  Flie  de  Beaumont, 
Broguiart  et  IL  D'Orsigny,  qui  ont  répondu  ([u'ils  annon- 
çaient la  présense  du  charbon  dans  Pondroit  d'où  ils 
avaient  été  tirés.  Le  comte  de  PiOttonuimd  a  eu  un  au- 
dience privée  de  Napoléon  111  dans  le  même  voyage. 

Pvoubaut  (Jean  Basile)  Jésuite,  vint  on  Canada  en  1742 
et  est  accusé  d'avoir  servi  d'espion  au  cabinet  anglais 
après  la  ct)nfiiiète.  Il  a  aidé  Ducal  vet  dans  ses  écrits. 

Boux  (Jean  Henri  Auguste)  célèbre  Supérieur  du  Sé- 
minaire de  St.  Sulpice  à  Montréal,  et  Vicaire-Général, 
fut  ordonné  })rêtre  le  5  juillet  1784,  s'ex{)atria  durant  la 
lévolutioii  et  parvint  au  Canada  le  1er.  septembre  1794. 
Le  gouvernement  anglais,  qui  n'avait  pas  souffert  que  le 
Séminaire  se  recrutât  en  France,  modifia  ses  volontés  en 
scette  circonstance,  et  envoya  en  Canada  ceux  des  prêtres 
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(proscrïts  qui  étaient  Sulpiciens,  et  nn  grand  nombre  d'au- 
tres encore.  Grftce  à  cette  détermination,  la  Communau- 
té canadienne  vit  venir  à  elle  les  meilleurs  sujets  do  la 
Communauté  do  Paris,— les  Chiviuineau,  les  Ùo(iue,  !es 
Lesaulnier,  les  Rivière,  les  lloudet,  iVo.  M.  Houx  suc- 
céda à  M.  Brassier  en  17î)S.  H  eut  à  déployer  une  fjjninde 
habileté  dans  ses  rajiports  avec  les  «^•ouvenieiirs  au  sujet 
do  la  propriété  de  la  seif^neurie  de  Montréal,  ([ne  la  cou- 
ronne (lisputait  aux  Sulpiciens,  avisée  par  ses  aji^ons  colo- 
niaux surtout,  imbus  de  l'esjirit  de  Sir  .hunes  Mariot.  11 
leur  adressa  plusieurs  iMénioires  dans  lescpiels  il  met  au 
néant  les  opinions  non  seulenuMit  îles  oHieiers  coloniaux 
de  la  Couronne,  qui  n'ont  guères  été  des  jiiriseonsultos, 
mais  do  ceux  d'Angleterre,— Sir  CUristoplu'r  llobinsoii, 
Sir  Vicary  (iibijs  et  Sir  Thomas  Plumer.  Le  See^étulre 
llyland  avait  surtout  à  cceur  la  spoliation  des  Sulpiciens 
et  traitait  d'ingrats  ces  émigrés  sansjxiift  et  ,s(i9is  linhila  que 
M.  Fitt  (ivait.  rccHcitlis,  De  son  côté,  Al.  Houx  osait  écrire 
au  colonel  lleady,  Secrétaire  Militaire  du  duc  de  Hich- 
mond  "  (|ue  les  Canadiens  étaient  alarmés  pur  la  jM^rs- 
pectivc  de  voir  leurs  plus  anciens  établisseniens  spoliés, 
•et  que  les  richesses  d'un  Uoi  no  consistcnf,  });is  dans  les 
dépouilles  de  ses  sujets,  mais  dans  la  possessifju  de  leurs 
cœurs."  il  citait  Topinion  du  Baron  Ma/ères  et  celle  de 
M.  D'Outremont,  magistrat  à  Londres,  en  faveur  du  Sémi- 
naire, et  passait  à  Paris,  où  il  se  pourvoyait  de  celle  de  L)u- 
pin.  Ces  o[)inions  embarrassèrent  étrangement  le  pauvre 
Ryland,  (jui  avertit  à  regret  les  ofliciers  de  la  Couronne 
d'être^  sur  leurs  gardes  et  de  se  remettre  au  travail  sur  la 
question  légale.  M.  Roux  eut  ensuite,  avec  l'évé([ue  de 
Telmcsse  des  démêlés  dans  les(piels  il  ne  serait  sans 
doute  ])as  allé  aussi  loin,  si  le  gallicanisme  eût  à  cette  épo- 
que, autant  ({ue  de  nos  jours,  perdu  de  son  iullucnce.  De 
sou  côté,  Plessis  soutint  son  Auxiliaire  et  menaça  d'empô- 
cher  le  ."éminaire  de  se  recruter.  Ces  dilllcultés  purent 
contribuer  à  précipiter  la  vieillesse  du  Sn|)érieur,  qui  de- 
vint invalide  et  languit  jusque  au  7  avril  18,31,  qu'il  mou- 
rut. M.  Roux  était  prédicateur,  théologien  et  juriscon- 
sulte profond,  et  tout  le  pays  le  regardait  comm  ^  un  hom- 
me du  premier  ordre.  Les  légistes  anglais  à  gages  le  sen- 
tirent bien,  et  lorsqu'il  alla  à  Paris,  accom])agné  de  feu 
M.  Jhon  .Tacksou  Pvichards,  ministre  américain  converti 
•et  devenu  Sulpicien,  il  fut  reçu  avec  la  plus  grande  dis- 


\i 


w 


ÎH 


f'i'  i' 


,1 


-■,1 


II 

ill  'J. 


%  ili 


28* 

tinctioii  par  ses  confrères  de  la  capitale.  On  a  de  lui  I. 
La  Vie  de  la  Sœur  Bour^jeois  Montréal,  1818,  un  volume 
in-lS.  II.  Un  traité  des  Notes  de  l'Eglise,  manuscrit.  III. 
Traité  sur  l'Amovibilité  des  Curés  en  Canada,  publié  et 
augmenté  par  Mons.  Lartigue,  avec  une  réfutation  des 
Notes  de  M.  Lafontaine,  avocat  de  M.  Nau,  sur  l'amovi- 
bilité des  curés.  IV.  Mémoire  sur  les  Droits  du  Sémi- 
naires.— Voyez  Ryland,  Lartigue. 

Roux  de  Rochelle,  contemporain,  ancien  ministre  de 
France  aux  Etats-Unis,  à  écrit  un  bel  ouvrage  sur  l'Amé- 
rique. 

Roy  (Madame)  institutrice,  auteur  d'un  Abrégé  d'His- 
toire et  de  Géographie  du  Canada  à  l'usage  des  écoles,  en 
anglais.     On  en  a  une  mauvaise  traduction  française. 

Rumford  (Sir  Benjamin  Thompson,  comte  de)  membre 
de  l'Institut  de  France,  militaire  et  i^avant  renommé,  na- 
quit à  Woburn  dans  la  Nouvelle-Angleterre  en  1752.  Il 
étudia  à  Harvard,  devint  instituteur,  puis  se  maria  avan- 
tageusement et  fut  fait  mnjor  de  la  milice.  Lors  de  la 
guerre  de  l'indépendaiice,  il  prit  le  })arti  du  Roi,  leva  un 
régiment  de  cavalerie,  et  fut  fiit  chevalier  du  Bain  à  la 
paix.  On  le  vit  même  sous  Secrétaire  d'Etat.  Etant 
ensuite  ])assé  sur  le  continent,  il  s'attacha  au  prince  de 
Deux-Fonts,  entra  dans  l'armée  l)avaroise  et  fit  des  refor- 
mes impoitiiiites  dans  ce  service  et  dans  l'administration 
civile.  Il  reçut  en  récompense,  plusieurs  ordres  de  che- 
valerie et  fut  créé  Lieuteiuuit-dénéral  et  comte  de  Rum- 
ford. Flus  tard  frid-maréchal,  il  conunanda  l'armée  de 
neutralité  de  Bavièri!  durant  la  révolution  f  nçaise.  Il 
repassa  en  Angleterre  en  1799,  et  s'y  occupcv  u  électricité. 
En  1802,  il  se  fixa  à  Faris,  où  il  épousa  la  veuve  de  La- 
voisier.  Il  résidait  à  Auteuil,  à  quatre  milles  de  la  ville 
Sa  demeure  était  le  rendez-vous  des  savans.  Il  y  mourut 
en  1814-.  Cuvier  prononça  son  éloge  au  sein  de  l'Ijsti- 
tut.     On  lui  devait  plusieurs  découvertes. 

Rupevt  (le  prince)  fils  de  Frédéric  V,  Electeur  Palatin 
et  Frétendant  au  Royaume  de  Bohême,  et  d'Elyzabeth 
d'Angleterre,  fut  général  de  Charles  1er.  Après  sa  mort 
il  courut  les  mers  en  forban  et  se  prépara  ainsi  aux  triomr 
plies  qu'il  cevait  remporter  plus  tard  sur  les  Hollandais. 
Il  fonda  le  fort  Charles  à  la  Baie  d'Hudson.  Une  autre  forr 
teresse  y  porte  le  nom  de  Rupert.  Il  était  savant  et  décou- 
yrjt  un  nouveOcU  métal  et  la  gravure   appelée  mçz^p  tintç, . 
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Uuyter,  le  plus  grand  homme  de  mer  des  Hollandais, 
combattit  plusieurs  fois  les  Anglais  dans  les  eaux  d'Amé- 
rique. Après  avoir  été  mousse,  il  mérita  par  huit  voyages 
aux  Indes  Occidentales  et  deux  au  Brézil,  le  grade  de 
Contre-Amiral  ;  le  Roi  de  Danemarck  l'anoblit,  et  le  roi 
d'Espagne  le  fit  duc.  Il  périt  devant  Agouste  en  Sicile, 
l'an  1672. 

Ryan  (Thomas)  consul  du  Dauemarck  et  des  Ile? 
Anséatiques  à  Montréal. 

Ryerson  (Egerton)  D.  D.  Surintendant  de  l'Instruction 
Publique  dans  le  Canada  Supérieur,  coîuih  par  ses  démêlés 
avec  Mons.  De  Cliarbonnel  au  soutien  des  écoles  mixtes 
et  des  abus  de  la  loi  d'éducation,  était  précédemment 
principal  du  collège  Victoria  à  Cobourg. 

Ryland  (H.  Witrius)  mort  à  Beanport  en  1838,  Secré- 
taire-Provincial sous  Craig  et  conseiller  législatif,  fut 
l'homme  qui  tint  le  plus  à  voir  les  Sulpiciens  dépouillés 
de  leurs  seigneuries.  Craig  l'envoya  en  Angleterre  en 
1809  pour  cet  objet,  pour  l'exercice  du  droit  de  patronage 
ecclésiastique,  qu'on  voulait  attribuer  au  roi,  et  pour  faire 
suspendre  la  constitution  ,  qui  le  gênait  encore  ,  bien 
qu'il  l'eût  foulée  aux  pieds  toutes  les  fois  qu'il  en  avait 
eu  l'occasion.  Une  circonstance  lui  était  favorable  ;  les 
officiers  de  la  couronne  en  Angleterre  ,  ù,  cette  époque  , 
ressemblaient  à  Jonathan  Sewell  et  à  James  Stuart  ,  et 
nullement  à  Yorke  et  à  De  Grey.  Ils  décidé  ent  que 
le  roi  avait  droit  aux  biens  de  St.  Sulpice  et  au  patronage; 
seulement,  ils  conseillèrent  d'arranger  les  choses  à  l'amia- 
ble, et  en  conséquence,  les  ministres  ne  voulurent  rien 
presser.  M.  Ryland  ,  ce  petit  agent  colonial ,  prend  pitié 
de  sir  Robert  Peel  en  particulier  :  from  the  wliole  ténor 
of  Mr.  PeeFs  conversation,  I  am  led  to  conclude  that 
this  référence  is  the  extcnt  of  ail  tliat  will  be  doue  at 
présent,  for  lie  appears  qui  te  adverse  to  the  idea  of  en  forc- 
ing anything  and  evidently  has  iiotformed  a  correct  concep- 
tion ofthe  subject.  Lord  Eldon  conçut  des  scrupules ,  Peel 
pensa  comme  lui  ou  le  soutint  dans  ses  doutes  ,  comme 
s'en  plaint  ]M.  Ryland,  et  le  Chancelier  empêcha  lord  Li- 
verpool  de  signer  les  })rojets  do  dépêches,  apportés  par  le 
secrétaire  provincial.  Craig  fut  rappelé,  et  Ryland,  mal- 
gré la  flatteuse  confiance  qu'il  téxiioigna  ù,  sir  George 
Prévost,  dut  s'apercevoir  qu'avec  lui ,  il  n'y  avait  rien  à 
faire'     Il  ne  réussit  pas  d'avantage  pour  la  constitution  , 
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car  les  ministres  lui  dirent  ce  que  Craig  et  lui  auraient 
du  savoir, — qu'ils  ne  pouvaient  suspendre  l'acte  constitu- 
tionnel sans  l'intervention  du  parlement.  Prévost,  sans 
l'aveu  duquel  il  avait  continué  à  négocier  en  Angleterre, 
le  força  de  résigner,  malgré  les  recommandations  de  lord 
Liverpool.  Sous  le  duc  de  Riclimond,  Kyland  réveilla 
avec  succès  la  quest  on  des  biens  de  St.  Sulpice  dans  le 
conseil.  Malheureusement  pour  lui,  M.  Roux  réfuta 
comme  en  se  jouant  et  sur  un  ton  assez  dédaigneux  les 
décisions  non-seulement  des  officiers  coloniaux  de  la  cou- 
ronne, mais  môme  celle  de  ceux  d'Angleterre,  et  leur  op- 
posa des  opinions  Tégales  d'un  plus  grand  poids.  Il  fallut 
que  le  pauvre  llyland  fit  rétrograder  les  agens  cupides  du 
trône.  "  Ail  thèse  circumstances  considered,  dit-il,  I  ara 
impressed  witli  H  belicf  that  this  is  not  the  moment  for 
asserling  the  righls  of  the  crown  with  respect  to  tbe  St* 
Sulpician  estâtes  ;  y  ou  must  louk  to  profession  nal  men 
for  auswers  to  the  liiw  opinions  so  pcrtinacioiisly  setforth 
in  IMr.  Roux's  lutter  and  mémorial,  and  I  hâve  no  doubt 
that  very  satislactory  ones  might  be  given,  though  I  can 
présume  only  to  otlir  you  a  political  one.  Cet  homme 
ne  vit  pas  son  projet  se  réaliser  et  se  donna  infiniment 
de  mouvement  en  pure  perte,  car  lord  Gosford,  sir  Char- 
les Grey  et  sir  (Irorge  Gipps,coinmissuire-royaux,qui  ter- 
minèrent cette  alfiirt,  étaient  au-dessus  de  ses  })réjugés 
de  colon» 

S. 

Saco  (M.  de)  d{'{)nté  de  l'Amérique  du  Sud  aux  Cortez 
d'Espagne  en  1810,  c(.)nnii  par  plusieurs  ouvrages.— For- 
mant un  groupe  compacte  au  milieu  d'une  assemblée 
divisée,  dit  kl  comtesse  Merlin,  IfS  députés  d'Amérique 
se  trouvèrent  dans  la  ])osition  d'O'Connell,  et  purent  quel- 
que temps  décider  la  })liqTart  des  questions,  en  |)ortant  à 
droite  et  à  gauche  le  poids  de  leurs  votes-  Ils  firent  voter 
le  15  octobre  Tégalité  des  droits  entre  les  Espagnols  des 
Deux-Mondes.     Voyez  Arango,  Lardizabal. 

Sackeuse  (Jean)  Esquimaux  doué  d'un  courage,  d'un© 
droiture  et  d'une  intelligence  qui  font  honneur  à  sa  race, 
né  vers  1797,  fut  conduit  à  Leith,  en  Ecosse  en  1816. 
Etant  retourné  l'année  suivante  dans  son  pays,  où  il  n'a- 
vait qu'une  sœur,  et  l'ayant  trouvée  raoïte,  il  renonça  à 
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sa  patrie.  Il  étudia  la  peintnre  et  le  dessin  sous  Nas- 
myth  à  Edimbourg,  et  fit  des  progrès.  Il  rendit  d'émi- 
nens  services  dans  le  premier  voyage  de  E.oss  dans  les 
mers  arctiques  en  1818.  Au  retour  de  cette  navigation, 
il  passa  à  Londres  et  y  attira  beaucoup  Tattcntion.  L'a- 
mirauté, qui  l'appréciait,  lui  donna  tons  ]es  moyens  d'a- 
chever ou  de  perfectionner  son  éducation,  et  il  s'y  livra 
avec  ardeur,  mais  en  vain,  car  il  mourut  en  1819  en  dépit 
des  soins  des  i)rcmiers  hommes  de  la  profession  médi- 
cale. 

Sngard,  (le  frère)  de  l'Ordre  des  Franciscains  Réformés, 
qui  aida  les  missionnaires  llécollets  et  Jésuites  chez  les 
Hurons,  et  dont  on  a  :  Histoire  du  Canada  et  vm/agefi  que 
les  Frères  Rccollets  y  ont  faits  2)0ur  la  conversion  des  injidè- 
/es,  où  est  amplcmr/it  traité  des  choses  2Jf'inci'palcs  arrivées- 
da?is  ce 2m7js  depuis  Tan  1^15  Jusqu'' à  la  jn-ise  qui  en  a  été 
faite  par  les  Anglais  :  des  biens  et  commodités  qiCon  en  peut 
opérer  :  des  mceurs,  cérémonies^  créances^  lois  et  coutumes 
')nervei/lcuses  de  s  s  habitants. 

Saguova  ou  le  dernier  des  Iroquois,  quelquefois  appelé 
le  Mirabeau  des  forets,  était  du  Canton  d'Onnontagué. 
Il  suivit  le  parti  des  Américains  en  1812  et  battit  les 
Anglais  au  ihxi  (xeorge  avec  le  gênerai  Boyd.  Washington 
lui  avait  fait  cadeau  d'une  médaille  d'orqu'i  portait  cons- 
tamment. Il  avait  vu  Lafayette  au  fort  Stanwiz  en  1784i  ; 
ces  deux  hommes  célèbres  >e  retrouvèrent  plus  tard.  Où 
est  le  j(  une  chef,  dit  le  général,  qui  s'opposa  avec  tant 
d'dloquence  à  ce  (ju'on  enterrât  la  hache  de  guerre  1  C'est 
Saguova,  répondit  froidement  le  Sachem,^  qui  avait  alors 
ravagé  les  frontières  de  la  Nouvelle- York,  de  la  Fensyl- 
vanie  et  de  la  Virginie.  Le  patriote  français  n'avait  pas 
beaucoup  vieilli.  Ir^aguova  le  remarqua  et  lui  dit  :  le 
temps  a  fait  de  Saguova  un  vieillard,  mais  toi,  le  (îrand 
Esprit  t'a  laissé  tes  grands  cheveux."  Il  repoussa  cons- 
tamment le  cbristianisme  et  mourut  en  1830.  Les  Amé- 
ricains l'enterrèrent  avec  les  honneurs  cîe  la  guerre  à 
Buffiilo.  Ses  compatriotes  regardèrent  les  obsè(jues  avec 
indifférence,  et  lorscpi'elles  furent  terminées  ,  plusieurs 
Ctatcurs  parlèrent  sucL-essivement  et  rappelèrent  ses  ex- 
ploits et  ses  rares  (pialités.  ^n  a  un  beau  j)ortrait  de  Sa- 
guova par  William  Weir  dans  la  collection^ de  James- 
Ward,  écuier» 

Saint-Aulaire   (le  comte  de)  ambassadeur  à  Londre» 
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puis  ministre  d'état  sous  Louis-Philippe,  avait  fait  nes 
études  au  collège  de  Montréal  en  même  temps  que  le 
Commandeur  Viger  et  d'autres  Canadi^s  marquants. 

Saint-Clair  ou    St    Clare,   maison    américaine  qui   a 
fourni  un    général    malheureux    et   un    gouverneur    du 
Missouri.     Madame  Beechcr   Stowe    la 
du  Canada. 

Saint- Germain  [l'abbé  Jean-Baptiste J  archiprétre  du 
diocèse  de  Montréal  et  curé  de  St.  Laurent ,  y  a  fon- 
dé un  collège  et  un  couvent  pour  l'instruction  des  de- 
moiselles ayant  appelé  de  France  les  religieux  et  re- 
ligieuses de  Tordre  de  Ste.  Croix,  fondé  en  France  en. 
1839.  Je  crois  que  les  Religieux  de  St.  Viateur  occupent 
aujourd'hui  le  collège. 

Saint-Pé  [le  11.  P.  Jean]  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, Supérieur  des  Missions  de  la  Nouvelle-France  et 
Recteur  du  collège  de  Québec  [1758]. 

Salaberry ,  illiistre  maison  canadienne  originaire  de 
Navarre. — Un  Salal)crry  figure  sur  les  bancs  de  la  no- 
blesse dans  Un  lit  de  justice  tenu  par  Louis  XV,  et  un 
autre  a  écrit  l'histoire  de  l'empire  Ottoman,  Paris,  1817, 
1^  vols.  Svo. 

L'honorable  Michel-Ignace-Louis- Antoine  de  Salaber- 
ry, seigneur  de  Beauport,  colonel  de  plusieurs  bataillons  de 
milice,  père  du  héros  de  Chateaugnay,  naquit  en  1732  et 
fit  d'excellentes  études  en  Europe,  (f)  De  retour  en  Canada, 
il  marcha  à  la  défense  de  la  frontière  et  fit  à  ses  frais  la 
campagne  de  1775  et  celle  de  1776,  et  le  reste  de  la 
guerre  comme  officier  à  pleine  paie.  En  1792,  lors  de 
l'octroi  de  la  constitution,  Québec  et  Huntingdon  l'élurent 
à  l'envi  membre  du  Parlement.  Quatre  ans  plus  tard,  il 
fut  fait  major  du  bataillon  bas-canadien  des  Volontaires 
Canadiens  Royaux,  régiment  de  réguliers  levé  dans  les 
deux  provinces.  S.  A.  R.  le  duc  de  Kent,  le  fit  nommer 
Surintendant  des  Indiens,  et  sa  notice  néchrologique  lui 
attribue  aussi  la  charge  de  Maître  des  Eaux  et  Forêts. 
En  1812,  il  fut  utile  avec  son  fils,  le  major  De  Courcy  et 
M.  D'Eschambault,  pour  l'organisation  de  la  milice.  H 
forma  le  premier  bataillon  de  milice  d'élite  et  incorporée 


(t)  Il  parait  qu'il  fut  aussi  le  premier  élève  admis  au  petit  séminairo 
de  Québec  postéiieurement  à  la  conquête. 
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à  la  Pointe-aux-Tremhlcs,  et  marcha  contre  Je  général 
Dearborn.  Ce  vétéran  fut  sommé  au  Conseil  Législatif  en 
1810.  Aucun  gentilhomme  ne  fit  jamais  de  plus  grands 
sacrifices  pour  le  service  de  son  prince.  A  part  des 
sommes  considéral)les  qu'il  dépensa  à  la  guerre,  il  eut 
quatre  fils  dans  l'armée  du  Koi,  et  celui  dont  nous  allons 
donner  la  notice  survécut  seul  aux  dangers  des  batailles. 
Le  père  mom-ut  en  1826  à  76  ans. 

IL—  (L'honorable  Charles  Miciiel  d'Ininiberry  de)  C. 
B,,  seigneur  de  Beaulieu,  surnommé  le  Léonidas  Cuna- 
dirn,  vit  le  jour  au  manoir  do  Beauport,  le  IDnovember 
1778.  11  épousa  Demoiselle  llertel  de  Rouvilie,  et  suivit, 
comme  on  l'a  dit,  la  profession  des  armes  ainsi  que  ses 
frères.  11  servit  dVibord  durant  on/e  années  aux  Indes 
Occidentales,  et  assista  au  siège  du  fort  INlatilda  sous  le 
général  Trescott,  (pii  le  charg'.a.  quoiqu'il  n'eût  que  seize 
ans,  de  surveiller  l'évacuation  de  la  forteresse  par  l'enne- 
mi. En  179."),  il  servit  à  la  tête  des  grenadiers  à  la  con- 
quête do  la  3fartini(pie.  Devenu  aide-de-camp  du  général 
De  llotteinbourg,  il  l'accompagna  à  l'exiiédition  dWnvers 
et  servit  avec  les  trouiics  légères  au  siège  de  Flessingue. 
Il  alla  ensuite  achever  d'a{.prendre  la  guerre  à  la  meil- 
leure école,  sous  lord  Wellington,  dans  la  réninsule.  IL 
servit  au  sièg  •  de  I^adajos,  que  l'ingénieur  canadien  De 
Léry  avait  lortilièe,  et  y  perdit  un  de  ses  frères  ;  il  en 
perdit  un  autre  à  la  bataille  fameuse  de  i^^alamanque  ou 
des  i\ra[)iles,  à  laquelle  il  eut  l'honneur  de  se  trouver.  Il 
était  devenu  major  du  fameux  régiment  de  troiqies  légères 
à  quatre  bataillons,  60e  Rifles  ou  Boyal  American,  fondé 
par  le  duc  de  Cumberland,  quand  les  évèneraens  le  rap- 
pelèrent dans  sa  patrie,  où  le  peu  de  temps  qu'il  lui  fallut 
pour  former  les  Voltigeurs,  lui  fit  le  plus  grand  honneur 
comme  organisateur.  Lieutenant-Colonel,  Commandant 
et  Surintendant  de  ce  beau  corps,  il  fut  aussi  choisi  })our 
être  un  des  chefs  de  l'état-major  de  la  JMilice.  Attaqué  à 
Lacolle  avec  la  garde  avancée  de  M.  D'Lschambault  par 
1-iOÛ  Américains  de  l'armée  de  Dearborn,  il  l'ombattit 
jusque  au  soir:  en  voulant  le  cerner,  ils  tirèrent  les  uns 
sur  les  autres,  ce  qui  détermina  bientôt  leur  retraite. 
Telle  fut  la  première  victoire  de  Salaberry  et  des  Volti-  . 
geurs.  Une  partie  de  ce  corps  participa  à  la  défaite  non 
moins  humiliante  de  l'armée  américaine  à  Chrystler's  , 
Farm.  Dearborn  et  Wilkinson  déjoués  ainsi  dans  leurs.s 
s  . 
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projets  d'invasion,  il  restait  le  général  iïamptoii.  Saîil» 
berry,  qui  alla  le  reconnaître,  embarrassa  devant  lui  lea 
chemins  d'Odeltown  à  l'Acadie   par  des  abattis.     Après 
plusieurs  escarmouches,  l'Américain  n'osant  risquer   une 
action  générale  dans  les  bois,  se  retira  à  Four's  Corner. 
Son  adversaire  ût  une  irruption  dans  son  camp  à  la  tête 
de  200  Voltigeurs  et  de   150  guerriers  des  tribus  du  Bas- 
Canada,  et  y  sema  le  désordre,  sans  éprouver  lui-môme 
aucune  perte.  Ilampion,  repoussé  sur  la  route  d'Odelto\vn, 
résolut  sagement  d'oj)érer  sa  jonction  avec  son  général  en 
chef  en  prenant  la  route  de  Chateauguay,  qui  Ten  rap- 
Itrochait,  et  qu'il  croyait  trouver  ouverte  ;    mais  on  l'avait 
prévenu  partout  et  les  routes  avaient   été  embarrassées  et 
couvertes  d'ouvrages   de  campagne.    Il   balayait,  cepen- 
dant, les  })iquets  anglais,  et  le  major  Henry  avait  jieine  à 
le  retarder,  quant    >Salaberry  opéra  lia1)ilemenl  un  chan- 
gement de  position  pour  faire  face  à  Hampton.     Le  héros 
canadien,  cjui  avait  eu  l'avantage  de  reconnaître   tout  le 
pays  au-dessus  de  Chateauguay  dans  une  expédition  sur  la 
irontièrc  américaine,  qucl([ues  semaines  au[)aravant,  re- 
monta la  rive   gauche   de   la   rivière  Chateauguay   pour 
gagner   l'autre   extrémité   d'un   bois  où   il   savait  (ju'il  y 
avait  une  excellente  position,  sur  un  terrain  uligin(Hix  et 
foupé   de  ravins  profonds,  sur  quatre  desquels  il  établit 
autant  de  lignes  de  défense  l'une   après  l'autre  ;  la  qua- 
trième était  à  peu  près  à  un  demi  mille  en  arrière  et  com- 
mandait sur  la  rive  droite  de  la  rivière   un  gué  qu'il  était 
très  important  de  défendre  afin  de  })rotéger  la  rive  gauche. 
]l  fit  Diire  sur  chacune  de  ces  lignes  une  espèce  de  ]iara~ 
])et  qui  s'étendait  à  quelque   distance  dans   le   ])ois,  youï 
garantir  sa  droite.  Le   pai'a|)et  sur  la  première  ligne  Jbr- 
mait  un  angle  olitus  à  la  droite  du  chemin.  Toute  la  jour- 
née   fut    employée    à   fortifier   cette    position,   qui    avait 
l'avantage  de  forcer  l'ennemi,  s'il  était  disposé  à  attaquer, 
de  traverser  une  grande  étendue  de  terrain  inhabité  et  de 
s'éloigner   de  ses  ressources,  tandis  qu'au  contraire,   les 
Voltioeurs  avaient  tout  à  souhait  et  étaient  bioi  soutenus, 
ar  en  seconde  ligne,  aprè3  les  Voltigeurs   et  les  Indiens, 
•aient  les  Watteville.    Sir  (^corge   Prévost   était  en  troi- 
.ième  ligne  à  Caughnawaga,   pour  s'opposer  à  la  jonction 
les  armées  américaines,  avec  quelques  trou})es  et  la  mi- 
ice  du  district  de  Montréal,  qu'il  avait  entraînée  avec  lui 
n  descendant  de  Kingston.    Saluberry  ne  borna  pas  son 
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Titrientioii  aux  ouvrages  ci-dessus.  Il  ordonna  à  un  parti 
de  trente  bûcherons  de  la  division  de  BeauliarnoL-f  de  se 
portar  en  avant  de  la  première  ligne  afin  de  détruire  les 
j)onts  et  de  faire  des  abattis.  Tons  les  ponts  furent  dé- 
truits dans  l'espace  d'une  lieue  et  demie,  et  il  fut  fait  un 
abattis  formidable  à  environ  un  miJle  en  avant  de  la  pre- 
mière ligne,  s'étendant  du  bord  de  la  rivière  à  trois  ou 
quatre  arpens  dans  les  bois,  où  il  joignait  sur  la  droite  une 
terre  marécageuse  ou  savanne  qu'il  était  presque  impos- 
sible de  })asser.  Les  quatre  lignes  étaient  ainsi  complète- 
ment à  couvert  et  il  était  impossible  de  pénétrer  avec  du 
canon.  Ces  à  la  force  de  la  position  clioisie  et  fortifiée  de 
îa  sorte  non  moins  qu'à  l'héroïsme,  que  fut  due  la  victoire 
qui  devait  suivre.  Les  talens  et  l'habileté  d'un  comman- 
dant ne  se  distinguent  pas  moins,  sans  doute,  dans  le  choix 
et  l'emploi  de  son  terrain  avant  le  combat,  que  dans  la 
disposition  et  la  conduite  des  troupes  au  fort  de  la  mêlée. 
Aussi  le  général  de  W'atteville,  qui  vint  voir  le  camp  de 
Salaborry,  a[)|iror(va  t-il  toutes  ses  dispositions,  jl  y  eut 
d'abord  quehjues  escarmouches,  à  la  suite  desquelles  les 
travailleurs  et  leur  escorte  retraitèrent  au  camp  à  environ 
deux  lieues  au-dessous  de  l'entrée  de  la  petite  rivière  des 
-Anglais  dans  celle  de  Chateauguay,  appuyée  à  gauche  à 
la  rivière,  en  front  et  à  droite  par  les  abattis  et  des  esj)èces 
de  chevaux  de  frise.  Le  2 1  octoljre,  ayant  ouvert  un  large 
cheniiu  à  tnivers  les  bois  et  les  marécages  jusque  à  la 
distance  de  quatre  à  cinq  milles  du  camp  canadien,  dans 
joquel  k^alaberry,  à  la  tète  de  30 J  Voltigt'urs,  L'encible  et 
Hudiens,  venait  d'être  renforcé  par  quelques  compagnies 
de  milice  sédentaire,  le  général  américain,  qui  s'avançait 
îivec  7000  lantassins,  41)0  chevaux  et  12  canons,  envoya 
durant  la  nuit  le  colonel  Purdy,  pour  s'emparer  du  gué  et 
tourner  la  position  ;  mais  cet  oliicier  s'égara  dans  les  bois. 
Le  lendemain.  lbim))ton  s'avança  lui-même  vers  les 
abattis  avec  3500  hommes,  et  en  donna  InOO  a  Purdy  i^our 
tenter  de  nouveau  de  tourner  les  Canadiens,  laissant  en 
réserve  le  reste  de  ses  troupes.  Salaberry,  averti  de  ce 
mouvement  })ar  le  l'eu  fait  sur  les  pi(]uets  avancés,  voyait 
maintenant  devant  lui  un  ennemi  avec  lequel  il  s'était 
deux  fois  efibrcé  d'en  venir  aux  mains  ;  il  marcha  en 
avant  et  donna  le  signal  du  combat,  se  plaçant  hii-même 
au  centre  de  la  première  ligne  et  confiant  la  seconde  au 
Lieutenant-Colonel  McDoneil ,    le  même    qui  avait  pris 
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Ogtlensburj^.  Le  feu  fut  vif  de  part  et  trrintre,  mais  mat 
dirigé  d'abord  par  les  Américains.  Ils  tirèrent  mieux  en- 
suite ;  cependant,  entendant  sans-cesse  le  son  des  cors, 
jdacés  à  différents  intervalles,  ils  crurent  que  les 
Canadiens  s'avançaient  sur  eux  en  grande  force, 
et  leur  ardeur  se  ralentit.  La  division  du  colonel  Purdy, 
parvenue  au  gué  pendant  le  combat,  lut  repoussée  et  mise 
en  désordre  pa^  Salabcrry,  qui  avait  i)orté  son  attention 
de  ce  côté  là.  Voyant  son  plan  déconcerté  par  la  défaite 
de  cette  division,  Hampton  prit  le  parti  d'ordonner  la 
retraite.  Salaberry  coucha  sur  le  champ  de  bataille  et,  le 
lendemain,  au  point  du  jour,  il  fut  joint  pur  la  compagnie 
des  Voltigeurs  du  Capitaine  De  Kouville,  les  grenadiers 
V/alteville  et  (juel([ues  Sauvages.  Le  !28,  il  envoya  en 
reconnaissance  le  Capitaine  Ducharme,  héros  de  lîeaver- 
dam,  et  1;"30  guerriers,  qui  s'assurèrent  (jue  rarmée  améri- 
caine avait  abandonné  son  camp  de  Tipcra  lîoad  pour 
retourner  à  Piattsburg.  Wilkinson,  qui  était  à  Cîornwall, 
ayant  appris  la  tléiaite  de  son  collègue,  se  retira  à  la 
Rivière  aux  Saumons  et  s'y  fortifia.  Chateauguay  permit 
encore  au  baron  De  Rotteml)urg,  puis  à  Sir  Gordon 
Drummond,  son  successeur,  de  rei)rendre  l'ollensive  dans 
!e  Canada  Supérieur.  La  Grande-Bretagne  commémora 
la  victoire  par  une  médaille  d'or,  les  Voltigeurs  reçurent 
solennellement  des  drapeaux  ornés  de  devises,  et  Sala- 
berry, outre  la  médaille,  eut  l'Ordre  du  Bain  transmis  avec 
une  lettre  autographe  du  prince  Kégent.  Ijcs  deux  Cham- 
bres du  Parlement  Canadien  lui  votèrent  les  remercimens 
du  pays.  Les  Voltigeurs  eurent  encore  part  à  la  seconde 
victoire  de  LacoUe,  en  mars  1824'.  De  la  carrière  des 
armes,  Salaberry  passa  à  celle  de  sénateur  :  il  fut  sommé 
au  Conseil  Législatif  en  1818.  Il  mourut  à  Chambly,  le 
26  février  1829,  à  51  ans.  On  doit  au  Commandeur  Viger 
son  portrait,  peint  en  1844<,  par  Dickinson  et  rave  par 
Durand.  Salaberry  est  représenté  revêtu  de  l'uniforme  des 
Voltigeurs,  décoré  de  la  médaille  de  Chateauguay  et  de 
la  Croix  du  Bain,  le  sabre  sous  le  bras.  On  voit  aussi  les 
armes  de  sa  famille,  (')  et  un  médaillon  représente  un  com- 
bat en  plein  bois.  Sur  un  tronc  d'arbre  renversé  est  écrit: 


[*]  L"c.cu?son  de  Salaberry  porte  le  motto  qui   convient  au  parfait- 
Cjiû v.uii«r  : .  Force  à  Superbe  ;  3Iercy  d  Faible  ? 
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Chatcauguo/tj,  26  Ocfnhre  1813.  Ûii  serpent  se  morcuint  la 
queue,  symbole  de  rimuiortalité,  entoure  le  médaillon. 
Quant  à  la  médaille  an^rhiisie  de  Chateauguay,  on  y  voit 
la  Grande-Bretîiirne  tenant  à  la  main  une  palme  et  cou- 
ronnant le  lion  ljritanni(iue  couché  à  ses  pieds.  .Sur  le 
revers  est  gravé  Chat  eau  ^j^uay.  Salaberry  aurait  été  un 
merveilleux  oflicier  de  troupes  légères  même  dans  les 
armées  du  lj(,)naparto,  et  serait  certainement  parvenu  aux 
premiers  grades.  Un  l'a  admirablement  peint  en  deux 
vers  : 

An  camp  Tieoiiidas,  au  champ,  Cliifiiinatnfl. 
Tliérnif<toelys  au  conseil,  à  table  LuciiUus. 

Son  fils  est  Député  Adjudant-Général  de  la  milice  ca- 
nadienne  pour  le  Ens-Canada. 

On  connaît  encore  l'Iiononihle  MelcliiorAlplionse,  sommé 
au  Conseil  LégislatiCcn  1S37,  et  Charles,  qui  est  employé 
dans  rexpédltiou  exploratrice  dernièrement  organisée  à  la 
Baie    d'Iliulson. 

Salion  (Madame  Batilde  de)  première  Supérieure  et  Ibn- 
datrice  de  la  maison  du  fSacré  Cœur  en  Canada  (1812)  avec 
l'aide  du  véuértible  Jean  llomuald  Paré,  curé  de  St.  Jac- 
ques de  l'A  chilien. 

Santa  Anna  (le  général)  contemporain,  ex-président  du 
Mexique  et  l'un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  son  siè- 
cle, contribua  dans  s;t  jeunesse  à  renverser  Iturl)ide.  Il 
eut  ensuite  l'ascendant  sur  plusieurs  rivaux,  puis  lit  avec 
une  fortune  divtM'se  la  guerre  aux  Texiens  révoltés.  La 
guerre  du  jMexitjue,  dans  laquelle  il  a  été  malheureux 
contre  les  Américuins,  n'a  pu  lui  faire  perdre  sa  réj)uta- 
tion  d'habile  capitaine  ;  mais  elle  a  occasionné  sa  retraite 
et,  nouvetui  JMarius,  il  a  erré  à  la  Jamaïque,  à  llayti. 

San  Martin,  le  pins  grand  capitaine  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale après  Bolivar,  jirit  jiart  à  la  révolte  de  Biiona- 
zaires  et  devint  général  de  l'armée.  Il  entreprit  la  con- 
quête du  Chili  en  1816,  passa  les  Andes  en  1817  avec  des 
fatigues  incroyables,  gagna  la  grande  victoire  de  Chaca- 
buco  et  entra  à  Santiago,  où  il  fut  nommé  Directeur  Su- 
prême. Ayant  abdicpié  en  fiveur  d'O'IIiggins,  son  lieu- 
tenant, il  commença  la  conquête  du  Pérou,  quand  la  dé- 
faite de  son  second  le  força  à  revenir  sur  ses  pas.  La  ba- 
taille de  Maypu  décida  linalement  du  sort  du  Chili  et 
San  Martin  put  poursuivre  le  cours  de  ses  victoires.     A 
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Maypn,  2000  royalistes  furent  tués,  et  .'iOOO  pris  avec  cinf| 
généraux,  les  ilra|)eaiix  et  les  canons. — Voyez  Carreras. 

JSarrasiii  (iMieliel)  Médecin  du  Moi  ;i  (Québec  et  mem- 
bre de  rAcadéniio  des  .Sciences,  épousa  en  Canada  Ma- 
rie Anne  llazeur,  et  en  eut  \m  lils  (jui  étialia  à  IViris  et 
qui  devait  succéder  à  son  père,  (juand  il  mourut  en  1739, 
iSarrasin  l'ut  membre  du  Conseil  Souverain,  où  il  succéda 
au  conseiller  Delino  dans  la  ^iirde  du  ."^ceau  du  Jkoi  eu 
1733.  Il  mourut  à  Québec  le  i)  scplend)Fe  de  Tannée  sui- 
vante à  7i5  ans.  Cliarlevoix  s'étonnait  de  voir  diins  une 
colonie  un  homme  d'un  mérite  aussi  universel.  On  a  de 
lui  une  Drscr/jjrt'on  dit  Cdslor  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  ."^ciences,  année  17')  !•,  pa<j:e  IS,  une  L<  lire  sur 
les  vaux  htiitircdcs  du,  Cap  de  la  Md'j^dclrinc^  dans  les  .Mé- 
moires de  Trévoux,  année  173i),  paii;e  93(),  i-t  la  lU'scrip- 
tion  de  la  ])lanle  (\\C\\  découvrit,  et  (ju'il  îip[)ela  sarracc- 
nia,  parparea,  description  copiée  par  Charlevoix.  Sa  fa- 
milfe  s'est  perpétuée  dans  le  pays. 

Sayri  Tu[)ac,  ilesci'iidant  tics  Jncas,  marcpiis  d'Oropcsa 
dans  rAméri(|Uc  Méridionale  au  milieu  du  W'Jllénu^ 
siècle.  Ap.-és  sa  mort  sans  ])ostérité,  le  mar(iuisat  lut  eu 
vain  reclamé  par  le  fa!  eux  Tupac  Aniaru. 

Sclioolcratt  (Henry)  L.  L.  D.,  histori(Mi  et  clhnoh'ii'istG 
américniu  contemporain,  a  publié  à  IMiiladelpliie  en  ISâl; 
Hl  si  or  i  cal  and  Htatistical  Infarmalion  respccùnii  ihe  Lislonj^ 
Conddioti  and  prospects  of  tke  Indian,  Tribis  cf  llie  VnUcd 
States,  grand  ouvrage,  dont  Tauteur  cependant  n'est  pas 
toujours  juste  envers  la  race  rouge. 

Scliuyic'r,  famille  coloniale  qui  origine  à  ce  fameux  ma- 
jor Scliuylcr  ijui  rendit  île  graiuls  services  aux  Jroquois  et 
qui  les  conduisit  avec  (jnelques  Anglais  jusque  àLaprairie 
de  la  Madeleine,  où  se  livra  un  combat  douteux  et  célè- 
bre dans  les  annales  canadiennes.  Dans  une  autre  occa- 
sion, il  secourut  à  })ropos  les  Cantons  et  fut  digne  d'être 
appelé  le  précurseur  de  sir  William  .Johnson.  Le  général 
Schuyler,  formé  sous  celui-ci  et  dans  les  campagnes  de 
Amherst,  appuya  l'expédition  des  Américains  en  Canada 
et  lit  probablement  contre  J3urgoyne  tout  ce  qu'il  pouvait 
faire  ;  mais  d'autres  que  lui  recueillirent  le  fruit  de  ses 
travaux. 

Scott  (le  général  Winfield)  contemporain,  le  plus  habi- 
le caj)itaine  de  l'Union  Américaine,  avait  déjà  brillé  dans 
la  guerre  de  1812.     Colonel  aux  batailles  de  Chippewa  e^ 
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de  Liindy's  Lune,  il  enleva  momentanément  rartillerio 
anglaise  à  celte  dernière  bataille.  En  1838  il  fut  cluirgù 
de  neutraliser  les  prépanitils  des  sympatliiseurj  eonfro  le 
Canada,  et  désarniîi  plusieurs  bandes.  La  guerre  du  Mexi- 
que le  range  non-seidement  fiarmi  les  capitaine  heureux, 
mais  encore  parmi  les  stratégistes  du  premier  rang.  Il  a 
pris  San  .Tuau  d'IJIIoa,  gagné  trois  batailles  rangées  et 
j)énét!-é  jns(|ue  clans  Mexico,  après  celle  de  Cerro  Cordo, 
qui  fut  décisive.  T'ne  paix  honteuse  a  été  impcséc;  au 
]\lexiqu(^  ([ui  a  cédé  une  grantle  partie  de  son  t(  rritoire. 
On  doit  au  géuéial  Scott  trois  volumes  sur  la  tactique  do 
rinfinterie,  IS-if),  IS.Sf)  et  KS.')!. 

Seatou  (Colborue,  lord)  plus  connu  eu  Canada  sous  le 
nom  de  sir  Jolin  Colburne,  servit  dan?-  la  réninsulc  dés 
le  tenqis  do  Mo.)ro,  dont  il  était  nu  des  ollieierà  de  eon- 
lianee.  Dans  Parmé(>  anglaise,  il  était  ce  que  Tête,  Nè- 
gre, l'^Ncelmans  étaioit  dans  Tarmée  franf;aise, — l'homme 
p>:opre  aux  eoups-de-main.  Ce  fut  lui  cpii  poursuivit  plus 
longlems  la  vieille  garde  a  Waterloo.  Après  avoir  été 
Lieiîtenant-( iouverneur  du  Canaila  Su})érieur,  il  devint 
commandant  des  Forces  dans  l'Aiiu';rique  l)ritanni(|ue.  Il 
occupait  ce  poste  quand  Lord  (iosli)r(l  (juitta  le  pays  a})rés 
avoir  proclamé  la,  loi  martiale  ;  mais  sans  avoir  institué 
de  tribunaux  militaires.  Colborue,  devenu  Administra- 
teur n'eu  lit  ])as  davantage,  ce  dont  ses  ennemis  po'iliqucs 
ne  lui  ont  guéres  tenu  com|)te.  De  nouveau  Administra- 
teur puis  (Jouverueur-(!énéral  au  moment  le  plus  crili'jue, 
c~à-d  lorsque  lord  Durham  quittait  furtivement  lo  jniys 
après  rinsuccès  le  plus  signalé,  et  au  moment  où  sir  (ieor- 
ge  Arthur  venait  lui  dévoiler  les  mouvements  de  )a  so- 
ciété secrète  des  Chasseurs,  il  resta  maître  de  la  position. 
Les  uiécontens  étaient  récidifs,  grâce  peut  être  k  la  pre- 
mière impunité  :  cent  huit  personnes  fin-ent  uiises  en  ju- 
gement devant  la  Cour  Martiale,  présidée  p;»r  le  général 
Clitlierow,  sur  lesquelles  neuf  furent  acquittées,  et  ([uatre- 
vingt  dix-neuf  condamnées  à  mort.  Il  n'y  eu  eut  cepen- 
dant que  douze  d'exécutées,  ce  rpii  n'empccha  pas  que  sir 
John  a  été  injustement  signalé  comme  un  odieux  tyran  ; 
Bonaparte  et  ses  lieutenans  n'auraient  pas  attendu  une 
seconde  prise  d'armes,  pour  faire  passer  par  les  armes  tous 
les  condamnés.  Malheureusement  pour  ce  gouverneur, 
l'insuccès  de  la  politique  de  l'Angleterre,  qui  fut  bientôt 
obligée  de  recourir  eu  suppliante  aux  mécontens  politique 
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ne  laisse  que  trop  un  semblant  (rimidlilo,  on  do  cruanté 
môme  à  ses  actes  (l(^  pure  justice.  DOyi  (irand-Croix  du 
Bain,  il  fut  créé  pair  d'Aii<j^leterre  sous  le  nom  de  lord 
Seaton  et  doté  (rime  pension  de  trois  mille  Uuiis.  Dans 
le  débat  sur  ses  procédés  en  Canada,  le  duc  de  Wellinjç- 
ton  disait  :  "  I  liad  thc  lionor  of  Itoiiig  coniiected  with 
thc  noble  and  ^m liant  lord  in  service  at  un  ejirly  period  of 
liis  life  ;  and  1  imist  déclare  thaï  at  ail  times,  ;ui(l  imder 
ail  circnnLstaiices,  lie  ,i!;ave  that  promise  of  priulciicc, /(>al, 
dévotion  and  ahility,  whicli  he  lias  so  nobly  l(d(illcd  in 
Lis  services  to  liis  sovereiiçii,  aiul  his  coimtry  diirinc;  thc 
récent  proceedinns  in  Caïuida»  1  (Mitirely  aiiree  in  iill  tliat 
lias  hcen  suid  re.spectini;'  tlie  coiidiict  of  my  noltlc  and 
gallant  friend  in  remaininrr  nnder  nll  eircumstanecs,  nthis 
jiost  ;  and  in  takinj^'  eommand  of  the  troops,  iiltli(>iii;li  it 
was  not  thouulit  expcnlient  by  the  j^ovemnieut  to  place 
him  airain  in  the  «^-ovemment  of  the  ])rovinces.*'  Lord 
Scatou  a  été  d('[)iii.s  \'i('Liire-(  Jénéral  on  lord  (Jonmnssnire 
des  lies  iouienrics  ;  il  a  liiçiiré  aux  funérailles  du  <irand 
Capitaine  c».)mme  pleureur,  et  était  encore,  il  y  a  quchpic 
temps.  Commandant  des  Forces  en  Irlande,  où  il  a  reçu 
la  visite  du  maréchal  Pé lissier.  Notre  conn)atrio1('  ,  sii 
llichard  J-^nuland,  parait  lui  avoir  succédé. 

Sehron  ('i\)  j)eintre  canadien   contemporain,  né  dit-on 
à  la  Rivière  du    Loup,   mais   établi    en   Angleterre.     Son 
plus  beau  morceau  est  la  famille  royale  d'Aniilelene  dans 
la  chapelle  du  cbàteau  de  Windsor,  ])e)nt   pour   le   roi    de 
Hollande.     Un  premier  iirouj)e  se  compose  de  la  rein(>,  un 
prince  Albert  et   du   chapelain,  <pii   s'avance  au  devant 
d'eux  la  tête  nn  ])cu  inclinée.     iSur  sa   iinure,   le   respect 
ponr  la  souveraine  s^dlio  bien  a  la  <iravité  et  à  cette  ex- 
pression de  bonté  et  de  mansuétude  qui  sied  à  son   minis- 
tère.    Derrière  la  reine,  se  trouve  nn   antr«3  groupe  com- 
posé du  duc  de  W'ellincton  et  de   deux  dames   d'honnenr 
et  derrière  ceux-ci  on  reconnaît  sir  Iv.   réel.     Cet   inté- 
rienr  de  chapelle  gothique  toute  jiavoisée,  est  du  ])lus  bel 
effet  ;  la  lumière  entrant  par  les  vitraux   coloriés,  rrjiand 
.  ses  plus  chatoyantes  teintes  sous  ces  grandes  voûtes   im- 
posantes, qni  s'étendent  an  loin  ;  elle  se  joue   bien   dans 
les  boiseries,  en  estampe  les  sculptures  et  donne  an   tout 
un  magnifique  relief.     Ainsi  deux  artistes  canadiens  ,  Se- 
bfon  et  Falardeau,  nous  font  honneur  en  Europe. 

Seebold  (F.)  habile  musicien  contemporain  né  et  domi- 
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r.:V6  11  Afontréal,  mais  inslriiit  on  Alleniaîrno.  ÏM.  Sce- 
bold,  processeur  do  mnsirpie,  a  on  nièinc  temps  nno  ma- 
niifhc'iire  de  pianos  qui  ont  obtenu  le  prix  à  rivxposition 
de  cette  année. 

Selkitk  (Alexander)  c(j|(''l)re  )inrs<tn  séj<Mir,  de  1705  à 
1700  diins  l'île  (U'serte  de  .liiim  l'eriiîinde/.,  séjunr.qui  a 
inspiré  à  Ho  l'\)e  son  J\a/i/ifso?i   C/vsoc. 

II.— ('rii()ina>  Alexîiiidcr  eoMito  de)  uinrt  on  ISOO,  est 
connu  eoiiinn^  (oiidateiir  d'inîe  colonie  à  hi  llivière  llougo 
et  jutr  des  t'cnts  sur  la  |ioliti(jiie  et  hi  stîitisiicjiic. 

Seriirny  (.loseph  L(»Moiiio  Sicr  d<')  IVere  iln  clirvalier  ' 
d'l))t'rville  et  marin  C(,'l(''lire,  ii.Kpiit  le  *i'J  Jiiilh't  KitiS.  Il 
]irit  ])ait  aux  notes  de  son  Iri-rc  ii  la  lîiiic  d  Ihidson  et 
servit  plus  tiird  à  la  Louisiuniic  et  en  i'Niride.  Il  repoussa 
Don  Alonxo  Cîarascosa  à  Tlle  <le  Dimpliin  et  prit  rensa- 
cola  on  171!).  (.'es  services  lui  iiiî-ritèrent  le  firadc  de 
capitîiino  do  vaisseaux  à  la  [liiix  (17"J3.)  Il  inoiinit  en 
17.'ii  n'oiivern(Mir  i\o  l'oclieCorf,  jHiste  (pii  lui  suppose  au 
moins  le  cTîide  (le  contre-îiniinil. 

Se\\'cll  (.lonallinn)  lioniino  (riiiie  f;i1iit(^  célél)rit,é  dans 
les  annnies  Ciiniulicnncs,  (•lait  lils  du  den, ier  rrocnrenr- 
(ié|i('r:il  anglais  de  la  rrovinces  de  .Mas"-:i(liiisetts.  et  de- 
vint Ini-iiiéme  J'rocnreur-(.'én(  rai. puis  .liiuc  en  ("lief  en 
Canada,  postt^  (pii  le  plaçait  à  la  tc'te  du  Conseil  Ii('î2'isla- 
lil.  Il  dit  1(^  eliefde  ToHirarcliie,  et  s.i  (innille  envahit 
t.ont<'S  l(^s  jilacos  les  ])lns  lucratives  :  on  vit  nu  me  un  !Sc- 
\ve\\    cliapelaiu  drs  ///fV/N  des   jt'suiles.      Le  ju;ue  Sewell  a 


propose  le    ])r(Mnier   la   contederation  (mi    1  uiiumi  des 


Pro- 


vinces de  l'.Anu'rifpio  Britanni(iue,  (jui  sembU^  aiijonrd'nui 
sur    1(^    point  dc!  se  r(l'aiis(M\     11    tra\ail!a  aussi    beancou]» 


pour  (il ire  reconnaître  la  supri^Mnacio  du  lloi  par  le  clerp'é 
catliolifjuo.  Malgré  ses  (Jlbrtsjiour  anglifier  les  Cana- 
diens, il  s'était  rendu  assez  habile  dans  la  jiiri  j'rudonee 
franchise,  et  on  a  do  lui,  ontr(^  son   M('moire  ;i  Sir  .lames 


Craig,  où  il  |»ropose  de  nciitrct/isn-  les  Canadiens  par  I  e- 
migratioji  américaine,  où  des  lies  Hri1anniipK\s,  et  son 
plan  d'union    des  colonies,   publié  à  T^ondres  :     Av  Essai/ 


o?i  thcjudij'idl  Jlistonj   of  France,  so  far  as  it  rclalts  lo 


the  \ 

Law  of  llic  Vrovince  of  Lmvcr  Cajaidc,  (^)uébec,  1834',  lue  | 

le  31  mai  devant  la  Société  Littéraire  et  Historique,  ]iré-  ' 

sidée  par  Sir  Francis  Natiianiel  Jinrtou    et   dédiée  à  lord  \ 
Dalhoiisie,  fondateur  et    Patron,  qui    était  an.ssi    présent. 
Cet  écrit  est  un  petit  chef  d'iruvrc.     Accusé  par  la  chani- 
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bre  d'Assemblée,  le  juge  Sewell  était  allé  se  défendfe  -X 
JLondrc:^,  où  il  s'insinua  dans  les  bonnes  gnlce  de  lorcJ 
Eathurst,  qui  le  recommanda  à  ^^heri)rooke.  Son  lils  fut 
Solliciteur-dénéral  lors  de  la  destilulion  de  Stuart. 

îSluirtesbury. — Voyez  Locke. 

Sliea  (John  (Tilmory)  écrivain  contemporain  ci-devant 
professeur  au  collège  iSte.  Marie  de  iVJonIréal,  membre  de 
plusieurs  sociétés  Historiques  des  Etats-Unis.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  sur  le  Micissipi,  d'im  autre  sur  les  Missions, 
et  })fépare  aussi  je  crois  une  histoire  des  Cantons  Jroqnois 
pins  ai;ij/le  (pie  colle  du  gouvernem-  Colden. 

Slie[)liard  (Monsieur  et  Madame)  savans  Canadiens. — 
li'houorable  William  Shepliard,  dont  il  sagit  ici,  fut  se- 
cond vice-présideni.  de  la  .Sociélé  jujur  rencouragement 
des  Arts  et  des  Sciences  en  Canada  (18'i7')  et  Conseiller- 
Exécutif  sous  lord  (iosford.  Sa  dame  mérita  nne  médaille 
de  la  Société  Littéraire  et  Iiistori(pie  peur  son  Essai  sur 
Il  C()}ich')lo<^œ  des  ciiciraiis  (\c  Quéhcc.  En  1812,  ces  deux 
époux,  ({u'on  peut  comparer  à  iUonsieur  et  à  Madame  Da- 
cier,  eurent  la  douleur  de  trouver  brûlés  au  retour  de  Téglise, 
un  eiitimt,  une  galerie  -'e  iieinturt^  nn  beau  c:;binet  d'his- 
toire naturelle  et  une  bibliothèque  de  trois  mille  volu- 
mes. 

i^L  Eorest  She[)hard  a  eu  en    ISl-fi  la  directioii  de   l'ex- 
ploitation des  mines  du  lac    Supérieur,  et  une   ch'moiselle 
Shephard  a  expevsé  à.  Paris  cl (\s    fruits  du   Canada  dessin('s 
d'a[)rcs  nature  et  ipii  ont   étc   envoyés   au  palais   Syden 
liani.         .  ' 

Sherbrooke  (Sir  John  Conpe)  général  et  gouvernant 
respectable,  se  signala  aux  Indes  à  la  conquête  de  Serin- 
gapataii,  |)uis  eu  Espagne,  où  il  fut  même  le  second  de 
^\^.dlingtou.  Dans  la  guerre  d'Améri({ue,  il  s'empara  de 
l'état  du  Maine.  A[)rés  avoir  été  Lieutenant  gouverneur 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  il  devint  gouverneur  et  Capitaine- 
Génér  il  des  l'rovinces  en  181G.  il  se  montra  moins  ma- 
chiavélique que  lord  r»athin\s':,  secourut  les  peuples  dans 
la  disette,  admit  la  Chambre  d'Assemblée  à  ])ayer  la  dé- 
pense de  II  Province,  rendit  aux  Américains  h.s  cendres 
de  Montgominery  et  résigna  pour  ^a  santé. 

Shoolbred  (Sir  S.)  seigneur  dans  la  Province  de  Gaspé 
en  178').  ()  C'est  une  des  première  inféodations  faite<i 
par  les  rois  d'Angleterre. 


(*,■>  Pille  eut  longtems  un  Lieutenant-Gouverneur.» 


2^9 


8iii:nay  (Joseph)  premier  archevêque  de  Qné]}cc  en 
184-1-,  avait  été  suecessivemeiit  curé,  puis  coadjuteiir,  sous 
le  nom  d'évêque  de  Fiissala,  en  1820,  et  administrateur 
en  1832.  (Quoique  ce  prélat  ue  [)assàt  point  pour  un  hom- 
me supérieur,  sa  ligure  et  toute  sa  personne  étaient  fort 
imposantes,  et  ses  manières  très  distinguées 

fcilU'ry  (le  chevalier  Noël  Jjriilart  de)  [)rùtre,  Comman- 
deur de  rOrdre  de  îSt.  .Jean  do  Jériisak-m,  né  en  l'ûl, 
descendait  de  Nicolas  Brulart  de  Silh'ry,  Chancelier  de 
France.  Il  entra  dans  la  compagnie  des  Cent  Associés  et 
fonda  la  mission  sauvage  de  iSillory,  [)rès  do  C^uébc".  qui 
fut  organisés  [Kir  le  P.  Le  Jeune.  Jl  inoinnit  en  UJ 10  et 
îSt.  A'incent  de  Taul  prononça  son  (iniison  rniièhro.  Voir 
de  plus  la  notice  de  cet  homme  ilhistrc  publiée  [)ar  l'iibuj 
Bois  (  ). 

Silliman,  nom  américain  qui  rap[)èlo  un  journnl  est  ino 
des  arts  et  d(\s  sciences,  im  Wiyago  eu  Canada,  rJ">X[)lo- 
rati<»n  des  Mines  du  L;ic  îSiqu'rieur  et  le  Congrès  ïr^'cien- 
tili(|uo  tenu  à  i^.lontréal.  La  socét'j  ambuiauto  })0ur 
l'avancement  des  sciences  serait  très  resjKCtab'e  si  Ton. 
Jie  recevait  ilaiîs  son  sein  que  th  s  ."^illiman  ;  mais  (juand 
on  voit  la  scicMice  descendre  dans  k's  derniers  rai;i:s,  on 
peut  eraindre  (pi'elle  ne  ]^ériclite  entre  hs  uiains  de  nos 
voisins,  comme  les  mstitutions  ]'()liti(|ues.  On  ilit  (jue  le 
docteur  U'Callag-'an  a  bajitisé  cette  société  du  nom  de 
ConL!;rcs  des  Admirations  lliciproques, 

Simcoe  (le  général)  Lieutenant-Converneur  du  Canada 
Supc  rieur  lors  de  l'octrui  de  la  constituticm  (H!)))  fonda 
York  ou  Toronto.  Jl  servit  dejaiis  i\  St.  J)omingue  et  dans 
la  jMediterranée  et  devait  conduire  12,000  hommes  à  la. 
défense  du  Tortugal,  si  le  prince  régent  de  ce  i)ays  y  eût 
consenti.  Vu  des  lacs  du  IhiLiL-Canada  a  retenu  son 
nom. 

Simpson  (sir  George)  de  la  paroisse  de  la  Chine  da)!-; 
le  Bas-Canada,  gouverneur  de  la  Baie  dUud^on,  était 
oriî?"':  :iirement  marchand  à  rvloiitréal.     Il  paraît  actuelle- 


[*]  Les  Xotices  Biographiques  des  évoques  de  Ouébeo,  Lftval  et  St. 
Vallier,  du  Cuniniaudcur  de  ."Sillery  et  du  docteur  r'iiirrazin,  avec  \' FAut 
del'éj.iue  etc.,  VE.q'ciiLion  sur  le  î^itinf  Launnt  et  l'Eloge  de  Moutcalm 
publié,  a  par  ce  iiiDUjieur,  forment  déjà  en  dépit  de  quelques  erreurs  uno 
colleclii'U  plus  variée  jdus /«/'ire  et  autrement  iuipur'anie  que  les  tra^-^ 
xaens   arcbéologiques  mis  au  jour  jusqu'ici  a  ma  coriQuissaute. 
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ment  devant  le  comité  de  la  Chambre  des  Comunines  au 
snjet  de  la  cluirte  de  la  Compagnie,  et  se  rend  ntile  au 
parti  d'explorateurs  envoyé  par  son  avis  entre  la  Rivière 
ilonge  et  des  Montagnes  Uoclienses.  Voyagenr  des  plus 
célèbres,  sir  George  a  fait  son  voyage  le  plus  extraordi- 
naire de  1811  à  184.2.  Dans  l'hiver  de  184-1  à  184.2,  il 
traversa  le  continent  de  l'Aniériqne  .Septentrionale  depuis 
les  coinj)toirs  de  la  Baie  d'LIudson  jnscjiie  à  l'embonchure 
de  la  rivière  Cohimbia  :  de  là  aux  établissements  rnsses 
de  Sitka,  de  Sitka,  aux  établissements  espagnols  de  la 
Californie,  puis  aux  Iles  Sandwich,  d'où  il  revint  à  Sitka. 
Il  s'y  embarqua  en  1842,  et  naviguant  au  nord  par  Ono- 
laska  et  le  Kamschalka,  il  arriva  au  commencement  de 
juillet  cà  Olcholskdans  la  Sibérie  Orientale,  et  traversa  la 
Russie  jus(|ue  à  St.  Pélersboarg.  Le  29  octol)re  1812,  il 
étai'  à  Londres.  11  avait  parcouru  80. 850  milles,  dont 
18,700  milles  jtar  paquebot  ou  bateau  à  vapeur,  5, 1(55  par 
terre  et  en  voiture,  2,ir)0  en  canot,  3.7r)0  en  chaloupe, 
6,98;")  à  cheval  et  l(iO  milles  à  pied.  Voyez  Nan-dilve  of 
a  Voyn ^c  round  thc  W(jrld  in  1841-1842,2  vo!s.  8vo,  Lon- 
don,'l847. 

Skey  (Joseph)  savant  membre  de  la  société  ]iour  Ten- 
coutagenient  des  Sciences  et  des  Arts  en  Canada,  a  le  pre- 
mier attiré  l'atteiition'sur  l'à-propos  d'tme  exploration  scien- 
tifi(iue  du  ( 'anmla,  dont  il  savait  apprécier  les  n(.)mbreuscs 
ressourscs  en  ce  genre. 

Sloane  (Sir  Dans)  savant  anglais,  membre  de  la  Soci- 
été Royale  de  Londres  au  A'Villenie  siècle,  ht  un  voyage 
rn  améri([ue,   fut   raini   de  Bartram  et  écrivit  l'ilistoire- 


îsatu 


rellr  (le 


la.  ,laniaï(jue, 


Smilh  (Sir  T'avid)  premier  Orateur  de  la  "liambic  des 
Couinuuies  dti  Canada  Supérieur  en  1792. 

Il, —  ([/lionerable  Samnel)  (,'oiiseiller-Exécut il,  Admi- 
nistrateur de  cette  Trovince  en  1817  ])uis  en  1820. 

IIL— (L'lu)i!oiabl<^  William)  d'abord  juge  en  chef  de  la 
Province  de  Nc\\'-\'ork,  ))uis  troisième  juge  en  chef  de  la 
Province  de  (.Québec,  lit  de  grands  efl'orls  pour  altérer  la 
législation  du  pays  ;  mais  les  juges  de  la  Cour  des  Playdoy- 
ers  Communs  s'opposèrent  à  lui.  Sous  lord  Dorchester, 
il  présida  les  enquêtes  sur  l'éducation,  le  commerce  et  la 
tenurc.     On  trouve  de  s  s  décisions  dans   Chahncr''s  Ojri- 

IV.— (L'honorable  William)  fils  du  précédent,  membre 
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du  Conseil  Législatif,  a  laissé  une  Histoire  du  Cauîida  en 
deux   volmnes,   allant  jusque  à   Tannée    1S15,  mais  qui 
n'est  estimée  ni  par  les  Anglais  ni  par  les  Canadiens. 
Sohier  (II.  W.)  sculpteur  natil'  de  1  île  de  Jersey  et  do- 
ilié  à  Montréal,  membre  de  l'Institut   Polytechnique 


mici 


.  , pie, 

classe  des  Beaux  Arts.  Il  a  exposé  à  Paris,  une  ligure  en 
bois  pour  navire,  qui  a  été  laissée  dans  la  trophée  de  la 
marine  anglaise.  îSa  figure  de  Pinnocence,  en  marbre  et 
dont  les  drajieries  sont  d'un  fmi  exquis,  n  obtcui!  un  pre- 
mier prix  à  l'exposition  Provinciale  de  cette  année. 
Soissons  (Charles  de  Eourljon  comte  de)  père  de  l'adver- 
saire du  cardinal  De  llichelieu  et  premier  Vice-Pv-oi  pro- 
priétaire de  la  Nouvelle-France,  nomma  Champlain  son 
lieutciiant  et  mourut  peu  de  teni[is  uprès.  Parla  com- 
missioL  que  ce  prince  donna  à  notre  fondateur,  il  le  char- 
ge de  commettre  îles  ofliciers  })our  la  distribution  de  la 
justice,  reutretien  de  la  police  et  l'observation  des  régle- 
meiis  et  ordoumiiicos  (1()12).  Le  lac  des  Deux  31onta- 
gnes  a  uulrc:fois  porté  le  nom  de  lac  .Soissons. 

Sorel  (le  r>ieiu*  dv)  capitaine  au  régiment  de  Caiignan, 
fut  iliit  seigneur  en  Canada,  et  c'est  de  lui  (juc;  le  Ijoiirg 
de  ISorel  tire  son  nom,  que  le  prince  anglais  depuis  Guil- 
laume IV  n'a  pu  lui  enlevor.  iM.  de  ^'oiel  commanda 
Parrière  garde  dans  l'expédition  de  M.  Tracy  contre  les 
Cantons  lro([uois.  Dans  une  autre  occasion,  il  se  laissa 
tromper  par  le  Bàla/c^  ''Y(n;ia;'zJ,  fameuxchef  Iroquois  qui, 
se  voyant  jilus  iaihle,  ^e  donna  comme  ambassadeur. 

Soto  (Foriiiind)  navigateur  et  capitaine  es})agnol,  dé- 
couvrit le  [irinnier  le  ]\licissij)i.  Parti  d'Espagne  en  1538, 
avec  douze  cents  hommes,  il  débarqua  daiis  une  baie  de 
la  Florale  (ju'il  nomma  De  Spiritu  Sfuiio.  11  remonta  vers 
le  nord  jii.  'ue  aux  pieds  des  Apalaches  ;  puis,  se  diri- 
geant vers  '.'Ouest,  à  travers  les  contrées  arrosées  par  le 
Coosa,  l'Alabauia,  le  Tombigbi,  il  gagna  successivement 
le  JMicissipi,  la  Pviviére  Rouge,  le  JJrazas  de  Bios,  qui 
devint  le  ternie  de  son  expédition.  Revenant  sur  ses  pas, 
ù  atteignit  de  nouveau  le  Micissipi,  près  de  l'embouchure 
de  PArkansas,  où  il  mourut.  Ses  gens  s'embarcpièrent  sur 
le  ficuve  et  le  descendirent  jusque  à  son  embouchure, 
d'où  ils  se  rendirent  sur  les  côtes  du  Mexique  ou  aux  An- 
tilles. L'Espagne  ne  retira  que  peu  de  fruit  de  ses  tra- 
vaux. 

Souard  (Gabriel)  bachelier  ,en  droit  canon  de  la  Coin- 
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îTiuimuté  de  St.  Snlpice,  arriva  en  Canada  en  1657.  Il 
exerça  les  fonctions  de  Supérieur  dans  les  circonstances 
les  plus  critiques  en  l'absence  de  M.  de  Queylus. 

Soulbièche,  l'être  suprême  chez  les  Alibamons,  an- 
cienne peuplade  de  la  Louisianne. 

Sparks  (Jared)  L.  L.  13.,  écrivain  américain  contem*- 
porain,  ci-devant  Président  de  l'Université  de  Harvard 
aux  Etats-Unis,  auteur  des  vies  de  Uranklin  et  de  Wash- 
ington. 

St.  Castin  (le  baron  de)  natif  d'Olcron,  en  Béarn,  un 
des  héros  du  régiment  de  Carignan-Saliéres,  se  jeta  chez 
les  Sauvages  après  la  réforme  de  ce  régiment.  Il  se  maria 
avec  une  Abénarpiise,  }>réféi-ant,  dit  Luhontan,  les  forets 
de  l'Acadie  aux  Monts  l\vi't-'nées.  11  vécut  avec  eux  de 
manière  à  s'en  f\ire  estimer  au  delà  de  ce  qu'on  jieut  dire. 
Ils  le  firent  (îrand-Chi-f  (Sagamo)  qui  est  comme  le  sou- 
verain de  la  nation,  et  })eu-à-p!'U,  il  travailla  à  se  faire 
imc  fortune  m  retirant  île  ce  pays-là  deux  ou  trois  cent 
mille  écris  qu'il  avait  dans  ses  cotlVes  en  belles  monnaies 
d'or.  11  ne  s'en  servait  (]irà  acheter  des  marchandises 
pour  faire  des  jirésens  à  ses  confrères  les  Sauvages,  qui 
lui  faisaient  ensuite,  au  retour  de  leurs  chasses,  des  pré- 
•sens  de  castor  de  tri{)le  valeur.  Les  gouverneurs-généraux 
du  Canada  le  ménageaient  et  ceux  de  la.  Nouvelle-An- 
gleterre le  craignaient.  Il  contribua  à  la  défense  de  Port- 
iloyal  contre  le  colonel  iMark,  délit  quatre  cents  hommes 
dans  une  sortie  et  appuya  d'iberville  dans  ses  faits  d'armes 
en  Acadie.  Ayant  eu  ]ilu.sieurs  lilles,  il  les  maria  toutes 
très  avantageusement  et  leur  donna  à  chacune  une  riche 
dot. 

Ste.   Hélène   (Jacques   Le    JMoyne    Sieur   de)    fils   de 
Charles  Le  Moyne  de  Longueuil  et  de  Chateauguay,   et 
frère  d'iberville,  naquit  le  ICI  avril  1659.     H  suivit  le  che- 
valier de  Troye  à   la  Baie  d'IIudson,  et  enleva  les  forts 
'lupert  et  Quitehitehouen  (1686).    }]n   1690,  il  conduisit 
ne  expédition  dans  la  Nouvelle-Angleterre  et  )irit  ISche- 
"^ctady.     Au  siège  de  (Québec  par  rhi])[)S,  il  j.ointa  tcu.s 
s  canons  et  fut  blessé  mortellement   au   combat   du  20 
obre,  où  il  défit  avec  son  frère  aîné,  les  troupes  an- 
Nses  de  débarquement  et  enleva  leur  artillerie.  Il  expi- 
le  4  décembre.  Cliarlevoix  dit  que  ce  guerrier  canadien 
mit  un  des  plus  estimables  chevaliers   et  un   des   plus 
•rayes  hommes  qu'ait  jamais  eus  le  Canada.     D'iberville 
it  son  élève. 
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n. — (La  Mère  IJuplessis  de)  tine  des  Supérieures  de 
l^Hôtel-Dieu  de  Québec,  qui  laissa  une  relation. 

8t.  Ours,  noble  famille  canadienne  dont  la  ligne  mas- 
culine est  maintenant  éteinte,  date  en  Canada  du  régi- 
ment de  Carignan-Saliércs  dans  lequel  le  premier  Sieur 
de  St.  Ours  était  capitaine.  Quand  ce  fameux  régiment 
fut  licencié,  il  s'établit  dans  le  pays  et  vécut  à  la  sueur 
de  son  front.  Le  marquis  de  Denonville  écrivait  nu  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies  en  1686  :  ''  Je  dois 
rendre  compte  à  Monseigneur  de  l'extrême  pauvreté  de 
])lusieurs  nombreuses  familles  qui  sont  à  la  mendicité  et 
toutes  nobles  ou  vivant  comme  telles.  La  ftimille  de  St. 
Ours  est  à  la  tétc.  Il  est  bon  gentilhomme  du  I)au]miné 
(et  parent  du  maréchal  d'Kstrades),  chargé   d'une  femme 

et  dix  en  fans Le  père  et  la  mère  me  paraissent  être 

dans  un  véritable  déses})oir  de  leur  pauvreté.  Cependant 
ses  cnfans  ne  s'épargnent  ])as,  car  j'ai  vu  deux  grandes 
filles  coujier  des  blés  et  tenir  la  charnic."  ]1  était  pourtant 
seigneur  ;  mais  quels  travaux  no  iiiUait-il  ])as  pour  mettre 
les  concessions  en  valeur  dans  le  Canada  ù  cette  éjioquc, 
]>ien  que  les  agitateurs  de  ra.b'olition  du  régime  féodal  ne 
s'en  soient  pas  douté.  Il  olitint  le  fief  de  St.  Ours  l'an 
1672,  et  y  est  dénommé  clievalicr  lloch  de  St.  Ours.  Une 
Une  seigneurie  fut  aussi  accordée,  la  même  année,  ù  ii"^ 
de  St.  c3urs,  fils:  "  en  considération  du  nom  à  lui  imposé 
en  celui  du  Ivoi  sur  les  ions  baptismaux."  Plusieurs  îles 
furent  jointes  à  la  seigncun-ic  du  père  l'an  lÔÎ-i. 

]M.  cie  St.  Ours  est  dit  :  ''premier  capitaine,"  aux  fu- 
nérailles de  Koiidiaronk. 

Le  ilef  JJ'Eschaillojis  fut  aussi  accordé  nu  chevalier  de 
St.  Ours,  et  Ton  vit  bientôt  deux  branches  de  cette  litniil- 
le,  dont  l'une  fut  ajipelée  .St.  Ours  d''Eschaillons.;*^TTn  sieur 
de  St.  Ours  D'Eschaillons  se  trouva  à  la  prise  d'ilaverhill 
en  1708,  puis  à  rexnédition  de  Monsieur  de  Hamezay 
contre  la  ïs'ouvelle-Yurk,  l'année  suivante. 

Rocli  de  St.  Ours,  écuyer,  sieur  d'Eschaillons,  tendit 
avec  succès  des  ambuscades  aux  Anglais  sur  la  rivière 
Chambly  en  17;-)9. 

Le  plus  célèbre  membre  de  la  maison  de  St.  Ours  sous 
les  Français  fut  celui-ci  qui  brilla  à  la  tête  de  la  milice 
canadienne  à  la  bataille  de  Cardlon,  devint  chevalier  de 
St.  Louis,  et  fut  blessé  mortellement  à  la  bataille  d'Abra- 
ham, où  il  commandait  en  troisièmcj  après  le  marquis  do 
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Moiitcaltn  et  le  baron  de  Scnnezergues.  Il  avait  condiiif 
au  combat  de  Montmorency,  gagné  sur  Wolfe,  et  durant 
toute  la  campagne,  la  brigade  du  gouvernement  de  Qué- 
bec, forte  de  3,500  hommes. 

Sous  les  Anglais,  on  retrouve  un  St.  Ours  combattant 
à  St.  Jean.  C^uinson  de  St.  Ours,  le  môme  peut-être,  fut 
Commissaire  du  Ftoi  pour  le  cadastre  des  biens  des  Jésui- 
tes, et  dénonça  la  conduite  partiale  des  commissaires  an- 
glais, de  concert  avec  Panet. 

L'hon.  Taul  llocli  de  St.  Ours,  écuycr,  fut  meml^re  du 
Conseil  Législatif  de  la  Province  de  (.Québec,  puis  mem- 
bre du  pouvoir  exécutif  en  1791.  Lors  de  la  constitution, 
Pannée  suivante,  il  fut  sommé  par  le  Roi  au  Conseil  Lé- 
gislatif. L'iiunorable  Charles  de  St.  Ours  er.t  !e  même 
honneur  en  ISH). 

L'honorable  Koch  de  St.  Ours,  après  avoir  été  membre 
de  la  chambre  basse  de  182;")  à  1830,  puis  réélu,  fut  aussi 
membre  du  Conseil  Législatif  et  shériff  du  tlislrict  de 
Montréal.  Madame  de  St.  Ours  a  été  une  des  bienfai- 
trices des  Daines  du  Sacré  Cœur. 

La  charge  d'Aide-de-Camp  Provincial  du  gouverneur 
et  capitaijie-général  a  été  quelque  temps  dans  cette 
maison. 

-  St.  Pierre  (Eustachc,  comte  de)  premier  écuycr  de  la 
duchesse  d'Orléans,  chef  en  1719  d'une  compagnie  formée 
pour  coloniser  l'île  St.  .lean,  à  laquelle  on  n'avait  pas  en- 
core liiit  attention,  malgré  son  voisinage  de  l'Acadie. 
Louis  XV  lui  concéda  les  îb^s  de  St.  Jean  et  de  iMiscou 
en  franc  aleu  noble  sans  justice,  que  Sa  Majesté  se  réser- 
vait, et  à  la  charge  de  porter  la  foi  et  hommage  au  clu\- 
teau  de  Louisbourg.  11  obtint  aux  mômes  conditions  en 
1720,  les  îles  de  la  Madeleine,  Botou  ou  Pvamées,  îles  et 
îlots  adjacens,  tant  pour  la  culture  des  terres,  exploitation 
des  mines,  que  pour  les  poches  des  morues,  loiqis-marins 
et  vaches-marines. 

St.  Simon,  maison  canadienne  qui  a  fourni  deux  Pré- 
vôts des  Maréchaux  de  France  en  Canada. 

Un  sien;  Je  St.  Simon  (l'un  d'eux  probablement)  fut 
envoyé  avec  le  P.  Albanel  à  la  Baie  d'Hudson  par  Talon, 
qui  cherchait  un  chemin  à  ce  pays  par  le  Saguenay. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  voyageur  que  produisit  cette  fa- 
mille. Carlo-Carli  parlant  du  voyage  de  Bougainville 
autour  à\i  monde  en  1765  dit  ;  «  h  Etoile  était  comman-. 
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^6e  par  le  sieur  Glrniutais,  qui  avait  à  son  bord  le  sicut 
de  St.  :Sini()ii,  capitaine  tl'iii  fiait  crie,  fort  versé  dans  la 
lanp^ue  et  les  usages  des  Sauvages.  Il  6tait  né  au  Cana- 
da." y.n  n')9,  il  uvait  pénétré  à  Montréal  avec  les  dé- 
pêches du  fjfouvcrnetnent  français,  nial«^ré  la  prise  de  Qué- 
bec. Ikifradier-général  sous  iioclianibeau  à  Vork-Town, 
il  commanda,  une  attaque. 

Lui  ou  un  autre  membre  de  cette  maison  émigra  en 
Espagne  lors  de  la  révolution  française.  Il  était  devenu 
Marquis,  commanda  une  division  de  700J  hommes  dans 
l'invasion  de  la  France  en  1793,  puis  dans  la  défense  du 
territoire  espagnol  en  1794..  En  1801,  il  commanda  con- 
tre le  Portugal  le  corps  espagnol  dénommé  Tarmée  du 
nord,  et  repoussa  une  irruption.  Napoléon,  par  qui  il  fut 
pris  les  armes  à  la  main  à  la  défense  de  Madrid,  allait 
violer  le  droit  des  gens  en  le  fesant  fusiller,  puisque  il 
était  ofiicier  général  au  service  d'un  souverain,  quand 
Mademoi-elle  de  St.  Simon  obtint  sa  grâce  par  son  hé- 
roismc. 

On  a  les  Mémoires  Complets  et  aulhcntiques  sur  le 
siècle  de  Louis  XLV  et  la  Régence,  Paris  1829-30,  21 
vols.  8vo  pur  le  marquis  de  St.  Simon,  et  la  vie  et  les 
écrits  du  duc  de  St.  Simon,  par  Eugène  Poitou,  iigz;?^* 
des  Deux  Mondes,  18n5. 

Claude  François  Denis  de  St.  Simon  prêtre  ranadien, 
fut  ordonné  en  17'i0  et  mourut  l'année  suivante. 

Steuben  (le  baron  de)  officier  allemand,  organisateur  de 
l'armée  américaine    durant   la  guerre  de   l'ind'peudance. 

Stewart  (le  Très  Ptévérend  Charles  James)  DD.  deuxiè- 
me lord  évoque  de  Québec,  né  en  1775,  décédé  en  1837 
était  le  troisième  fils  du  comte  de  Galloway.  Il  fut  admis 
meml)rc  du  colléiïe  de  AU  Soûls  à  Oxford  en  1795.  Pré- 
sente  à  révôtpie  Mountain  par  Févêque  de  Lincoln  eu 
1807,  il  fut  nommé  à  la  cure  de  St.  Armand  dans  la  baie 
de  Missisqu^iii.  Il  était  allé  en  Angleterre  négoc  ier  l'é- 
rection du  Hiiut-Canada  en  éveché,  quand  le  Docteur 
Mountain  mourut  [1825].  Il  le  remjilaça  et  fut  sacré  à 
Lambeth  par  l'arcliévêq  le  de  Cantorbeiy  le  1er  janvier 
1826.  Il  était  dénommé  avant  d'être  évèque,  l'honorable 
et  révérend  Charles  Stewart  DD.  Il  mourut  à  Londres, 
chez  le  comte  de  (îalloway,  son  neveu. 

Story  [J]  célèbre  jurisconsulte  américain  (|ai  a  écrit  sut 
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la  constitution   dos   Etats-TInis,   le   Droit   Inlcrnutionaîy. 
riiistoiro  (lu  droit  et  le  droit  conime  cial, 

Stnurt,  famille  ciiniulicnne  orifjfinîiire  dos  Etnt.>.-TJnis, 
qui  coniinoiioo  an  llov.  .lolm  Stii;»rt  Dl).  snccossivcniont  • 
Koctour  (le  Kii.irslon  et  Olficiitl  du  lonl  év('(iuo  de  (^iiébeo 
pour  k;  lliinl-C'imada.  Il  avait  émigré  dos  l'^tals-Tnis  il 
la  paix  do  17S3,  et  y  avait  on  denx  fils,  (ieorpe,  (lo|iiiis 
areliidiaere  de  Kingston,  et  .lames  Andrew  qui  vit  le  jonr  . 
à  Kintrston   morne. 

Jl. — [Sir  .lami's]  lînronet  dn  royaume  T^ni  de  la  gran- 
de-IJrotîigne  et  d'Irlande,  né  an  l-'ort  linnlor  le  14  mars 
17S0,  (léeédé  à  (,)iiél)ee  le  11  jnillot  18'),'^,  lit  ses  étndes 
avec  M.  Cliristie  au  collège  i\i\  lloi  à  Windsor  [Nouvelle- 
Ecosse)  depnis  érigé  en  Université.  De  retour  en  ('iina- 
da,  il  lut  olore  avocat  oliez  M.  lloiil,  ulors  prolouotairc, 
puis  eliox  lo  .Proenronr-(  Général  Srwell  :  il  n'y  avait  pas 
alors  iPécolo  de  droit.  Copotulînit  ses  talons  étaient  si 
transcendons  ([ne  Sir  UoLert  Sliore  Milnes  le  fit  son  assis- 
tant secrétaire  avant  l'expiration  de  sa  cléricatiiro  ;  puis 
Sollicit(ur-(!énéral  p(Mi  après  (ju'il  eût  été  rcçn  avocat. 
Il  y  ei  lieu  de  croire  (pi'il  était  de  la  politi(pic  île  Milnes, 
son  patron  ;  mais  Craig  ne  l'ayant  pas  assez  ea rossé,  et 
même  ayant  nommé  Procureur-Général  M.  Bowon,  au 
lieu  de  lo  promouvoir  lui-même,  il  joignit  le  ]iar!i  cana- 
dien dans  le  l'arK-mont  rrovineial.  Craig  le  destitua 
alors  eu  (iiveiir  de  Stepluui  Sewoll,  froro  du  .Tugo  eu 
ClieC.  Mais  .iaines  Stiiart  s'acijuit  dos  richesses  iui  moyen 
d'une  immoiiso  ePeiitelle.  Il  lut  réélu  en  1310  et  di'vint 
de  plus  vu  plus  le  l.ivori  de  la  Chambre  en  se  fesant  l'ac- 
cusateur des  .luges  Sowoll  et  Mouck.  Elle  le  nomma 
agent  j'oiir  poursuivre  Tafriiire  en  Angleterre  ;  mais  le 
Conseil  Législat  if  refusa  son  concours.  La  Chamhrf^  bas- 
se en  fut  iiid innée  et  témoigna  avec  éclat  de  sa  confiance 
envers  cet  homui''  de  p.irti,  qui  s'était  ofîoTt  cependant 
à  blierlaooke,  ([ui  fut  nutorisé  à  l'acheter  par  lord  Batliurst. 
li'appat  de  la  charge  de  Procureur-Ciénéral  le  ])ortait  à 
changer  de  polititpie,  et  bien  qu'en  192'),  la  Chambre  ex- 
primiit  sa  confiance  inaltérable  dans  les  talents,  l'intégri- 
té et  le  dévouement  de  cette  girouette  politique,  il  se  fit 
zélateur  du  iirojet  de  l'Union  et  porta  en  Angleterre  en 
182.3  la  suppli{pie  de  ses  fauteurs.  Lord  Bathurst  le  ca- 
ressa beaucoup  celle  fois,  et  en  1824,  qu'il  visita  de  non» 
T.eau  l'Angleterre,  (en  même  temps  que  lord  Dullioiisie  !)  i 
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et  il  remplaça  finalomont  IVr.  TJniaeke.  Tl  se  fit  porter' 
RU  Parlement  [»ar  l<  b.»ur!^  de  William  Henry  et  s'y  mon- 
tra le  serviteur  oL-i^piiciix  du  poiiverneiir  à  son  jiropre 
détriment,  car  lo  doeteiir  WoHihmI  Nelson  lui  enleva  son 
siège  et  l.i  vlnnubre  se  vengea  de  lui  (Mi  le  lésant  sii.spon- 
dro  sons  lord  Aylmcr.  Jl  suivit  M.  Vii^er  à  Londres  ot 
se  déliMulit:  en  vit  alors  aux  prises  deux  des  premiers 
liommes  du  barreau  eanadicn.  AI.  Vincr  eut  pain  de 
cause,  .lames  Stiiart  revint  en  Canada  en  icS-St  ot  se  ro- 
niit  à  piMtitpier  comnio  îivocat.  Il  eelianii'ea  avec  lord 
Aylmer  des  lettres  violentes  et  lui  envoya  mémo  uvi  car- 
tel. AL  Staiikîy,  successeur  de  lord  (ioderich,  voulut  le 
faire  .!iiL>e  on  Cluldc  Terro-jNeiive  :  mais  il  refusa,  ot  il 
fut  créé  (l'rand-.lime  sons  lord  J)iirliam,  lîaronet  sous  lord 
Syileiiliam,  i)opulé-«roiivi'riieiir  ot  l*rési(U'iit  de  la  Cuiir 
d'Appil  sous  tSir  Charles  Laçot.  11  a  laissé  une  fille  et 
trois  lils  légitimes.  !Sir  Charles  faîne,  iVlaîtrc  os  Arts  du 
Collég-e  llniversilairo  à  Cambridge  ot  membre-  do  riiono- 
rable  société  do  limer  'J\"iiiple,  ni'  i\  l\b  i,tréal  en  IS'Jf),  lui 
a  succédé.  I/liouoraljle  L.  II.  Laioutaine,  .naroiiet,  Ta  rem- 
jilucé  comiiie  (irand-Jng<\ 

Sir  .lames  Sluart  a  joui  d'une  réputation  colossale, 
mais  siij;'tle  ù  cont('st;.ition.  6'jI  n'avait  été  (jii'avoeat,  on 
ne  saurait  nier  (jifil  iiefùt  comme  ti-l  fort  brillant  ])ar  son 
èkxpience  et  sou  énulitioii  ;  mais  comme  oliieier  de.  la 
Coiironiiu  ot  comme  (Irand-.luge,  il  a  jiréîé  le  ilaiic  ù  la 
critiipie,  non  moins  (pie  comme  j)oliti(pie.  11  avait  de 
belles  facultés,  une  mémoire  beiireiise  et  une  très  vaste 
lecture  du  droit  anglais,  et  français  ;  mais  on  ne  voit  nul- 
lement (jue  ces  notions  fuss(Mit  bien  elas-iée  dans  son  es- 
prit ou  ipi'il  eût  de  la  métliode,  chose  si  indis{)cnsablo 
dans  fétuile  de  la  jurisprudence.  Son  Ordonnance  des 
Bureaux  d'IIypothétpie  est  extrêmement  indigeste,  Il 
s'est  trom[)é  dans  son  o})inion  non  motivée  en  iiiveiir  de 
ramovibililé  des  curés,  ot  dans  sa  déeision  sur  les  titre  des 
Sulpicici  s  en  sa  qualité  de  IVocureur-Cénéral,  il  jtrétend 
que  la  capitulation  de  Montréal  leur  reliise  des  droits  qu'au 
contraire  farticle  34<  leur  reconnait  expressément,  suna 
parler  des  instructions  de  lord  Dorchester.  Il  avance  à 
îkux(iuo  les  ecclésiastiques  n'instruisent  plus  les  Sauvages 
selon  leur  but  primitif,  et  que  si  (contre  son  ojiinion)  uno 
corporation  a  continué  d'exister  en  Cunadn  aj)rés  la  con- 
quête, ce  ne   pouvait  cire   que   du  vivant  des  dernierf, 
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membres  qui  y'ùtaient  trouvés  dans  le  pays  en  1759,  et 
qu'elle  ne  pouvait  se  perpétuer,  comme  si  le  gouverne- 
ment anglais  ne' l'avait  pas  perpétuée  par  son  fait  en  y  en- 
voyant les  Sulpiciens  victimes  de  la  révolution  française. 
Son  opinion  n'est  qu'un  tissu  de  soj^hismes  de  la  sorte. 
Quant  aux  règles  de  pratique,  son  cheval  de  bataille  dans 
l'affaire  des  Juges,  il  devait  savoir  qu'un  statut  du  Parle- 
ment Provincial  lui-même  leur  a^'^ait  permis  de  les  faire. 
Ses  contemporains  et  M.  Christie>  son  ami  de  Collège, 
ont  donc  exagéré  son  mérite.  Il  n'était  pas  époux  aussi 
exemplaire  qu'il  le  dit.  En  politique,  il  ne  consultais  que 
son  a/antage  et  ses  ressentimens  personnels  ;  il  manqua 
de  patriotisme  en  1812,  et  compromit  ^a  réputation  par 
son  inconsistance.  Il  n'avait  pas  de  principes  ;  violent  au 
point  d'êtie  factueux  comm.e  député,  il  a  manqué  de 
calme  et     de  dignité  comme  magistrat. 

HT. — (Andrew)  né  à  Kingston,  décédé  soll.-gén.,  génie 
beaucoup  plus  universel  que  le  précédent. — Il  fut  élu  au 
Parlement  pour  Québec  en  1815,  puis  réélu  en  1820  et  en 
1830.  Qnand  M.  Caron  résigna  son  siège,  il  fut  élu  pour 
la  Haute-Ville  en  1836.  Son  éloquence  raisonnée,  sa 
logique  pressante,  son  bon  sens  politique,  ses  talents  ora- 
toires en  un  mot,  sont  loués  dans  l'histoire  du  Canada  et 
des  Canadienr,  sous  la  domination  Française.  Il  fut  le  plus 
redoutable  adversaire  de  Papineau.  Commissaire  pour 
l'exploration  du  Saguenay  en  1830,  il  fit  un  rapport  qui 
fut  imprimé  en  un  volume  in  8vo.  Il  fournit  il  la  Société 
Littéraire  et  Historique  de  Québec,  dout  il  ctait  membre, 
des  notes  précieuses  sur  l'histoire  et  l'étimologie.  Il  écri- 
vit dans  un  autre  sens  que  le  juge  Valliôres  dé  St.  Real 
sur  la  question  des  writs  (VHahcas  Corjms.  Enfin  il  est 
auteur  de  deux  traités  sur  la  politique  coloniale,  savoir  : 
Notes  n'pnn  ihe  South  Wrstcrn  Boundary  Linc  nf  Nciv- 
Brmisivicky  and  tlie  United.  States  nf  America  (Québec  1830, 
Svo,  et  Review  of  tJic  Proceedi?igs  oftlie  Législature  ofLower 
Canada  in  the  session  ef  IH31,  wi/h  an  Appioidix  containing 
some  important  documents  noiv  first  giicn  ta  the  public, 
Montréal  1932,  Svo. 

On  a  de  G.  Okill  Stuart,  maire  de  Québec  puis  Bâton- 
nier de  l'ordre  des  avocats  :  Reports  of  Cases  in  the  Court 
of  Queen's  Bench  and  in  the  Court  oi  Appeals  of  Lower 
Canada^  Québec  1834*,  un  volume  in  Svo. 
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Henry  Stuart,  Ecuyer,  est  Bâtonnier  de  l'Ordre  à 
Montréal. 

St.  Vallier  (Jean-Baptiste  de  Lacroix  Chevricre  de) 
deuxième  évoque  de  Québec,  d'abord  Aumônier  de  Louis 
XIV,  naquit  en  1653  à  Grenoble,  d'une  maison  qui  fournit 
à  cette  ville  deux  évêques  et  un  Président  au  Parlement. 
François  de  Laval  l'ayant  désigné  pour  son  successeur,  il 
vint  en  qualité  de  Grand-Vicaire  et  publia  à  Paris  un  vo- 
lume intitulé  :  Etat  Présent  de  T Eglise  de  la  Nouvelle- 
France,  que  l'on  vient  de  réimprimer  à  Québec.  Il  fut 
sacré  à  St.  Sulpice  de  Paris  par  Jacques  Nicolas  Tolbert, 
archévê(pio  de  Carthage  et  Coadjuleur  de  Pvou;?n  (1688). 
II  reparut  en  Canada  la  même  année,  fonda  l'Hôpital- 
Général  de  Québec  en  1691,  et  les  Ursuline  des  Trois- 
Rivières  en  1627.  II  passa  ])lusieurs  fuis  l'Océan  et  tomba 
aux  muius  des  Anglais  :  ses  vertus  attirèrent  l'attention 
de  la  reine  Anne.  En  1702,  il  était  à  Rome,  où  il  fut  créé 
Assistant  ax  Trône  Pontifical.  (*)  Il  mourut  à  l'Ilôpital- 
Général  le  26  décembre  1727,  et  ne  fut  inhumé  que  le  i 
janvier  1728,  en  conséquence  de  la  querelle  odieuse  sur- 
venue entre  le  chapitre  de  l'Intendant  Diq)uy.  Les  fu- 
nérailles furent  faites  à  l'Hôpital  conformément  à  son  tes- 
tament et  par  ordre  du  Conseil  Souverain  par  le  chan<;ine 
Leclerc,  le  P.  de  la  Chasse,  Jésuite,  et  les  PP.  Hélino  et 
Bertrand,  Franciscains  reft)rmés.  Les  autres  chuiioines, 
loin  d'y  assister,  voulurent  troubler  l'accomplissement  des 
obsèques. 

Suarez  (J.)  Gouverneur  de  l'Uraguay  pour  l'empereur 
duBrézil  (1843). 

Sureau  Blondiu  (Marie  Esther)  fondatrice  et  première 
supérieuie  des  filles  de  Ste.  Anne  de  Vaudreuil,  sous  les 
auspices  du  Cîriind-Vicaire  Paul  Loup  Archambault.  (IS48) 
Elles  ont  fondé  une  mission  à  St.  Geneviève. 

Sydenluun  (Poulett  Thoni|).son  lord)  le  Castlereagli  du 
Canada,  naquit  à  Londres  en  1793,  de  parens  engagés  dans 
un  commerce  étendu.  Il  fut  lui-même,  tout  jeune  encore, 
à  la  tcle  des  a  flaires  de  cette  maison  à  St.  Pétersbourg. 
Membre  du  Parlement  Impérial  pour  Douvres  en  1826, 
puis  président  du  Bureau  de   Commerce  en   1834,  il  fut 
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nommé  Goiivérneur-Génériil  de  l'Améi-iqiie  Sept-^ntriorlùle 
Britannique  en  1839,  et  eflectua  l'Union  grâces  à  la  sus- 
pension de  la  constitution  dans  le  Bas-Canada.  L  fut 
peu  diflijile  quant  aux  moyens,  mais  déploya  une  grande 
habileté.  Une  cliûte  de  cheval  le  conduisit  à  la  mort  en 
]84<1.  Il  avait  été  créé  lord  Sydenliam  et  baron  de  To- 
ronto.    Son  frère  a  écrit  sa  vie. 

Syqiiîihiani,  ou  le  Cadmus  Cliéroki. —  T'"ne  députtition 
que  sa  nation  envoya  à  VWishington,  lui  fournit  une  lieii- 
reuse  occasion  d'ol).server  luie  civilisation  et  des  arts  que 
son  g  nie  naturel  élait  ILiit  pour  coui])rendre  et  apprécier. 
Les  plus  sages  d'entre  les  Sauvages  attribuaient  des  pou- 
voirs surnaturels  aux  instrumens  à  l'aide  desquels  les  blancs 
fabriqiu'ut  cvs,  feuilles  parlantes  ([ui  étaient  pour  eux  une 
incoii]  pré  11  e  usi  1  >!  e  ui  er  vei  1 1  e. 


Tout  ce  (lue  Ton  en  racon- 


tait n'excitait  [)as  moins  leur  surprise  (]ue  leur  admiration 
et  élait  depuis  ouutenis  robji-'t.  des  méditiil jonj  de  Syipia- 
hiarii.  Sou  esprit,  uiuiiis  eredide  et  j)!iis  réliéclii  que  ce- 
lui de  ses  frères,  entrepriX  de  percer  ce  mystère.  Ses  ef- 
forts firent  couronnés  d\\n  plein  succès.     Un  mal  de  jam- 
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entière,  la  sulitiide  dans  la(|uelle  il  se  trouva  et  riuactivi- 
té  à  laquelle  il  était  condamné,  le  servirent  admirable- 
ment en  cette  occasion,  en  lui  })ermettant  d^' se  livrer  avec 
toute  la  trau(|uillité  désirable,  à  la  recherche  des  moyens 
de  procurer  à  sa  nation  le  bienfait  de  l'écriture.  Il  com- 
mença pur  distinguer  soigiieiisemeut  tous  les  sons  île  sa 
langue.  Cette  première  opération  devenait  diflicile  par 
les  diflérentes  nuances  de  prononciation  (|ui  sout  si  nom- 
breuses dans  tout  idiome  qui  n'est  pas  fixé  :  pour  l'exécu- 
ter a .  ec  le  [)lus  de  pcM'fection  possible,  il  soumit  sa  femme 
et  ses  enfans  à  des  épreuves  léitéréts.  Quant  il  se  crut 
bien  assuré  de  ses  observations,  il  s'occupa  du  moyen  de 
représenter  ces  sons  par  des  signes.  Il  choisit  d'abord  des 
fiffures  d'oiseaux  et  de  diiférens  animaux  et  affecta  à  cha- 
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Mais  bientôt,  trouvant  trou  de  difli- 


cultés  dans  cette  méthode,  il  abandonna  ses  images  et  in- 
venta d'autres  signes.  Il  en  créa  d'abord  deux  cents  ; 
puis  voyant  que  ce  nombre  rendait  l'écriture  trop  compli- 
quée, il  les  réduisit  à  qu:Jre-vingt  deux,  aidé  par  sa  lille 
qui  le  seconda  parfaitement  dans  ce  travail.  Il  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  perfectionner  les  figures  qu'il  avait  inven- 
tées, afin  de  les  rendre  faciles  à  tracer  et  à  distinguer  lea 
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lanes  des  autres.  Il  n'avait  d'abord  d'autres  instrument 
u'un  couteau  et  un  clou,  pour  graver  ses  caraclères  sur 
.e  l'écorce  ;  mais  plus  tard,  il  counut  l'encre  et  les  plimies 
et  dés  lors  les  choses  devinrent  plus  aisées.  Le  ])lus  diffi- 
cile était  de  faire  ailopter  sou  invention  ])arses  semblables 
qui  le  prenaient  pour  sorcier  ;  mais  il  finit  jiar  vaincre 
leur  répugnance.  Le  philosophe  s'adressa  aux  hoiuiucs 
les  plus  inlluens  de  la  nation,  et  leur  aniioii<;a  la  décou- 
verte du  grand  mystère  de  fixer  la  parole  par  l'>criture, 
comme  lésaient  les  blancs,  et  les  conjura  de  preiulro  con- 
naissame  de  SQU  jirocédé.  l'^n  leur  prcseace  sa  fille,  ([ui 
jusijue-là,  avait  été  sa  seule  élevé,  écrivit  les  mol>  (jifils 
prononcèrent,  et  ils  furent  tout  étonnés,  lors(jne  ensuite, 
cette  jeune  personne  leur  lut  tout  ce  ({u'ils  avaient,  dit. 
Sy(]uahiam.  ne  se  l)urna  [)as  a  rinveiuiou  de  seii  alphabet  : 
il  inventa  aussi  des  signes  pour  les  n  'inbres.  Il  devint 
peintre  \n\ï  son  propre  génie.  Il  s'était  f;iit  des  pinceaux 
du  poil  d'animaux  sauvag(>s  :  ses  dessins  étaient  grossiers, 
mais  ils  aunouçaient  de  grandes  dis|)ositions.  Les  arts 
niécani(pies  ne  lui  demeurèient  pas  étrangeis,  (  t  on  le  vit 
forgeron  puis  orfèvre  chez  sa  nation,  en  mèine  temps  que 
sénateur  et  pidjliciste,  car  il  (it  faire  aux  siens  d'immenses 
progrés.  En  1827  h-s  Cliérukis  eiu'ent  des  écoles,  un  jour- 
nal en  18"28,  et  en  18"29  un  iiinsée  et  une  bi]jliolhé(|ne.  Le 
premier  numéro  du  Pliénlx  Ckirokl,  édité  par  Syqualiiani 
et  .lohu  iloss,  contenait  une  parie  de  la  constitution  rédi- 
gée et  promulguée  dans  le  même  tem[)s,  par  la(|Lielle  le 
gouvernement  national  com[)renait  trois  })ouvoirs  comme 
che/-  les  p-euples  civilisés.  i){\  sait  ({ue  les  Etats-Unis  re- 
fusèrent de  reconnaître  ce  gouvernement.     . 

Tabcau,  nom  d'un  traitant  et  voyageur  canadien  (pii  a 
laissé  \n\^i  relation  fort  spirituelle,  et  d"un  ccciésiasli([ua 
distingué, — Pierre  Antoine  Ttdn;au,  cirdonué  le  13  ocieî.re 
180;').  Il  alla  en  Enro[)e  avec  l'abl.)é  .Maguire  (183-2)  pour 
preudri  des  renseignemens  sur  l'enseigUc'ment  normal,  et 
mourut  Coadjutenr  nommé  de  Jean  Jac(]iies  Lartigue,  de- 
venu évùijue  titulaire  de  Montréal  en   183o. 

Taché  (Jean)  qu'on  dit  ancêtre  des  Taché,  était  né  à 
Toulouse  et  avait  étudié  à  Taris.  Il  s'embarqua  ])oiir  le 
Quiada  en  173!)  et  s'établit  à  Québec,  où  il  devint  syndic 


/' 


31^ 


fi 


m 


des  marchands.  L'histoire  dit  qu'en  1759  les  négociant 
du  Canada  députèrent  à  la  cour  le  sieur  Taché  "  homm^ 
intègre  et  d'esprit,"  pour  faire  des  représentations  contre 
l'administrution  infidèle  de  l'intendant  Bigot  et  demander 
des  règlemens  ou  im  arrangement  pour  le  commerce  du 
Canada.  Le  changement  de  domination  le  ruina  en  lui 
fesant  perdre  un  navire  qui  fut  pris  en  mer  ;  mais  il  se  fit 
remarquer  du  g<^néral  Murray,  duquel  il  obtint  une  com- 
mission de  Notaire-Public,  sans  étude  préalable.  On  lui 
doit  un  joli  poëme  intitulé  :  le  Tableau  de  la  Mer. 

IL — )J.  B.)  successivement  membre  du  Parlement  à  la 
Chambre  basse,  puis  à  la  Chambre  haute,  et  enfin  du 
Conseil  Spécial,  homme  sans  fard,  honnête  et  aimable, 
qui  n'était  de  trop  nulle  part. 

IIL — (l'hon.  E.  P.)  M.  I).  premier  ministre  actuel, 
avait  été  successivement  Adjudant-Général  de  la  Milice, 
Commissaire  en  Chef  des  Travaux  Publics,  puis  Rece- 
veur-Général, et  a  succédé  à  M.  Cauchou  au  Bureau  des 
Terres  de  la  Couronne.  Il  avait  servi  dans  la  dernière 
guerre.  Il  a  prononcé  un  discours  remarquable  à  la  fèts 
militaire  célébrée  en  mémoire  des  victimes  du  combat 
d'Abraham  (ISÔ^)  et  l'on  doit  le  regarder  comme  le  créa- 
teur du  noyau  existant  d'une  armée  nationale  cana- 
dienne. 

IV. — (J.  C.)  Chevalier  de  la  Légion  d'Honaeur,  ci-de- 
vant membre  du  Parlement  Provincial  pour  le  comté  de 
Himouski,  et  actuellement  Rédacteur  en  Chef  du  Courrier 
du  Canada,  a  été  Secrétaire  du  Comité  Exécutif  de  l'Ex- 
position Canadienne  à  Paris,  puis  Commissaire  avec  Sir 
W.  Logan.  Avant  de  se  rendre  à  Paris,  il  avait  pris  part 
au  concours  pour  le  prix  offert  au  meilleur  Essai  propre  à 
faire  connaître  le  Canada,  et  n'avait  eu  que  la  troisième 
récompense  ;  mais  comme  l'essai  Hogan  disait  peu  de 
chose  du  Canada  Inférieur,  celui  de  M.  Taché,  refait,  est 
devenu  de  beaucoup  le  meilleur,  et  a  été  mieux  accueilli 
en  France.  Comme  Commissaire,  il  se  chargea  de  tout  ce 
qui  avait  raj)port  à  la  publicité,  tant  en  Europe  qu'en 
Canada,  tandis  que  Sir  W.  Logan  s'occupa,  avec  MM. 
Romain  et  Perry,  des  soins  d'installation  des  effets.  Il  se 
fit  estimer  des  Commissaires  de  toutes  les  nations,  aveo 
lesquels  il  lia  des  rapports  fréquens.  Il  fut  abrégé  à  la  Lé- 
gion d'Honneur,  et  après  son  retour  en  Canada,  où  il  eut 
UUe  ovation  des  citoyens  de  Québec  et  de  son  comté,  il  a 


I 


i!i  .il 


m 


31S 


négoeian» 
3  "  homm^ 
ons  contre 

demander 
nmerce  du 
lina  en  lui 
ais  il  se  fit 

une  com- 
e.     On  lui 

ement  à  la 
t  enfin  du 
et  aimable, 

tre  actuel, 
î  la  Milice, 
puis  Rece- 
Bureau  des 
la  dernière 
le  à  la  féto 
lu  combat 
ne  le  créa- 
lale    cana- 

3ur,  ci-de- 

comlé  de 

Il  Courrier 

if  de  l'Ex- 

^  avec   Sir 

it  pris  part 

ai  propre  à 

,  troisième 

it    peu    de 

refait,  est 

X  accneilli 

de  tout  ce 

ope   qu'en 

avec  MM. 

fets.    Il  se 

tions,  aveo 

jé  à  la  Lé- 

,   où  il  eut 

omlé,  il  a 


reçu  du  Jury  International  trois  médailles,  accompagnée» 
de  l'attestation  suivante  : 

EXPOSITION   UNIVERSELLE   DE   1855, 

INDUSTRIE,    BEAUX-ARTS. 

LA    COMMISSION    IMPERIALE 

donne 

A  M.  Taché,  Commissaire  du  Canada, 

la  Médaille  des  Récompenses 

Exemplaire   d'Or,   d'Argent   et  de    Bronze, 

Comme  ténioignaîre  de  gratitude 

Pour  les  services  fjii'il  a  rendus  à  PExpositiono. 

La  Prôsident  de  la 

Commission  Impériale, 

NAPOLEON  BONAPARTE. 
Palais  de  l'Indnstrif», 

Paris,  le   15  Nuv.  1853. 

On  a  va  le  résultat  de  ses  travaux  dans  un  beau  volume 
officiel,  intitulé  :  Le  Canada  et  f  Exposition  Univeiscllt;  de 
1855,  Toronto,  185G.  11  a  été  loué  par  la  j.resse  français©' 
comme  un  excellent  morceau  de  statistique,  jniiement  qui 
doit  amplement  dédommager  l'auteur  de  quelques  cri- 
tiques provinciales. 

V. — Le  dernier  membre  de  cette  famille  dont  il  me  reste 
à  parler,  est  Monseigneur  Taché,  de  la  eongrénution  des 
Oblats,  et  deuxième  évoque  de  St.  Bonifacc  de  la  Rivière 
Rouge. — Il  a  été  sacré  à  iVlarseille  par  Mons.  de  Mazenod, 
Général  de  l'Ordre.  Digne  successeur  de  Mons.  Proven- 
clier,  il  a  été  chargé,  (quoique  tout  jeune  encore,  ])ar  1.3S 
Conseils  Centraux  de  la  Propagation  de  la  Foi,  de  raviver 
l'œuvre  duns  les  jirincipales  villes  de  France,  et  de  l'y 
créer  au  besoin.  On  trouve  de  lui  plusieurs  belles  Lettres 
dans  les  Annules  de  la  Propngation  de  la  Foi. 

Talbot  (Mgr.)  jirélat  donu-stique  de  Pie  IX,  connu  par 
sa  mission  dans  les  Antilles  françaises  et  danoises  eu 
1855. 

Talleyrand  Périgord  (  le  prince,)  évèque  puis  homme 
d'état  bien  connu,  réfugié  aux  Etats-Unis  en  1793,  y  fit  le 


I 


I 


ri4> 

commorce  jusque  en  1795.  On  a  de  Ini,  Mémoire  sûr  les 
Reldtions  Commerciales  des  Etats-Unis  avec  V Anglptcrre, 
1797  2.  volumes.  Devenu  ministre  des  iilfuires  étrangè- 
res, il  traita  avec  liauteiir  les  ministres  américains  à  Taris 
et  k's  poussa  à  bout.  11  y  eut  (|uel(|iies  hostilités  entre  les 
deux  pay;?. 

Talon  (.lean)  Conseiller  de  Louis  XIV  eu  ses  Conseils 
d"état  et  privé  et  deuxième  ou  jjreiuicr  Intendant  de  la 
Nouvelle-France  (ear  il  remplaça  le  Conseiller  Hubert,  qui 
ne  vint  pas  eu  Canada)  était  parent  des  célèbres  avocats- 
généraux  du  même  nom.  11  lut  envoyé  eu  Aniéricpie  l'an 
166.")  avec  Tracy  pour  amener  a  justice  le  g  luvirneia*  rc- 
Iractaire  De  Mesy,  (pi'ils  trouvèrent  mort.  Talon,  cpie  mon 
père  aj)pel!e  à  bon  droit  le  Colbert  du  C;in;ula,ne  s'oeeupa 
])lus  ([u'àétablir  etaméliorerle  pays,  rreiiant  pt)nr  poiiU  de 
dé|):irt  les  maximes  Av^\  Uomains,  il  eréii  ni;e  aristocracie 
milit;iiri%  et  roinballil  lu  uinuopolo  tie  l:i.  ei)m[):ignie  des 
Indes  lien  uu)iiis  ]):ir  ses  ai'ti's  <pu',  pur  \n\  niemoire  Imni- 
neux  a(';essé  au  uiinistre.  'J'ontes  eliose.scn  Canada  pri- 
rent leur  e.-^ser  avec  ce  grand  magistriit.  11  ji(4Ma  le  prince 
à  goiiveraer  le  p;iy.s  par  lui  même,  accrut  Ja  si)lenLleur  de 
la  charge  (rint-Nulant,  (pii  ac(jiiit  \\\\  nouveau  bistre  en 
Amèri'.pie  et  établit  un  sy^^tème  judiciaire  d'une  remar([ua- 
ble  sim[)licité.  Il  donna  tuissi  ses  soins  à  riiidiistrie,  aux 
découvertes  m;iritiiies  et  aux  entreprises  seienti(i([!ie.s  ; — 
s'occupa  de  rexploitatioii  cb^  salines  et  de  mines,  de  la 
culture  du  chanvre,  de  ronv.rture  de  claintiers  consiilèra- 
blos  et  delà  découverte  ou  reconnaissance  du  .Micissipi, 
Ce  fut  encore  lui  qui  envoya  à  la  Haie  d  Uudsou  le  P. 
Albanel  et  le  r^Mour  de  .v't,  .Simon.  Louis  XIV  récompen- 
sa dignement  le  véritable  luiulateiir  du  g'jiivernement 
royal  en  Canada.  11  le  fit  dans  ce.  pays  baron  des  Islets 
l'an  1671,  puis  comte  d'Crs:wnville  fan  1675,  étendant 
l'investiture  à  la  postérité  m:\le  et  femelle  contre  la  règle 
générale^  et  les  Lettres  Patentes  attestent  le  ca-^  que  le 
lloi  fesait  de  cet  oilicier,  car  elles  exposent  ingénuement 
que  sans  cette  extension  à  la  postérité  (émiiune,  Talon. 
n'aur:iit  pas  accepté  cette  fiveur.  Elles  furent  enregis- 
trées à  (.^>uébec  le  25  septembre.  Le  concessionnaire  était 
devenu  Secrétaire  du  Cabinet  du  lloi  et  capitaine  du  châ- 
teau de  Marimont.  11  vivait  encore  eu  1680,  ayant  tra- 
duit cette  année-là  devant  le  Conseil  d'Etat  le  Prévost 
des  Maréchaux,  Gauthier,  Sieur  de  Comporté  :  ce  qui  obli- 
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gta  le  Conseil  Supérieur  de  réclamer.  L'extérieur  de 
Talon  annonçait  son  mérite  ;  son  ]iortrait  se  retrouve  dans 
l'Alhuni  du  Commandeur  Viger,  ainsi  que  celui  de  Pliiten- 
dant  II(jcquart. 

Tamcnund,  célèbre  et  vénérable  Sachemtle<  Lenni-Le- 
Hapes  en  Tensylvanie,  au  temps  de  leur  [inisspnei^.  Les 
blancs,  dont  il  fut  l'idlié  comme  Chatehamav.um,  célèbrent 
encore  sa  fête  annuelle  à  riiiladelphie. 

Tascliereau  ,  honorable  iinniUe  canadienne  alliée  aux 
Vaudreuil  et  aux  D'Esehandjanlt.  lOlle  a  produit  un  con- 
seiller au  (Jonseil  Souverain,  un  coii.<eiller  îegi.s'atif,  deux 
ou  trois  juges,  des  ofiieiers  supérieurs  de  la  milice  Àx. 

G'abri(d  Ll/x'ar  Tascliereau,  Cummi.'^saire  du  roi  pour  le 
cadastre  des  biens  des  jèsuit(\s,  protesta  contre  le  rap|)ort 
inlurnui  et  jiartial  des  commissair(-'s  tinglais,  et  devint  juge 
de  la  Cour  des  IMaidoycrs  Commun--. 

J.  T.  Tascliereau,  célèbre  ])a1riote,  persécuté  comme 
factieux  par  Craig,  lut  à  la  tête  du  (]iiatnème  bataillon  do 
Milice  d'Elite  et  incorporée  et  député  A(ijiidant-(  iénéral 
sous  Prévost,  (pji  n'avait  pas  peur  dvs  li(.)mmes  de  ccjur. 
11  lit  la  dernière  guerre. 

Un  troi5.ièine  a  été  associé  à  Alexandre  ibadianaii  pour 
faire  une  emjiiête  sur  l'état  dti'S  lois  de  celte  partie  (.Le  la 
province  en  matière  lèodale. 

Taslitassack,  premier  héros  des  Narr.'iu-Iiansetts,  conrjuit 
tout  le  liliode-lsland.  Il  n'eut  (ufiin  iils  el  une  tille,  ([u'il 
unit  ensemble  par  mariage.  Canoiiicus,  U",ir  aiué  et  son 
petit-lils,  régna  sur  la  nation  et  fut  oncle  de  ^liantoniino, 
{^u'il  s'associa. 

Tatusio,  dieu  des  ]Magnacicas,  peirplade  du  l'arnguay 
garde  jour  et  luiit  u\\  peut  jeté  sur  un  grand  Ikaive  où  se 
rendent,  lus  ànies  au  sortir  du  corps,  il  les  puriiie  avant 
de  les  laiss(M'  passer  pour  aller  en  ])a radis. 

Taylor  (Zacharie)  général  et  président  des  h^tafs-T^nis, 
décédé  en  IS.IO,  était  fils  d'un  simple  soldat  et  naipiitdans 
le  comté  dX)r:uige  (Virginie)  en  1781.  Il  fut  admis  à 
West-1'oiiit,  et  iiiit  lieutenant  en  bSOS.  Il  était  capitaine 
en  ISU),  et  colonel  en  i-'loride  en  IS3-2.  ??a  conduite  à  la 
batailli?  ou  combat  de  Okee  Chokee  le  fit  créer  brigadier- 
général,  l'^n  184<()  ,  il  commandait  rarmée  d'occupation 
du  Texas.  11  fut  d'abord  obligé  de  battre  en  retraite  de- 
vant iSanto'Anna  ;  mais  il  le  repoussa  à  Palo  Alto,  puis  à 
Resaca  de  la  Palma,  où  il  prit  le  géuiral  La  Vega.     Mon- 
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terey  tomba  en  son  pouvoir  avec  quarante-deux  canons* 
La  victoire  de  Buena  Vista  mit  le  comble  à  sa  gloire. 
Elevé  à  la  magistrature  suprême  en  IS'tS,  il  mourut  le  9 
juillet  ISoO,  avant  le  terme  de  sa  présidence. 

II. — (Henry)  savant  instituteur  Canadien  contemporain, 
connu  par  deux  ou  trois  traités  sur  la  politique  colo- 
niale^ mais  surtout  par  un  système  de  Cosmogonie  qui  a 
eu  neuf  éditions.  l3ans  les  dernières  éditions,  il  s'est  aidé 
des  découvertes  de  Young,  d'Arago,  de  Faraday  et  autres 
philosophes. 

Teciimseh,  /^imeux  Chef  et  l'homme  le  plus  influent  que 
les  tribus  de  la  Nord-Amérique  ait  eu  depuis  Ponthiac  , 
naquit  en  1770  parmi  les  iShaouanis.  Elsquataoua  ,  son 
frère,  surnommé  le  pro|)hète,  lui  prépara  les  voies.  Ce 
n'est  pa.v  que  Tecumseh  n'ait  été  un  grand  politique  et  un 
grand  oraLeiir  ;  mais  il  dédaignait  le  cliarlatanisn^.e.  Son 
premier  exploit  fut  une  victoire  sur  les  milices  d- Xentuc- 
ky,  qui  devait  un  jour  lui  ôter  la  vie,  et  à  vingt-cinq  an» 
il  était  l'Achille  des  bandes  '^e  P  .ecliecunaqua.  Il  ren- 
contra pour  la  ])remière  lois  Ilarr'son  à  la  bataille  de  Tip- 
pecanoë  où  la  fortune  fut  indécise  entre  eux.  La  guerre 
de  1812  le  mit  surtout  en  évid::nce,  et  la  Grande-Bretagne 
qui  n'avait  que  3,000  soldats  dans  les  deux  provinces,  fut 
heureuse  d'acquérir  son  alliance,  et  lui  envoya  le  brevet 
de  gé^  éral-major.  'recumseh  se  vit  un  moment  à  la  tête 
de  30iJ0  guerriers  :  Ponlhiac  lui-même  n'en  avait  pas  en 
autant  sous  son  commandemens  immédiat.  Brock,  Sala- 
berry  et  lui  furent  les  princij)aux  liéros  de  cette  guerre.  Il 
battit  le  major  Van  Iloni,  poursuivit  llarrison  et  lui  enleva 
mille  bêtes  à  corne,  battit  le  général  Clay  sous  les  murs 
da  fort  Meigs,  et,  pé'-it  en  marchant  toujours  en  avant  à  la 
bataille  de  la  Tamise,  abandonné  pur  les  Anglais.  Il 
avait  taii.'é  en  })ièces  le  régiment  Kentuckien  du  colonel 
.Dudley  au  fort  Meigs  :  à  la  bataille  de  Tiiauies  ce  fc';  lo 
colonel  Johnson,  de  la  même  milice  Kentuckienne,  qui 
eut  la  gloire  de  le  tuer.  Le.;  liaut-canaJiens  ont  ouvert 
une  souscription  pour  ériger  un  monument  à  ce  noble  dé- 
fenseur de  leur  province  ;  mais  ils  sont  resté •>  hnnteuce- 
ment  en  arrière.  Le  gouvernement  accorda  des  pensions 
à  su  veuve  et  à  s>on  frère.  Dans  un  conseil  tenuù  V^incen- 
Vies  en  1811,  Tecumseh,  terminant  sa  harang^ie,  voit  tout 
le  monde  assis  et  se  trouve  sans  siège.  Un  Jépit  soudain 
se  laisse  voir  dans  toute  sa  contenance,  et  lorsque  le  gé- 
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néral  lîarrison  lui  en  fait  présenter  un,  il  se  jette  à  terre 
en  s'écriant  les  bras  étendns  vers  le  ciel  :  "  le  soleil  est 
mon  père,  et  la  terre  est  ma  mère  ;  elle  me  nourrit,  et  je 
repose  sur  son  sein."  Il  disait  à  l'roctor,  décidé  à  retrai- 
ter :  "  les  marques  de  distinction  ({ue  tu  portes  à  tes  épau- 
les, arrache-les,  jette  les  à  tes  picds,^ethnarcl:e.Ç  Brock  n'a- 
gissait point  comme  tu  fais."  Il  y  a  dans  la  Revue  Ca- 
nadic7i7ie  {Canadlan  Reviciv)  un  poëme  en  trois  chants  en 
l'honneur  de  Tecumseh,  et  le  major  Ilicliardson  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  mieux  peint  ce  grand  Chef.  Voir  aussi 
Tecumseh  or  tJic  West  TIdrty  years  sinca. 

Tegakouita  (Catherine)  et  non  Thérèse,  \a  célèbre 
vierge  iroquoise  dont  les  Lettres  Editiantes  font  un  por- 
trait si  admirable,  était  née  en  IGoG  et  arriva  l'an  1677  i 
la  mission  du  Sault  8t.  Louis.  Elle  vint  à  Ville-IMarie, 
vit  les  filles  de  Marguerite  Bourgeois  et  demanda  de  tout 
son  cŒuir  de  faire  le  vœu  de  chasteté.  Elle  le  fit  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  vingt-quatre  ans,  l'an  1680. 
On  lui  attribue  plusieurs  miracles,  On  peut  consulter  sur 
cette  sainte,  outre  les  Lettres  Edifiantes,  Vllistoivc  de  PHô- 
tel  Dieu  de  Québec  par  la  mère  Juchci'eau,  É^ai  Présent 
de  r Eglise  de  la  Nouvclce-Fraiice,  Paris  1682,  et  Catherine 
la  Vierge  du  Ca.iioda,  petit  livre  spécial  publié  récemment 
eu  Europe,  et  qui  se-vend  à  Montréal  chez  J.-B.  Kolland, 
libraire. 

Teganissorens  ,  le  plus  illustre  orateur  connu  dans 
l'Histoire  ancienne  des  Iroquois,  supplanta  le  rustique 
Sadekanatie  ou  (îagnicgaton,  qui  humilia  le  marquis  de 
Denonville,  et  alla  souvent  en  ambassade  à,  Québec  et  à 
Albany.  On  sait  que  dans  une  première  ambassade  le 
droit  des  gens  fut  violé  à  son  égard  par  Kondiaronk.  De 
son  temps  la  politique  aussihabile  qu'heureus-^  des  Cantons 
consista  à  tenir  la  b;' lance  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 
<;ai";.  Un  conseil  fut  tenu  pour  la  paix  à  Onontagué  en 
1693,  et  Teganissorens  alla  à  Albany  pour  faire  approuver 
les  délibérations.  L'historien  Colden  regarde  la  haran- 
gue qu'il  prononça  en  cette  occasion  comme  un  bel  exem- 
ple de  son  art  à  faire  trouver  bonne  une  mesure  prise  con- 
tre les  intérêts  des  Anglais.  On  la  retrouvera  dans  mes 
Sagamos  Illustres.  11  alla  ensuite  à  Québec  et  fut  reçu  au 
Sault  i^aint  Louis  par  le  Supérieur  des  Jésviites.  11  por- 
tait riiabit  militaire  des  Officiers  g»  néraux  ai^glais  et  ses 
cheveux  blancs  étaient  recouverts  d'un  chapeaii  avec  pa- 
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nache  que  lui  avait  fait  fiire  le  colonel  Flctchcr.  11  dina 
tous  les  jours  avec  le  eomte  de  Frontenac,  qui  avait  con- 
çu ]umr  lui  nue  singnli(irc  estime,  et  ne  piiriit  pas  nn  ins- 
tant enibuirnssé  dans  ses  nianiùns.  IMnis  ni  les  lestins  ni 
le  cérémonial  ne  jinrent  surprendre  sa  (érineté.  Le  géné- 
ral persislunt  à  ne  vouloir  ])as  néfrorior  avec  les  Anf^lais,  il 
ne  voulut  traiter  lui-niênie  avec  les  Fruiirais  (ju'ù  condition 
qu'ils  n\>ntrepr(ni(lr:iieiit  rien  de  Tété  contre  lu  Nouvelle- 
York.  H  parut  (le  nouveau  à  Albany,  au  urand  conseil 
tenu  sous  lord  Ik'llaniont,  (^t  ])uis  à  JMoutreal.  J/auibas- 
sade  l'ut  rcrue  à  (iennanlalia  avec  des  honneurs  inusités, 
et  fut  inîroduite  à  Montréal  au  bruit  dune  décli  r/re  de 
boites.  La  paix  fut  sii^'uce  le  S  sejiteiubre  170  ),  entre 
toutes  les  tnbus,  en  coiiséquénoe  de  la  paix  d'lJtrech(. 
Les  Ang'lais  et  les  Français  s'élant  brouillés  de  nouveau, 
Tefranissarens  disait  au  gouverneur,  à  iMoutréal  :  "  l-.'()n- 
liontairui'  ne  iirt'udra  aucune  jiari  dans  uiu>  ji^uerre  (ju'il 
désa}i))rou\  e.  Les  blancs  ont  Fesiîrit  mal  liiit:  iL  i()nt  la 
paix,  un  rien  leur  iiiit  rejirendrc  la  hache  de  «guerre.  Ce 
n'est  })as  ainsi  que  non:;  en  ustuis,  et  il  nous  liiut  de  ^ra- 
ves  raisons  pour  rompre  un  traité  que  nous  avons  scellé." 
Teganissorens  était  de  liante  taille,  bien  (iiit  de  sa  person- 
ne, et  les  traits  de  son  visage  ressemblaient,  a-t-on  dit,  à 
ceux  qu'olirent  les  bustes  de  Cic;'ron.  L'historien  des 
cinq  jNations,  Coldcn,  qui  l'avait  bien  connu,  et  Favait 
souvent  oi;i  larler  en  public,  dit  qu'il  s'énonçait  avec  une 
facilité  fidmirable,  et  que  les  orâees  de  son  éloeution  au- 
raient plu  j)arlout.  Il  est  à  regretter,  dit  le  biographe 
Thatcher,  qu'il  ne  nou"  soit  |>arvenu  que  jieu  d'échantil 
Ions  de  son  éIo{pienc3;  cependant  le  peu  que  nous  en  con- 
naissons démontre  que  le  sentiment  élevé  de  l'honneur, 
la  grandeur  tPànie,  l'imperUirbaljilité,  la  sagacité  et  l'ur- 
banité, étaient  chez  laides  qualités  de  rOruteur  conrao 
de  riKjmme  ])rivé. 

Telazix,  loi  des  Mexicains  ran  1843,  empoisonné  l'an 
1687. 

Tcotihuacan  (Juan  de)  descendant  en  droite  ligne  des 
rois  de  Tescuzo,  transmit  à  Don  Carlos  de  t>ignença,  célè- 
bre ]u*ofesseur  de  mathématiques  à  Mexico,  les  fameuses 
tables  astronomiques  dont  ses  ancêtres  avaient  eu  l'inlelli"' 
gence.  •        . 

Tcscalipuca,  dieu  de  la  pénitence  au  Mexique»  Sorr 
^olçi  était  d'une  pierre  noire  et  polie  comme  le  marbre* 
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Eflf-  nvait  à  la  lèvre  inférieure  des  anneaux  d'or  avec  un 
petit  tpyaii  de  crystal,  d'où  sortiiit  iiug  plume  verte  ou 
bleue  ;  la  tresse  (le  ses  cheveux  ét;iil  dorée,  et  siipporfait 
une  oreille  d'or,  symbole  de;  rallention.  JClle  avnit  sur  la 
poitrine  nu  liiip:ol  (Tor  ;  ses  brns  éfnient  couverts  d(>  clinî- 
ncs  du  même  métiil  ;  une  émeraiide  iormnit  son  ombilic, 
et  elle  îivnit  à  lii  main  pauelie  une  jjinqiie  d'or  unie  comme 
ini  miroir,  d'où  sorlîiient  en  forme  d'éventail,  des  plumes 
de  div(^rses  couleurs.  • 

''.ressier  (Xavier)  M.  D.  savnnt  méd(>ciu  cnundieu,  fut 
jïradiié  à  iXew-Vork  et  y  piililia.  :  Ti/r  J'icntli,  rrurtir,-.  of 
Mrdîcijtr,  Travsliticd  i.y  X.  Trssicr,  iy'29,  un  volume  Svtn 
C'e^t  la  'riiéraf)euti(|iie  de  IJésiu  annotée  ])ar  ce  Canadien 
et  tradiiile  librement  de  nuinicre  à  en  (aire  nu  livre  |ires- 
niie  oriiniial.  ])e  letoiir  eu  C':inada,  il  j'ubliii  ù  (Québec  le 
jouniîil  de  jMédecine  et  fut  Sécréta ire-Céiiéral  de  la  so- 
ciété ]!oni-  reiicouragemcnt  des  arts  et  des  sciences  en 
Canada. 

'l'iialberg,  célèl-re  ])ianlste  Louisianais  contemporain  de 
réjiiitation  euro[iéeniie.  11  a  jeiié  cette  année  à  .Montréal 
et  il  (Québec. 

Tliavenet  (.Tenu-Baptiste)  jirétre  Sulpieien,  ordonné  en 
17S9.  dut  s'e.xpali'Kr  pre.-ujue  an.'^silôt  et  parvint  en  1794 
au  Canada,  où  il  se  signala  par  un  xéle  conragi'iix  :,il  dé- 
couvrit nu  jour  sa  poitrine  à  nne  sentinelle  tinglain'  qui 
lui  refusait  l'entrée  do  la  prison  de  Montréal,  l-^tant  re- 
passé en  iMirope  en  IS];"),  il  olitint  aux  Communautés  du 
Canada  une  indemnité  partielle  pour  les  revenus  qu'elles 
avaient  jx-ssiilés  en  L'rance  avant  la  rivolution. 

Tekakiskui,  Chef  ïrotpiois,  né  en  17n(),  mort  en  1R02, 
auxiliaire  des  Anglais  dans  la  guerre  d'Américiue,  rava- 
gea la  Caroline   et  lit  la  paix  avec  la  réjiubliipie  en  1794. 

Thibaut  (l'Abbé)  curé,  puis  Supérieur  du  Séminaire  des 
Missions  Etrangères  à  (»)iiébec  sous  la  dominntion  française, 
fat,  à  tort  ou  à  droit,  accusé  de  jansénisme. 

'.riiou  (François  Auguste  de)  Bibliothécaire  du  Eoi,  mis 
à  mort  par  ordre  de  Ilichelieu  pour  n'avoir  pas  voulu  dé- 
noncer son  ami  Cinq-Mars.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  fameux  Présiilent,  dont  il  était  le  lils.  Jl  avait  été 
rapporteur  de  l'Arrêt  du  Roi  en  Conseil  condamnant  les 
Cent  Associés  de  la  Nouvelle-France  à  payer  40,000  livres  . 
pour  avoir  saisi  trois  navires  envoyés  à  la  uAclic  par  Me**- 
iirç  de  Caën. 
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Tiarks  (Jean  Louis)  célèbre  astronome,  membre  de  la 
Société  Royale  do  Londres,  employé  en  Amérique  depuis 
1818  jusque  il  1S21,  pour  régler  les  frontières  entre  l'An- 
gleterre et  les  Etats-Unis.  Il  alla  ensuite  à  T^a  Haye  pour 
rendre  compte  au  Roi  dos  Pays-Bas,  arbitre  dans  cetto 
question,  et  fut  employé  par  plusieurs  souverains  à  dérou- 
ler des  cartons  et  d'anciens  manuscrits,  art  dans  bMpiel  il 
était  expert.  On  lui  doit  quelc^ucs  découvertes  en  astrono- 
mie. Plusieurs  Canadiens  ont  eu  l'avantage  de  connaître 
ce  savant. 

Tlalocateltutlili,  dieu  des  eaux,  le  Neptune  des  Mexi- 
cains. 

Todd  (Alpheus)  employé  de  l'Assemblée  Législative,  i 
qui  on  doit  le  traité  intitulé  :  The  Fractice  and  Privilcges 
of  thc  two  llouscs  nf  Parliamcnt^  Toronto,  1840,  dédié  à 
Sir  Alhin  McNabb,  et  qui  ferait  honneur  à  un  publicistô 
de  la  Cirande-lîrctajçne. 

Toia,  dieu  de  la  guerre  chez  les  Floridiens. 

Tonnancour  (les  Godt'froy  i\S)  illustre  maison  cana- 
dienne qui  commence  îl  Jean  Godefroy,  qui  demeura  par- 
mi les  .^auvages  après  la  conquête  du  Canada  par  le  che- 
valier Kertk,  et  qui  fut  plusieurs  fois  ambassadeur  après 
la  restitution  du  pays  à  la  France. 

René  Godefroy,  Sieur  de  Tonnancour,  seigneur  en  1G34 
était  en  1637  Lieutenant-Général  civil  et  criminel  des 
Seigneurs  de  la  Nouvelle-France  ou  Compagnie  des 
Cent. 

Antoine  Charles  Godefroy  do  Tonnancour,  chanoine  de 
Québec,  ordonné  prêtie  le  24<  août  1722,  mort  le  9  novem- 
bre 17r)8,  prit  part  à  la  querelle  du  chapitre  avec  l'Inten- 
dant ou  le  Conseil-Supérieur,  et  lut  le  Mandement  des 
grands- vicaires. 

Sous  les  Anglais,  le  Lieutenant-Colonel  Charles  Cheva- 
lier de  Tonnancour,  a  été  Assistant  Adjudant-Général  de 
la  Milice  durant  la  dernière  guerre,  et  un  membre  de 
cette  maison  est  encore,  je  crois,  Shérif  du  District  des 
Trois-Rivières 

Tori,  grand'mère,  nom  donné  à  ime  ancienne  reine  des 
Mexicains,  qu'Us  avaient  divinisée,  et  qui  fut  comme  leur 
Cybèle. 

Touchett  (Sir  Samuel)  Baronet  Anglais,  membrd  de  la 
Compagnie  des  Mines  du  Lac  Supérieur  en  1770. 
.,.   Townshend  (Lord  George)  général  et  homme  d'état,était 
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brigadier-îç'n^ral  à  Louisboiirsf,  sous  Aniherst,  et  à  Québec 
»ous  WolK*.  Il  lui  succéda  sur  le  champ  de  hâtai  Ile  d'A- 
bruhîim,  et  se  rendit  maître  de  Qiiéhec.  Le  colonel  Jîarré 
ou  sehm  (rautri's  le  gouverneur  l'ownall,  attiupia  sa  répu- 
tation tnilifiiire  dans  un  pnniplilet  intitulé  :  A  tetler  to  an 
hunnrah/e  liriLiadici^-General ^  Camma/ider  in  Clùef  of  ilit 
M(tjrsti/'s  Forces  in  CtuKulu,.  Towiishcnd  réplicpia  p;ir  1» 
brochuri^  intitulée  :  Rri'utaii(nn)f  iht  Lcltcr  to  an  Honora' 
bic  Iiri<r<idicr-Gtn('ritl  cVc.  Qni>i'|tie  déj.ourvue  de  mérit* 
littéraire,  {'iio  eut  phisieurs  éditions.  Townshend  conti- 
nua à  s'élever  dans  rurinée.  il  |)iirticipa  à  la  concpiêtt 
des  Antilles  et  fit  nue  canipn^ne  sous  le  jtrince  Ferdinand 
en  (Terniiiiic.  Il  devint  aussi  secrétaire  d'état  et  fut  mem- 
bre de  la  Compagnie  des  Mmcs  du  lac  Supérieur. 

Tra<îy  (Alexandn;  de  Prouville,  Marquis  de)  Maréchal 
des  I-iOgis  (i^fiiarlier  Maîlre-(îeuéral)  de  l'armée  d'Alleiua- 
gnc  et  rtiii  lies  meilleurs  lieutenans  de  Turenne,  (ut  nom- 
mé Lieiitenant-Ciéuéral  ou  V'ice-Iloi  dans  les  deux  Améri- 
ques en  liHîl,  à  Tépofpie  difficule  où  Louis  XIV  metfuit  fin 
au  système  des  compuguics  commerciales  et  se  mettait  en 
possession   des  colonies.     Tracy  devait  amener  à  Jiistic» 
avec  'J'alon,  M.  de  Mesy,  qui  avait  compromis  au  lieu  d'é- 
tahlir  rautorilé  du  roi.     L'ayant  trouvé  mort,  ils  ne  s'oc- 
cupèrent plus  (]ue  de  rorganisation  du  p'tys,  et  y  créèrent 
une  ari.stoeratie  militaire  au  moyen  des  officiers  du  iiimeux 
régiment  de  Carignan-Salières.     Le  vice-roi  ,   (pii    avait 
vaincu  les  Espigiiols  dans  le  golfe  du  l\lexi*pie,  érigea  dei 
forts  dans  les  lieux  propices  du  Cansida,  mareha  en  per- 
sonne ct)ntre  les  Inxpiois,  et  les  humilia.     Son  séjour  en 
Canada   ne  fut  (jue  de  dix-huit  mois.     Il  avait  au])rès  de 
sa  personne  des   pages  et   une  compagnie  des  gardes  du 
corps.     Le  lac  Suiiérieur  a  autrefois  porté  son  nom. 

Trestler  (F.  B.  Curtius)  M.  D.  de  la  Société  Royale  d# 
Médecine  d  Edimhonrg  ,  membre  honoraire  de  riiiistitut 
Polytechiii  ,ue,  classe  des  sciences,  est  fils  de  J.  J.  Trest- 
ler, ancien  membre  du  Parlement  pour  le  comté  de  Vau- 
dreuil, — et  un  des  premiers  Canadiens  qui  furent  gradués  à 
l'Ecole  dl'Mimboufg,  où  il  étudia  avec  Tbabile  anatomist» 
8te|)henson,  aiupiel  il  a  siiceédé  comme  niédecin  des  MM. 
du  Séminaire.  CominiN^aire  pour  le  soulagement  det 
personnes  «liénécs,  il  a  été  le  grand  zélateur  de  la  fonda- 
lioii  d'un  hospice  spécial  pour  cette  partie  S'  nflirante  dt 
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riiumaiiité,  et  en  a  été  le  premier  médecin  avant  sa  tran»" 
lation  à  BeuiijH>it  (  ). 

Tronson  (Luiiis)  Aumônier  du  rioi,pnis  Supérienr-Géné- 
rai  de  S.  Siilpice  en  167G,  auteur  de  Forma  Cleri,  assista 
avec  Bossiiet  à  la  conférence  d'issi,  où  ou  examina  les  li- 
vres de  Madame  .Tuyon  et  de  Fv^iiélon,  son  partisan.  On 
a  sa  correspondance  avec  les  .su}iérl<nirs  du  séminaire  de 
Ville-Marie  et  les  supérieures  de  Ja  ('ougrégation  de  No- 
tre-Dame de  Ja  même  ville.  11  em])êclia  les  Ursulines  de 
s'établir  à  Montréal  et  rnppela  les  jirétres  qui  avaient  don- 
né dans  les  visions  de  Ja  sœur  Tardy. 

ïrotbiiitnd  (le  l)iiro;i  Régis  de)  écrivain  contemporain 
qui  s'est  tîiit  une  réputation  en  Améritjue,  débuta  j)ar  un« 
production  chétive  relative  i».  nos  troubles  politiques,  et 
intitulée   Le  Rihclle. 

Trotticr  (Margucriie)  ci.')qu!èmo  supérieure  de  l'Insti- 
tut de  Marguerite  Bourgeois,  morte  en  Î7-J-6  ajirés  avoir 
vécu  ciii'|iiante-(]uatrc  aur;  dans  la  Congrégation  ,  était 
(ille  do  (xiik'S  'J'rottior,  qui  fut  jnasonnier  des  Irotpiois  et 
échangé  pour  des  chefs  de  cette  nation  ainsi  que  M.  de  St. 
Michel.  ]1  était  interprète  des  langues  et  mourut  en  1658. 
Marguerite  Troîîirr  Ci)rrosjK»iidaJt  avec  M.  Le  relielier. 
Sous  sa  supériolé.  Marguerite  Leroy  dite  La  Conception, 
institutrice  renommée,,  mais  peu  subordonnée,  fonda  la 
maison  de  Louisbourg,  contre  l'avœu  desa  su])érieure,  mai» 
protégée  par  Tévéïpie. 

Tucaptl,  capitaine  Arauean  ,  aitla  à  déposer  le  toqu' 
Lincoyau,  fut  candidat  à  la  magistrature  suprême  et  sacri- 
fié pour  Cau[)olic:i.n.  Il  ur»  servit  pas  pour  cela  avee  moins 
de  zèle.  Il  commandait  Taile  gauche  à  la  bataille  '^c 
1553,  et  éiliap'pa  comme  par  miracle  à  l'assaut  de  Mont 
Pinto.  Vice-toqui  s(>".i.s  Caupolici;.  II,  il  rem;  ;.ria  une 
victoire  co'npiéte  sur  les  Espagnols,  mais  périt  à  la  bataille 
de  Quipeo  1  an  L')r>9. 

Tupac  Amaru,  descendant  de  l'Inca  de  ce  nom  tué  par 
les  Espagnols,  cl  de  Sayri  Tiqiac,  marquis  d'Oropesa,  étu- 
dia aux  collèges  de  Lima  et  de  Cuzco,  puis  chercha  àamé- 


-  ^3  .* 


[^]  Sa  tlièi^e  est  ainsi  déJ'ée  :  Virn  Jhnnrahih  Mirhiidi  KmtnrM» 
(laupanio  Chnr/icr  </e  Loibniiera  ,  Doniinn  Lolbinière  et  RUimd  ,  Pnditum 
PxipfK.cIo  pt  Culiclnn  Rubrrlsim,  .^hmi^ero,  Ci,irurç;o  Miuluri  l\iiiissiinf) 
et  Sor^  Rrq,  Mal,  Elin,  Soc.  qui,  .ûrlenx  Salut ifor ani  Sun, ma  cw.'i  lauJe 
Mi^rianopoU  Exercet. 
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liorer  le  sort  de  ses  scmbhihlcs.  Ayant  en  vain  réclama 
le  miir({iiisat  vaeaiit,  il  lova  la  guerre  contre  les  Espagnols 
en  1780  et  gagna  la  bataille  de  Tangarro  n(3n  loin  de 
Ciizco.  Il  adopta  dès  lors  les  coideiirs  des  Incas 
après  avoir  fliit  exècnter  au  nom  du  Roi  d'Espagne  le  bar- 


bare corregidor  Don  Antonio    Arriiïes.     Il  échoua   ce 


pen- 


dant devant  Cn:^co  même  et  rnno,et  se  jeta  dans  la  provin- 
ce sans  défense  de  Piuiirito.  Tiipa  Catari  embrassa  son 
parti,''rnais  roma[)agiia,  suivit  celui  des  Espagnols,  et  aida 
à  djf.'ndre  Cnz(!().  Défait  et  pris  par  Don  V'alle,  qui  avait 
armé  U!,0  )0  lionimos,  il  subit  sou  jirocès  et  fut  victime 
d^iiie  exécution  barbîre.  On  tua  devant  lui  sa  femme  et 
«es  en  fins,  et  on  lui  urracha.  la  langue.  Critobal  Auiarn, 
»on  père,  In  remplaça  cependant  avec  Andres  Tiipac  Ama- 
ru,  son  iieveii,  cpii  se  montra  jiar  ses  talens  encore  plu!« 
terrible  que  son  oncle,  bien  qu'il  n'eiit  (pie  dix-sept  ans, 
n  emporta  Sorato,  où  les  lOspagnols  de  la  Province  de  La- 
recaja  avaient  amassé  toutes  leurs  richesses,  et  où  ils  s'é- 
taient ri:' '•aucliés.  Il  rassiégea  à  la  tête  de  11,000  Indiens 
et  la  st)nmit  par  un  moyen  ingénieux.  Cette  ville  était 
ilominée  ]iar  par  la  sierra  de  Tjpuau.  Il  creusa  un  canal 
et  le  grossit  <le  tous  les  torrens  des  mont;ignes  enflés  par 
les  neiges,  inonda  la  ])lace,  puis  la  j)illa  pendant  six  jours. 
Critul),i[  et  Andres  finirent  cependant  par  se  soumettre  : 
mais  celui-ci  ayant  été  jeté  eu  prison  contrairement  a  la 
cajutuiation,  Critobal  rep.'àt  les  armes.  11  put  exterminer 
lleseguin,  qui  n'était  pas  préparé  à  cette  nouvelle  levée 
(le  boucliers  ;  umis  il  perdit  du  temps,  et  n'accepta  en  1782 
l'auiiîistie  de  Don  .losede  Valle  que  j»our  être  traîtreuse- 
ment exécuté.  On  conntiit  encore  Don  Blas  Tiqiac  Amn- 
m,  qui  fut  député  à  la  cour  d'iilspagne  par  ses  compatrio- 
tes. 

Tnrgeon  (Pierre  Flavien)  deuxième  archevérpic  de  Qué- 
bec, ué  dans  cette  vdle  en  1787,  Coadjuteur  sous  le  titrft 
de  iSidynie  en  183-1-,  successeur  de  Monseigneur  Signay. 
Il  a  été  })rofesseur  de  théologie  au  Séminaire,  et  a  inaugu- 
ré l'TTniversilé  Laval. 

Tiu-ibius  (St.  Alphonse)  archevêque  de  Lima  au  seiziè- 
me siècle,  béatifié  par  le  pape  Innocr'nt  XT  Pan  1610,  et 
canonise  par  Benoit  XIII  eu  1726.  L'église  l'honore  1« 
16 


avril. 


Tusca!o(Tsa,  puissant  roi   ou  Famomii  de  Maubile   on 
Llobile  en  FlonJe,  vaincu  et  tué  par  Fernand  Soto. 
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Tyendenaga,  pins  connu  sons  le  nom  de  colonel  Brandt, 
fameux  chef  de  guerre  Mohawk,  né  sur  les  bords  de  TOhio 
en  \14f'2,  fit  des  éludes  classiques  dans  un  collège  de  ^la 
Nouvelle-Angleterre  (Connecticut),  et  traduisit  du  greo 
en  Iroquois  l'Evangile  de  St.  Matliieu.  En  1775,  il  prit 
le  parti  des  Anglais,  et  obligea  les  Américains  de  capitu- 
ler aux  Cèdres,  défendit  son  ])ays,  et  fit  maintes  expédi- 
tions heureuses  dans  les  Etats-Unis  avec  Sir  John  John- 
son. A  la  paix  de  1783,  il  alla  en  Angleterre,  et  obtint  de 
Sir  Frederick  Haldimand  une  concession  de  six  milles  sur 
la  Grande  Piiviere,  Canada  Suj)érieur,  où  il  émigra  avec 
fa  nation.  Il  fonda  Brandtford.  "'out  étranger  (jui  allait  le 
visiter  était  sûr  de  trouver  chez  lui  un  accueil  bienveillant 
et  une  table  bien  servie.  Il  avait  pour  domestiques  trente 
ou  quarente  nègres.  Le  latin  et  le  grec  lui  étaient  fami- 
liers, mais  il  parlait  surtout  de  cette  dernière  langue  avec 
enthousiasme.  Le  colonel  Slone  a  écrit  la  vie  de  ce  Sau- 
vage, (jui  fut  grand  orateur,  jiolitiqne  habile,  adroit  liégoci- 
ateur  et  homme  de  guerre  heureux.  Campbell  lui  a  fitit  une 
léjnitatioi'  de  cruauté  dansson  roman  ;  mais  des  corrections 
ont  été  iaites  dejuiis,  la  plus  grande  j)artie  de  ce  qui  avait 
été  dit  sur  le  compte  de  ce  chef  venant  de  la  haine  de» 
Auiéricains.  On  trouve  son  portrait  dans  le  livre  intitulé: 
^Thc  ^ew  World  1852.     Il  mourut  le  24  Mars  1807. 

Le  cajiitaine  John  Brandt,son  fils,  commandait  les  Mo- 
hauks  à  Queenstown,  alla  en  Angk terre,  et  fut  j  résenté 
au  duc  de  Wellington. 


Lkcouma,  Grand  Chef,  dieu  des  Esquimaux. 

Tllloa  (Don  George  Juan  d')  savant  esjiaguoi  qni  alla  an 
Pérou  en  1735  avec  la  Condamineet  Bouguier, ])our  déter- 
miner la  figure  de  la  terre. 

IL— (Don  Antonio  d')  Lieutenant-Général  des  armée» 
Navales,  gouverneur  de  la  Louisianne,  Membre  di  s  Socié- 
tés IU)yales  de  Londres,  Madrid,  Berlin  et  St,  Petersbourg 
auteur  J(  s  Mémoires  Historiques  et  Politiques  sur  V Améri- 
que. Il  ne  put  établir  l'autorité  du  lioi  d'Espagne  à  la 
Nouvelle  Orléans  (1765) 

l'rban  (Sir  Benjamin  d')  Commandant  des  Forces  dans 
l'Amérique  Septentrionnale,  décédé  àSoi  !  en  184-8,  eut  de 
pompeuses  funérailles.   Commissaire  auprès  des  arujées  e»* 
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pagnoles  en  1808,  il  organisa  et  commanda  ensuite  la  ca- 
valerie portugaise,  et  se  signalai  iSala.nanqiie.  A  Maja- 
lalioiida,  il  fui  abandonné  par  ses  cavaliers.  On  le  re- 
trouve dans  Tétat  major  à  Waterloo.  Un  moniinjont  à 
Wolfe  lui  (St  dû. 

Uniack  faniille  qui  a  occupé  durant  lonî^nes  années  des 
charges  judiciaires  en  Canada,  à  la  ^Nouvelle-Ecosse  et 
dans  d'autres  colonies. 


Vagna  (e  II.  F.  Louis  Délia)  religieux  du  Tiers  Ordre 
de  ;Sf.  Frmçois,  ancien  cure  de  iSte.  Marie  de  Toronto, 
décédé  <.-n  1837,  et  dont  iVI.  Donelly  vient  de  publier  les 
Métiioiri'S. 

Valièrcs  de  St,  Real  (L'honorable  Joseph  Rémi)  décédé 
Juge  en  Chef  du  District  de  Montréal,  un  des  jilus  heaux 
esprits  (pie  le  Canada  ait  vu  naître,  dut  à  Monseigneur 
Plessis  l'avantage  d'une  édu<'.ation  (jiii  développa  son  gé- 
nie. Il  (Ultra  au  Iwrreau,  puis  au  Farlerncnt.  et  s'y  fit  une 
réputation  brillante  comme  orateur.  Ce  fut  en  1815  qu'il 
fut  })()rté  à  l'Assemblée  Législative  par  le  Comt<'  de  St. 
Maurice.  Il  ne  fut  ))as  réélu  en  1817  ;  mais  en  1820,  il 
représenta  la  Haute-Ville  de  Québec,  fut  réélu  la  même 
année,  et  en  1825  et  1827.  Louis  Joseph  Papineau  ayant 
été  député  en  Angleterre  en  1823,  Valiéres  de  St.  Real  l« 
remplaça  au  fauteuil  présidentiel.  Lord  Dalhousie  saisit 
l'occasion  de  cette  mutation  inattendue  dans  la  présidence 
de  la  Chambre  pour  ouvrir  avec  le  nouvel  orateur  une  cor- 
rcspondince  préliminaire  à  des  conférences  confidentielles 
sur  le>  inlérôls  du  pays  et  propres  à  lui  permettre  de  s'in- 
sinuer dans  la  confiance  de  la  chambre.  Notre  compa- 
triote accueillit  avec  déférence  les  avances  de  ce  gouver- 
nant, tout  en  lui  avouant  que  les  difîîeul tés  étaient  nom- 
breuses, et  dut  le  voir  fréquemment.  Juge  Provincial  des 
Trois- Rivières  durant  nos  troubles  politiques,  il  décida  en 
faveur  des  détenus  politiques  qui  demandaient  des  brefs 
^lîabeas  Corpus»  Il  prétendit  que  le  statut  de  la  31e 
Charles  II  éiait  loi  en  Canada,  bien  que  nous  eussions  une 
ordonnance  sjiéciale  ;  et  que  l'ordonnance  du  gouverneur 
et  du  conseil  spécial  du  8  Novembre  1838  était  nulle, 
<îonime  étant  contraire  à  un  Statut  Im|)érial.  liC  gouver- 
neur le  suspendit  sur  le  champ.     Lord  Durham  revint  sui 


'I 


f 


II 
I. 


32G 


■I]  fi 


t''ii 


l'i 


■  mi 


y 


y 


-T.  , 


les  actes  de  sir  John  Colboriie,  ef  créa  Valieres  Conseiller' 
Exécutif  et  membre  de  la  Cour  d'Appel.  "  I^a  constitu- 
tion de  la  Cour  d'Appel  étant  réglée  par  ructe  constitu- 
tionnel, dit-il.  diuis  son  fameux  rapport,  je  ne  pouvais  in- 
vestir au''iui  autre  corps  que  le  Cojiseil  Exécutif  de  la  Ju- 
risdiction  en  np|)el.  J'appelai  donc  ai  Conseil  ]']xéciitif 
le  jii^e  en  clicl'et  un  des  juges  ]iuînés  de  chaque  District, 
et  en  sommant  aussi  le  juge  des  Trois-Rivières,  je  donnai 
aux  membres  des  deux  tribunaux  en  conllit,  un  arbitre 
impartial  dans  la  jKr.sonne  de  M.  Valières  de  8t.  Real, 
que  loiit  le.  monde  rccinuHihmtt  'pour  tire  le  'plus  hiibilc juris- 
consulte fratiçais  de  la  province.^''  Il  devint  Juge  en  Chef 
de  JMontréal  eu  1^42,  et  oceiq)a  cette  cli:irge]iis(|u'en  I84<7, 
année  de  sa  mort.  Il  ;iv:iit  été  en  1827  \\n  des  vice-pré- 
sidens  de  la  societ,  pdur  l\MiC()uragement  des  Arts  et  des 
.Sciences,  fuiidée  par  lord  i)albousi(\  Ce  Canadien  illustre 
est  un  de  ceux  d>'iit  le-  écrits  justifient  le  mieux  la  ré[)U- . 
tati;)n  :  il  est  à  re;fi(ttcr  (pril  ait  hussé  si  picu.  Il  est  tou- 
jours ci;ur  et  Sfii  stylo  excellent,  môme  dans  SOS  sentences: 
l'empreinte  (\\.\  génie  y  {\st.  Nous  avons  de  lui  un  bel  élo- 
ge dû  à  la  plume  du  bibliothécaire  actuel  du  Parlemenc, 
M.  Cérin-Lajoie.  La  Législature  a  accordé  une  pension 
à  sa  veuve.  M.  Henri  Vallières  de  St.  Real,  écuyer,  B. 
A.,  a  été  un  des  ])t'emiers  élèves  de  l'Ecole  de  Droit. 

Vallejo  (José  iMaii?)  habile  peintre  mexicain  de  la  fin 
du  XVllJe  Siècle.  Le  crueifiment  de  l'église  de  St.  Pier- 
re ,  premier  temple  cathulujue  de  jSew-Yerk,  était  da 
lui. 

Vallier  (François  Elénzar)  ccclésiasticjue  canadien  f  r- 
donné  en  1730,  mort  en  1747,  fut  Supérie  :r  du  Séminaire 
des  ÎMissions  Etrangères  à  (.Québec,  et  Conseiller  Clerc  au 
Conseil  Souverain. 

Varela  (Félix)  docteur  en  théologie,  collabnrnteur  de 
Monseigueu;-  Dubois  aux  Etats-Unis,  mort  en  Fl'iride  en 
1853,  était  né  à  Cuba  en  1787,  i'ut  député  du  clergé  de 
l'Ile  aux  Corte/  d'Espagne  en  U21,  et  se  rendit  aux 
Etats-Unis  en  1823. 

Varlet  [Dominique  Marie]  prôiie,  missionnaire  en  Ca- 
nada de  1707  à  1742.  Il  11"  doit  pas  être  le  même  que 
De  Varlet  évoque  de  Babylone,  puis  évô(pie  déj)osé  d'U- 
trccht,  oui  passa  en  Canada  pour  se  r(Midre  dans  les  mis- 
sions di;.  Mississipi,  où  il  laissa,  dit-on,  des  germes  de  jan- 
sénisme. 
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vattemare  [Alexandre]  çentilhomnie  françiis  qui  s"est 
occupé  d'unir  le  nouveau  monde  à  l'ancien  ));rr  des  com- 
munications littéraires.  Il  voulut  former  à  Montréal  un 
institut. par  la  réunion  do  la  Société  d'Histoire  Muturelle, 
de  rinstitut  iMécanicpie  et  de  FAssociution  de  la  Jiiblio- 
thô([ue,  sous  les  auspices  dt;  la  Municipalité,  et  lé  Parle- 
ment Provincial  auturis;,  cette  dernière  à  mettre  son  plan 
à  exécution  [)ar  l'acte  4  Victoria.  Le  projet  n'a  cependant 
eu  aucune  suife.  M.  Valteniare  a  été  comuiissaire-luuio- 
raire  de  l'exposition  canadienne  à  Paris,  et  s'intéresse 
avec  M.  de  Puibusque,  à  la  nomination  d'un  Consul-(jéné- 
ral  de  France  en  Canada.  * 

Van  Jiuren  (Mai tin)  d'origine  batave  ,  d'abord  earçor. 
imj)rimeur,  puis  Président  des  Etats-Unis  din-ant  nos 
troubles  politiipies,  émana  une  procJamation  contre  les 
sympathiseurs,  et  les  réprima. 

Van  Llmssaelar  (Ivillian]  membre  de  la  Compagnie 
Hollandaise  des  Indes  Occidentales,  premier  baron  d'Al- 
bany  dans  la  Nouvelle  Belgifpie  [ManliatteJ,  éta.t  comme 
tel,  Patron  de  la  colonie  de  Rensselaerwyek,  (pi'il  liaida, 
ot  Commandant  béréditana  des  colonies  de  la  rivière  du 
Nord  il  bâtit  le  fort  de  llenssolaer's  .Si;eih,  où  il  mit 
pour  commandant  Nicolas  Coorn  (  1643). — Van  .Né  'erhorst, 
Vander  Capellaii,  Van  Werf'.keov'(M),  Van  Melyii  et  De 
llutter  eurent  d'autres  l>aronies,  dans  la  Nouvelle  Belgi- 
que, ou  le  système  féodal  fut  ainsi  introduit  tel  que  sur 
les  bords  di:  llliin  et  du    Danube. 

Un  baron,  descendant  de  Killian,  fut  député  en  Canada 
en  173.'i,  pour  proposer  qu'on  n'employât  point  les  Sauva- 
ges ù  ia  guerre. 

\}\\  autre  a  figuré  comme  général  en  1813;  et  cetto 
famille  a  aussi  produit  un  écrivain  de  réputition. 

Les  tribunaux  des  Etats-Unis  ont  dernièrement  comfîr- 
mé  les  droits  des  Van  Ranssealar  à.  la  seigneurie  d'Albany, 
et  le  Co.igrès  ne  s'est  pas  empressé  comme  le  Parlement 
Canadien  de  détruire  le  système  léodiil,  bien  (|ue  cela  eût 
été  ("leile,  n'y  ayant  que  peu  de  traces  de  ce  régime  aux 
Etats-Unis.  Il  ne  se  serait  agi  que  d'indemniser  quelque» 
seigneurs  dans  la  Nouvelle-York  et  la  (ioorgie  peut-être. 
C  t.:.u>  reserve  accuse  la  précipitation  de  notre  gouverne- 
2;:i;ur. 

V  asiey  (le  baron  de)  Conseiller  du  roi  Christophe  et 
l-titf'.o'i",'  ('<;  Uayti.  Dans  son  histoire,  imprimée  à  St.  Do- 
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mingiie  môme,  et  qui  a  trois  volumes,  il  dit  :  "  Il  n'y  a 
que  viiigt-ciuq  aus,  nous  étions  plongés  dans  la  plus  gros- 
•ière    ignorance  ;  nous   n'avions  aucune    notion  d'une  so- 
ciété  humuine,  nulle  idée   du  bonheur,  aucun  sentiment 
vivace.     Nos  facultés  physicjues  et  morales   étaient  telle- 
ment abruties   par   l'esclavage,  que   moi-même,  qui  écris 
ceci,  je  pensais  que  le  monde  finit  là  où  se  borne  ma  vue  ; 
fi  limitées   étaient  mes  idées,  que  les  choses  les  |)lus  sim- 
ples étaient  pour  moi  incompréhensibles,  et  tous  mes  com- 
patriotes étaient  aussi  ignorans  que  moi  et  d'avantage  si 
cela    est  p(>.isible.     J'ai  connu  beaucoup  de  mes  compa- 
triotes qui  ont  appris  à  lire   et  à  écrire  sans  le  secours  de 
maîtres  ;  je  les  ai  vus  marchant  un  livre  à  la  main,  et  de- 
mandant  aux   passans  1  explication   d'une   lettre   ou  d'un 
mot.     De  tels  hommes  sont  devenus   notaires,  procureurs, 
avocats,  juges,   administrateurs',   et   ont   étonné   tout    le 
monde  [)ar  leur  sagacité    et  leur  jugement.     D'autres  sô 
8ont  fdiis  eux-mêmes  peintres  ou  sculpteurs,  et  ont  surpris 
les  étrangers  par  leurs  ouvrages.     D'autres   encore  ont  eu 
du  succès  comme  architectes,  mécaniciens,  et  à  la  tête 
des   manufactures  ;  d'autres  enfin  ont   exploré  des  mines 
de  souffre,  fabri([ué  le  salpêtre  et  fait  de  la  poudre  excel- 
lente sans  autres  guides  (]ue  des  livres  de  chimie  et  de  mi- 
néralogie.    Et  pourtant,  nous  ne  nous  prétendons  pas  un 
peupl;^   manufacturier  ou   commerçant  ;    l'agriculture    et 
les  armes  sont  nos  occuj)ations;  comme  les  Romains,  nous 
courons    des  armes   à  la  (  harrue,  et  de   la  charrue  aux 
armes.  " 

Vaudreuil,  célèbre  maison  canadienne  non  encore  étein- 
te en  France,  et  (jui  commence  à  : 

Philippe  de   Rigaud,  Commandeur  de  St.  Louis,  Che- 
valier puis  Marquis  de  Vaudreuil  à  la  mort  de  son  père. — 
Maréchal  des  Logis  de  la  Garde  appellée  les  Mousquetaires 
Gris,  il  se  signala  particulièrement  au  siège  de  Valencien- 
nes,  et  fut  envoyé  en  Canada  avec  le  titre  de  Comman- 
dant des  troupes.     Il  amenait  800  hommes.     En  1702,  il 
.obtint  une  seigneurie,  et  est  désigné  dans  l'acte  d'inféoda- 
tion  :  "Messire  Philippe  de  Rigaud,  Chevalier  de  Vau- 
dreuil ,  Capitaine    des  Vaisseaux  du  Roi  et  Gouverneur 
de  Montréal.  "     Il  épousa  Louise  Elyzabeth  de  Joybert 
de  Soulange  ,  fille  du    chevalier    Joybert  de    Soulange  , 
seigneur  du   pays.     Il  fut  chargé  en  Ui90   de  garder  le 
rivage  contre  la    flotte    de  Phipps,  et  eut  part  à  la  glo- 
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rieuse  défense  de  Québec.  Dans  la  grande  expédition 
<»onlre  les  Cantons  Iruquois.  il  coniniandait  sons  It  comte 
de  Frontenac.  Ayant,  succédé  an  chevalier  de  Calliéres 
en  qualité  de  £:onvernenr  et  Lieutenant-Géneml  en  1705, 
il  déploya  beaucoup  d'activité  en  1710,  fortifia  (Québec, 
et  vit  échouer  Tinvasion  préméditée  par  les  Anglais  par 
mer  et  [nir  terre.  L'amiral  Walker  et  le  général  Ifill 
firent  naufrage  ;  le  général  Nicolson  retraita.  11  mourut 
i  Québec  en  1723,  aj)rés  avoir  gouverné  la  îs'ouvrllc- 
France  avec  une  grande  habileté.  Mais  tons  les  moyens 
lui  étaient  bons.  Li-s  Abéna(jnis,  qu'il  excitait  sous  main, 
ensanglantèrent  sans  cesse  durant  la  paix  It'S  colonies 
anglaises,  et  il  osa  olTrir  des  [jrimes  pour  les  chevelures 
enlevés.     11  eut  plusieurs  fils. 

IL— (Pierre-François,   Maruuis  de)  général  et  homme 
d'état,   troisième  fils  du    précédent,   Grand  Croix  dc^  St. 
Louis   et    tour-ii-toiir    Gouverneur    de    la    Louisiajine  et 
Gouverneur  et  Lieutenant-Général  de  la  NoiivclU^-F'an» 
ce,  narjuit  à  Québec  en  1698,  et  épousa  Demoiselle  D'Es- 
chambault.     Il  supeéda  an  Marquis  Duquesne  de  xMenne- 
ville  :  ses  provisions,  en  date  du  1er  Janvier  1725,  furent 
enregistrées  il  C^>uebec  le    13  Juillet  de  la  même  année. 
On  sait  qu'il   fut  le  dernier  Goiiverneiir-(Ténéral  sous  la 
domination  française,     "  Pour  porter   sur  cet  illustre  Ca- 
nadien, dit  mon   père,  un  jugement  étpiit^jbh^  1 1  impar- 
tial, c'est  l'ensemble  de  sa  conduite  comme  Gouverneur 
du  Canada,  dans  les  circonstances    extraordinaires  où  il 
s'est  trouvé,  qu'il  convient    d'examiner  ;    et   nous  avons 
le    plaisir  de    voir  dans  cet  ensemble,    b(aucoup  plus  à 
louer  qu'à  blâmer.     Quand  on  le  voit  déférer  volontiers  à 
l'avis  des  généraux   Montcalni  et  Lévis.   j)Our  les  opéra- 
tions militaires,  oii  doit-être  moins  étonné    de  la  conliance 
qu'il   mettait  dans  les   talens  et   l'expérience  de  T'nden- 
dant  Bigot,  ponr  les  afiaires   civiles  et  financières.     Il  eut 
évidemment  l'idée  fixe  de  demeurer  dans  les  bornes  du 
devoir  ou  du    pouvoir  légitime,  comme    il    était  [lerniis 
de   l'exercer  alors  ;    il  posséda  à   un  haut    degré  le    bon 
Rens  politique  ,  il  sut  résister  à  toute  jiroposition    impoli- 
que  ou   inconvenante;  il  montra  dans  ce  <[ue  nous   nous 
permettrons    d'apj)eler    ses    procédés    dipl()mati(jues,    de 
l'énergie  et  de  la  dignité  ;  enfin    })ersonne  ne    pourra  lui 
refuser   ce  degré   de   ))rudence  ,    et  cet   emj)ire  sur    soi- 
même,  qui  permett.nt  à   riiomme  de  choisir  le  meilleur 
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dieus  particiilicroiuont  durent  le  renitn\'ier  de  n'avoir 
pas  voulu  accéder  à  la  |»n  position  que  lui  fit  le  cheva- 
lier de  J>évis,  do  rompre  toute  négociation  avec  le 
général  Amhe-rât;  [)rot)osition  pard(jijnable  peut-être  à 
un  patriote  /élé,  et  à  un  indiiaire  épris  de  la  gloire  des 
armes,  tel  qu'était  le  général  Irançais,  mais  on  ne  peut 
plus  téméraire  dans  les  conjectures  où  se  trouvait  le 
Canada.  (^Jui  pourrait  dire  en  eiîet  itue-  aurait  été  le 
sort  des  'bitaus  de  ce  pays  ,  •Jt  A:u';n"'';d  eût  été  [nm 
d'assaut  oii  obligé  de  &.j  réndr.  a  -K  eréiion  ?  Ils  lui 
durent  encore  (piel([ue  recoii.  ais..  i-'.>;  .l'avoir,  dans  son 


projet  dc^  capilidalioii,  songé  à  leur  assii 


tout  ce  qui 


pouvait  eoiilribner  à  leur  avantage  et  a  leur  bien-être 
i'utur.  oM  demanda  |K)ur  nos  pères,  ses  com[)atriotes, 
plus  que  le  vaini[ueur  poiivait  conveuiiblemeut  accorder, 
ce  n'est  pas  à  nous  de  nous  eu  plaindre  ou  de  Peu  bià- 
mia*.  Sou  t'rère,  lligaud,  devenu  (Gouverneur  de  iMont- 
roal  après  la  mort  du  birou  de    Lougiieuil,  se  comporta 


ans  sou   t!,'ouvernement,   île   manière  ù  se   (aire  estuner 


et  eliénr  de    toutes   les  cbisses  de  la  société. 
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ajouter  (jue,  s'il  se  déiiiit  avt-c  r.iison  de  sou  liabiLt-é 
sur  un  cii:unp  de  bataille,  il  dirigeait  bien  une  Ciimjia- 
giic  de  sou  cibiuet,  et  (pi'ou  sait  aujourd'hui  (jue  ce  l'ut 
parles  ordr(\'s  et  ù  cont re-cœ.ir  ([ue  Alontcalm  atta(pia 
Oswcgo,  O'itario  et  W'illiaui-Ueury.  .De  retour  en 
France,  il  l'ut  jucircéré  comme  les  employés  intérieurs- 
de  la  Colo  li-',  et  subit  sou  |)rw(M";s  au  Clià'elet  de  Paris. 
Il  fut  acipiitié  ;  mais  la  douU  ur  tle  voir  ses  cinquante 
années  d;-  .service  ainsi  récompetisées,  le  conduisit  au 
tombeau   Tannée  suivante  (  I7(jl<). 

Jll.  — (Josej)!!  î'rançois  de  Pau  le,  Marquis  de)  né  à  St, 
Domiiigue  eu  1740,  mort  en  1819,  pair  de  France,  Lieu- 
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icnauL-géiiér.tl  et  Gouvi'j  leur 

IV — (Louis  Philippin  U(^  ili^;uhl,Ci'mte  de)  fils  de  Philip- 
pe, né  à  (Québec  eu  17"23,  l'ut  admis  dans  la  marine  en 
1711,  et  devait  dt'Venir  uii  drs  plus  grands  marins  de 
la  France.  ??ix  ans  après  seulement,  il  commandait 
Vlatrrpde  au  combat  de  Relie  Isie  entre  le  fameux 
amir.d  ilawko  et  AL  de  Lestenduére  Desherbiers,  qui 
montait  le  Tonnant.  Ce  vaisseau  soutint  longtems  à 
lui  seul  le  feu  dti  la  ligne  anglaise;  V  Intrépide  \m  v  in.i 
en  aide,  le  tira  du  combat  et  tit  sa  retraite  en  le  remor- 
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.lu  lonrant  sauva 
'ux  cent  cuiquauli;  voiles  qui  suivait  Tos- 
.  L'histoire  tb*  France  d'Ar  jietil  con- 
tient l'éloge  le  la  conduite  du  cumte  de  \'audreuil  en 
cette  occasict,  11  ctait  Clicf  d'iscaclre  .i  l'ouverture  du 
la  gierr^  d\unériqne.  Oliic'v'-d'énéral  dans  quatre  l>a- 
tailles,-celles  d'()n«.ssi.i.(,  de  la  Alartniuiue,  de  Chcsapea- 
îie  et  de  la  i)ouiini(jue.  où  il  sanva  donxe  vaisseaux,  il 
fut  i'.iit  Coniniaudeur  de  .'St.  Loais.  Vai  1779,  il  avait 
con(p!is  le  ^HUiégal  et  les  an'rcs  établissemens  anglais 
de  la  côte  d'Arri(|ue.  Il  lit  })our  huit  millions  de  prisc;.^ 
dans  ses  coiu'ses,  et  donna  la  chasse  à  Nelson  sai.'s  le 
savoir.  Lors  de  la  révoUitien,  il  fut  [)orté  à  l'Assciublée 
Constituante.  Menacé  en  179'2,  il  défendit  les  Tuile- 
ries, (  )  puis  emigra.  Las  Cases,  dans  le  Mémorial  tle 
Ste.  Hélène,  eu  parlant  de  l'émigration  îY  Comblent/. 
dit  (pie  les  (.'onseillers  île  Monsieur  étaient  jNI^L  d'A\a- 
ray  l't  de  .laicoiirt,  et  le  coinle  do  Vaudreuil,  révé(]ue 
d'Arras,  ceux  de  Monseigneur  le  coiUiO  d'Artois'.  11 
rentra  avcc  empresse  nient  eu  i'rance  sous  le  considat, 
et  mourut  eu    180:2. 

V.--nn  comte  de  Vaudreuil  a  écrit  h'.  Vi>//n;^c  riltorcs- 
que  (le  Fraiirr  en  huit  volumes,  réputé  le  meilleur  ouvra- 
ge iVaurais  du  genre. 

Vl. — (Tu  rre  iligaud,  Ecuycr,  Sieur  de  Cavagnal)  Ma- 
jor des  irijupes  de  la  marine,  Couverncur  des  Troislli- 
viéres,  seigneur  sous  Hi'auharuais  et  liocipiarî. 

Vil,  —  (L'ierre  Fran^'ois  lîjg;iud  de  Vaudrcud  ecuycr,) 
Gouverueiu"  de  Montréal,  dont  il  est  parlé  dans  rarticl« 
du  dernier  (riiuvcrneiu-vrénéral,  né  à  Montréal  en  17>'i<, 
Selon  l'auteur  des  Aiémoires,  il  était  brave  soldat,  peu 
spiriliud,  bon,  alliiltle,  bienfuisant  et  capable  de  tout  oser 
poiu  le  service  dv!  son  princ  '.  11  prit  le  furt  3iassachu- 
selts,  batlit  le  colonel  l'arker  au  lac  St.  Sacrement  et  lui 
prit  cuKj  ofiicicrs,  cl'uI  soixante  hommes,  et  coula  à  fond 
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vingt  b.'irfçes.  Il  détruisit  les  préparatifs  d'uno  campa- 
gne sons  It-s  l);).sfions  du  fort  George,  ullii  en  Frtnice,où 
il  obtint  xMontcalm  et  Lévis,  ussembki  ù.  Si.  Jeun  l'îinnéo 
qni  atliKiiia  Oswego  et  Ontario,  et  se  glissa  entre  les  deux 
forts  durant  le  siège,  malgré  un  cor[)s  laissé  pour  entre- 
tenir la  coiiinuinication  entre  ces  deux  forteresses.  Une 
dernière  t(-ntative  pour  détacher  des  Anglais  les  Cantons 
Iro(jnois  fnt  faite  par  son  ministéie,  en  I7ô7.  lligaiid  de 
Vaiidrenil  partit  avec  neuf  canots  ciiargés  de  présens. 
Schinoniata,  chef  d'Onnontagué,  vint  à  sa  rencontre  avec 
vingt  gnerriers,  et  le  vit  près  d'Oswego.  On  se  salua  par 
'  trois  décharges  de  nioustpieterie,  on  dressa  une  tente,  et 
les  deux  élu  fs  s'abouchèrent  ensemble.  On  trouve  dans 
les  Mc)}ioires  sur  le  Canada  et  dan»  mes  Sai^avios  lUuS" 
<re.s,  le  reste  de  la  description  de  cette  entrevue  et  des 
négociations  ({ui  s'en  suivirent,  les(piellcs  n'eurent  point 
d'edet  iliir.iblc?. 

Un  Rigand,  mulâtre  de  St.  Domingue,  fut  générnl  de 
•  division  au  service  de    France,   et  prit  part  aux   événe- 
mensde  la  révolution  d'ilayti. 

Vaiupielin  (Jean)  célèljrc  marin,  défendit  Imivement 
•la  Louisiane,  puis  les  approches  de  Quéln^c,  ayant  été 
'nommé  Commodore  de  la  Baie  avant  Tapparition  da 
Wolfe.  Jl  snecomba  dans  un  combat  co-triî  le  Commo- 
dore ."^Wiintou  au  second  siège  de  Québec  par  le  cheva- 
lior  de  Lévis.  On  le  vit  combattre  jusque  A  ce  (ju'il  ne 
lui  restât  ni  boulets  ni  poudre.  Il  envoya  à  terre  les 
'homnu's  d«  son  équij)age  qui  jiouvaient  encore  servir, 
puis  resta  à  bord  avec  les  Ijlessés,  et  continua,  sans  de- 
mander à  se  rendre,  d'essuyer  tout  le  lèu  de  l'ennemi. 
Les  Anglais  s'approchèrent  dam«  des  canots  armés,  du 
vaisseau  qui  ne  leur  répondait  plus  :  ils  y  trouvèrent 
VuiKjiielin  couvert  de  blessures,  mais  debout  au  milieu 
d'hommes  inonraus.  Le  général  Murray  sut  honorer  sa 
valeur  en  le  traitant  avec  distinction.  Mais  en  France, 
pour  prix  de  ses  services,  il  fut  incarcéré,  demanda  eu 
vain  son  procès,  et  mourut  assassiné  en  1763,  suivant  la 
Bi(»graphie  Classique  de  Barré,  par  suite  de  ténébreuses 
intrigms.  Il  laissait  un  fus,  Pierre  Vaucpielin,  qui  se  li- 
vra de  bonne  heure  à  Tétude  de  l'hietoire  et  de  la  géo- 
graphie de  l'Afrique,  sur  laquelle  il  donna  en  1771  un 
travail  couronné  par  l'Académie  de  Lyon.  Ilecomman- 
dé. par  ie  comte  de   Vaudreuil,  il  fut  admis   par  Turgot, 
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en  177+  ,  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  marine, 
où  il  s'occupa  d'un  Mémoire  pour  réhabiliter  la  vie  et  les 
travaux  de  i«on  père.  Mjiis  en  1775,  Marie-Antoinette 
assista  à  la  pri*nnère  comnnuiiou  des  jeunes  filles  de  Meu- 
don,  et  Kli/abeth  Vaucpielin  lui  offrit  un  bouipiot.  Priée 
de  dire  ce  (pi'on  pourrait  iiiire  pour  elle,  la  jeune  iille  de- 
manda la  réhabilitation  de  son  ])ère  ,  la  reine  en  i/arla  à 
Louis  XV' l,  et  II  près  examen  et  dépositions  favonToles  par 
les  Montcalm,  le  ccmtede  V^aiidreiiil,  La|ieyrouse,d(!vant 
M.  de  ISarlines,  la  mémoire  de  Jean  VaiKjiielin  fut  glori- 
fiée, son  iils  présenté  à  la  C(»ur  et  clair^ié  irune  niissioa 
au  Maroc,  qu'il  remplit  à  souhait.  Nommé  en  1777.  con- 
sul en  <^Miiue,  il  obtint  un  cxcfiuat.nr^e  l'empen-ur  Kien- 
Lang.  A  C'anton,  il  perdit  sa  sœur,  Agée  de  17  ams.  On 
vient  de  décttiivrir  sa  tombe  avec  celte  inscription  :  Ici 
repose  (UpoHiUe  mortrUe  (VElizabetli,  Vavquc/in,  morte  à 
Canton  le  2  Mai  1779,  à  I  ùii^c  de  17  am^.  Elle  fjiiportf 
devis  la  tombe  /es  regrets  éternels  de  ses  parens  et  de  tous 
cnrx  (pli  l  ont  connue.  Nous  ignorons  le  sort  postérieur  du 
consul  canadien  et  Pintliience  (\ue  ])ent  avoir  eu' la  révo- 
lution fraiie'iise  sur  sa  loriune. 

Vend(jme  (le  duc  de)  prince  du  sang  de  France,  père 
pro]»ablement  du  gra  id  capitaine,  concessionnaire  en 
Acadie  et  [)rotecteur  cies  Cliarnizé,  après  la  défaite  et  la 
mort  de  Charles  de  Mimiou  sire  d'Aulnay-Charnizé. 

Vcutadoiir  (Henri  de  Levy  duc  de)  Lieufenant-Céné- 
ral  pour  le  lloi  au  gouvernement  de  Languedoc,  fut  le 
dernier  des  (piatre  vice-rois  jiropriétaires  de  la  Nouvelle- 
France  en  16'25.  Il  ac(piit  cette  Vice-Royauté  du  maré- 
chal de  Montmorency, son  oncle, et  comme  il  avait  alors 
pris  les  ordres  sacrés,  il  ne  se  chargeait  giières  des  affai- 
res de  la  Nouvelle-Frarce  (pie  [wur  y  ))re)curer  la  conver- 
sion des  Sauvages,  et  confia  les  missions  du  pays  aux  Jé- 
suites. Les  PP.  Ajasse,De  Ejébœuf  et  Laîlemant  j)as- 
sèrent  à  Québec  la  môme  aiin/e.  Cependant  les  quatre 
vice-rois  étaient  tous  de  race  'lostile  au  Cardinal  lliche- 
lieu  ;  aussi  supplanta-t-il  le  reveu  de  son  dernier  adver- 
saire en  1627. 

Verchères  (De)  ancienne  ii mille  canadienne  sortie  du 
régiment  de  Cariguan  aujolrd'liui  éteinte,  et  qui  a  donné 
son  nom  à  un  de  nus  bourgi  Le  chef  de  cette  famille,, 
officier  réf»rmé  et  seigneur  pK.tégea  sa  concession  par  ua. 
fort  ou  fortin,  comme  on  état  obligé  de  le  faire  à  cette  épo- 
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que,  ùrausoiles  incursions  inco.^snntos  drs  Troqnr)is  ;  mais 
il  servait  à  Iti  j^iiorre  et  ctuit  oljliiçj'î  do  s'absenter  souvent 
en  ctinsétjiience.  \a\  1690,  Alachinie  de  Wrclières  ro^jons- 
SM  CCS  ferrilile.s  enneniis,  et  ileiix  ans  après,  la  demoiselle 
do  la  maison,  Marie  Ma.^deleme  de  \'er  hères,  dè|»K>ya 
!in  héroïsme;  encore  plus  Liriind,  tiindis  (|iio  son  père  était  à 
(Jiièboc,  et  sa  mère  n  Ville-Marie,  lin  parti  iiombn  nx 
d'iroipiois  parnt  à  la  vue  du  /i>rt  tandis  (jne  les  liomiuei 
étaient  dehors,  occupés  aux  travaux  des  champs.  JMade- 
moiselle  de  Vcrchères  aiice  au  plus  de  (juatei/c^  ans,  en 
était  elle-même  à  i^\v[\\  cent};;  jias.  Ai\  ]>ri  iiiier  eri  (]U*ello 
entendit,  elle  courut  jiour  y  re?itrer.  Les  Sanvaacs  la 
poursuivirent  et  riin  dt-ux  la  Joinnit. comme  elle  mettait 
le  pied  sur  la  porte,  mais   rayant  saisie  par  un 
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qu'elle  p.vait  au  cou,  elle  le  détacha  et  l'erma  la  pt)rte  sur 
elle.     11  ne  f.e  trouvait  dans  le  (ort  (jn'nn    jeiuie  .st)ldat  ot 
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emUies  qui,  u    la  vue  de  leurs  maris,  rjiic 


l(>s  Irixjuois  saisissaient. et  garrotta ii Mit,  jioussaient  des  cril 
lamentables.  Tja  Jeune  demoiselle  ne  jtcrdit  ni  le  cn-nr 
,  ni  le  iii2:enTent  ;  elle  ordonni  aux  (cmmes  deccf^ser  leurs 
Inmeiifations,  ôta  sa  coillure,  noua  ^cs  cheveux,  ])rit  \m 
(diapcau  et  un  justc-au-corps  ;  puis  elUî  tira  un  cou|)  de 
(îanon  et  quelques  couy^s  de  Cnsil,  et  fe  montnuit  avec  son 
Foldat,  tantc)t»dans  une  redoute  et  tantôt  dans  une  antre, 
ot  tirant  toujours  fort  à  jinijuis,  lors()irelle  voyiiit  les  Iro- 
quois  .s';i]'pi*ochcr  de  la  j'.alis-ade.ccs  k:auvnf;'es  si"  jursua- 
(lércnt  que  ce  fort  était  bien  «»{ii-(iè,  (t  se  retirèrent.  Ce 
fuit  est  consiG:né  dans  le  J)ictionna:re  des  Sjeiics  et  Ba- 
tailles. L'héroïne  canadienne  épouni  en  172'J,  un  sicnr 
Lanaudière  de  la  rèrado,  ({u'elle   tira  d»>s  mains  des  Jro- 
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is  dans  nn(^  autre  occasion,  et  laissa  mic  relation  c< 
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ervèe  aux  archives  de  la  marine,  et  qui  porte  la  datf  , 
sans  doute  fausse  do  1(196.  (  )  J^es  ci-conslances  ne  sont  [)as 
non  jilus  toutes  1er.  mêmes  (juo  celles  de  riiistoire  (I« 
Cliarlevoix  ou  du  Dictionnaire.  "Voilà,  dit-elle,  en  ii- 
nissant,  la  relation  sini])le  et  juste  de  mon  aventures,  qui 
m'a  déjà  procuré  des  grâce:  de  Sa.  Majesté,  et  que  j« 
n'aurais  pas  pris  la  liberté  de  ré(!i<rcr  par  écrit  si  M.  le 
Marquis  de  Beaid)arnais,  iiotrt illustre  gouverneur, qui  n*a 
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(•]  Tl  pst  rlirrnf  (le  remarque  que  le  liolionnnirp  pltipp  ce  fnit-d'armrg 
!»ous  l'iin  l(;n7,  ce  qui  parnîirait  donn^  raison  ù  la  relation,  qui  .porU 
^oclûbre  lG0i3. 
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■point  (rantre  attention  que  de  mettre  notre  colonie  à  ctni- 
verl  de  rnruption  des  barbares,  et  d'y  linre  lleurir  la 
gloire  (In  nom  franf,-ais,  en  rendant  redontabli  le  nom  de 
notre  invincible  moiuuqiie  ù  tous  ses  ennemis,  et  resjiec- 
table  à  tons  ses  tnjets,  ne  m'avait  enf;agc;c  ;i  tiiire  en  dé- 
tail." 

Verreau  (rnl)b('!)  ancieu  Directeur  du  ('olU\',(^  de  Sle. 
Tl!ér(}se  de  Jîlainville,  Triacip-il  de  l'é-cole  Normale 
nniss^ante  .lac(jnes  Cartier.  Cet  ecclésiastiijue  s'occupe 
d'histoire  et  de  recherches  arehéoloiii(jues,  e.'  ii  déjà  don- 
né au  pnblp-,  les  .Notes  sur  l'édifice  de  rj'^'(»le,  ci-devanl 
l'IJùIel  du  pniveriiemeiit,  jiuis  le  Palais  de  .luslice.  (voir 
le  .Tourna/,  de  V Disiructio)).  VuLlupic. 

A'iau,  nom  de  (kvAv.i  })rêtres  cauadiens,  Olivier  Tloninnld 
ordonné  en  1825,  mort  en  JS'iS,  et  l'ierre,  mort  depuif 
peu  (irand-Vicaire  et  cbamoiiie  honcjraire.  ('et  ecclési- 
astique distin^'ué,  ordonné  en  l-SOf),  était  eanoiiisttî  et 
théol(iiiien  iirol()nd  de  l'aveu  de  l'abbé  Rey,  excellent  .luge 
en  ce  nenre,  prédicateur  plein  d'onction,  et  présida  avec 
bcniicou))  de  dignité  j)lusienrs  réunions  du  clergé.  Il 
avait  un  e:;iérleur  éminenient  inij)es;;ut. 

Viel  (le  l'î.  P.)  missionnaire  à  la  Louisianue  durant 
la  révi>lulion  française,  avait  été  iirofcssenr  de  rhétorique 
i  l'Académie  lunale  de  .liiiHy,  et  est  auteur  d(>  la 'l'ra- 
dnetion  de  Tékanaciuc  en  vers  latins,  pul^lite  par  ::es 
cl(ivos. 

Vigcr  (l'honorable  D.  li.)  L.  L.  D.,  nn  des  p^'is  véné- 
rables citoy(>ns  du  Canada  et  de  Montréal  en  par!a;uliev, 
a  étudié  au  Collège  de  ."^t.  Tlajibaël,  on  il  suivait  \'  prF.- 
mier  cours  de  ))hiiosophie  rpii  y  fut  donné  }>ar  M.  î^  naee 
Uaplia(d  Leclair  ()  en  179).  Il  entra  ensuite  au  bai;ean, 
où  il  (levait,  ainsi  qu'an  Parlement,  briller  par  ;  a  science. 
et  son  érudition  bien  connues.  Ce  fut  en  1809  qu'il  fut 
dépulé  à  l'Assemblée  ]>ar  la  ville  de  Montréal,  en  mi^mi; 
temps  f|ne  Louis  .Tesej/h  rapin(an  son  cousin,  qui  fut  élu 
pour  le  eonité  de  Iluuting  '  'U.  Tls  cntréreiit  dans  les 
rangs  pojiulaires,  (ju'ils  sou.  urent  de  leur  éloquence. 
liCS  talens  de  Al.  Viger  lui  attirèrent  Paniniadvcrsion  da 
Craig,  et  il  fut  sur  le  ])oint  d'éiio  incarcéré  à  l'occasion 
AiQ,  l'afiîiire  du  Canadien.  .Te  n'ai  pn  me  mettre  tellement 
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en  garde  contre  l'infidèle  M.  Garneait,  que  je  n'aie  dit 
dans  Tartiele  Bhuichct,  qu'il  fiil  arrêté  en  eflet.  Le  môrno 
raconteur  le  lait  aussi  assister  plus    tartl  à  {.me'  assemblée 
populaire  cnvo(]uée  par  M.   Lee,  et  à  laijuelle  il  n'était 
pas.     M.  ^  iger  ne  ciian<jjoa    pas   d'ojii nions,  et   fut  néan- 
moins réélu  en  ISIO.     De  1810  (le  Parlement  ayant  été 
dissous  intérativement)  à  ISl-i,  il  représenta  le  comté  de 
Leinster,  puis  celui   de   Kent,  de    1827  a    1830.     Durant 
la  dernière  i^uerre,  la  jalousie  le  fit  accuser  d'une    délo- 
yauté dt)nt  il  n'eut  pas  de  peine  à  se  laver.  La  chambre, 
d'Assemblée  le   députa  j)oiir   la  })remièfe   fois  en   Angle- 
Icrro  en  18"28.     En  183),  il  fut  sommé  au  Conseil-Légis- 
latif. Cela  ne  reni})èclia  jias  d'accepter  una  nouvelle  mis- 
sion à  Londres     jiour  y  ex{)Oh;er  les  griefs  mis  en  avant 
par  la  chambre    basse,  et   accuser   le    rrocureur-G'énéral 
îStuart.    Celui-ci  l'y  suivit.    Apr^s  deux  années  de  lutte, 
M.  \  iger  gagna  sa  cause  contre  ce    fonctionnaire,  qui  fit 
une  defens^c  d'un  volume  in-folio,  qu'il   f  illut    réfuter  li- 
gne par  ligne.     11  y  eut  encore  ré[)li(|ue  et  dupli(]ue.    M. 
ilosc,  jeui'e  avocat  Anglais,  traduisit  le  tout  pour   le  mi- 
nistre   des    Colonies,   lord    Goderich,  qui    condiimna    M. 
StuLirt.     C^uant  aux  autres  griefs,  M.  \  iger  lut   bien  aidé 
par  l'arrivée  de  \V.  L.  Mckenzie,  porteur  îles  plaintes  dd 
la  Chambre  d'Assemblée  du  Ca.nada  îSiqiérieur.     H   pro- 
fita de  chacun  de  ses  deux  voyages  en  Europe    pour   vi- 
siter Parts,  et    a  vu    [)areillement  une    partie  de    l'Italie. 
Si  l'appui  (jue  ce  prjnote  prêtait  à  la  M  nc/ve  t'ùi  t\ù  être 
un  obstacle  à  la  confiance  que  le  gouvernement  lui  avait 
montrée  en    l'appelant    au  Conseil,     ne    savait-on     pas 
dès    lors    que    ce    journal    se    soutenait    [)ar    lui?  Da- 
raut     nos     troubles     politiques    néanmoins,    :1     fut    in- 
carcéré, et  ses  pa [tiers  saisis;    mais  on    lui  refusa  obsti- 
nément  f'uii    jirocès.    Elu    membre    du    Parlement    Uni 
des  deux  Canadas  [)our  le  comté  de  Iliclielieu  en  ISll,  il 
le  fut  pour  les  Trois-llivières  en  1815.    Il  avait  j)ris  parti 
pour  lord  Metcalfe  dans  son   démêlé   avei'-  ses  ministres, 
tt]f)pnyé  sur  sa  profonde  connaissance  des  formes  constitu- 
tionnelles, et  était  devenu  en  conséqi<ence  conseiller  diri- 
geant ou  premier   ministre  (18U-).    L'honor.il)le   D.   B. 
Papineau,  frère  de  Pex-Orateur,  fit  partie  de  son  adminis- 
tration.   Il  s'éleva  néanmoins  contre   lui  une  universelle 
clameur,  et  Us  esprits  furent  dans  un  fi  rment  presque  com- 
parable à  celui  de  37  ;  on  crut  que  M.  V^igt-r  devenai'  un- 
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fiais  cl  on  voulut   que  les  ministres  resigiiataires  en.^sent 
té  impeccables  et  n'eussent    pas   [léchéen  effet  môme 


contre  les  formes.    M.  Xio-cr  se  retir 
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Conseil  Législatif  du  Canada-TIni.  T.  avait  été  Président 
de  la  société  nationale  de  St.  Jean  i^aptiste.  An  conseil, 
aussi  longtems  que  l'âge  lui  a  per:nis  d'y  assister,  il  s'est 
efibrcé  de  prévenir  les  boulever.emens  sociaux  qiie  nous 
avons  éprouvés  dernièrement  pour   le  malheur  futur  de 

tru  pour  la  dernière  fuis  en 
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nos  classes  agricoles.    11 

public  à  la  fête  donnée  cians  le  Collège  de  ^Montréal  au 
nonce  Bedini,  e^.  en  fe^jant  ])artaux  ecclésiastiques  et  aux 
citoyens  |)réseiis  dcv!  sentimens  ([u'Jl  éprouvait  jiour  Son 
Excellence,  il  --".parlé  admirablement  des  souvenirs  que 
'ui  avaient  J-.lssés  ses  voyages  en  Europe,  et  en  Italie 
partictîll<-'-  „mcnt.  L'Université  de  St.  Jean  de  Acw-Ycik, 
'irigé--.  par  les  .lésnitos,  lui  a  conféré  les  degrés  honoraires- 


de 


L.  D.  en  18r)4.     Quatre    écrits  surtout  mériter 


^.  ju.  u.  en  ic^.)-±.  i.j.uaire  ecriis  surioui  menterunL 
'':  j\L  Viger  un  rang  distingué  parmi  les  publicistes 
T.  C(msid(lratio7is  sur  les  Effets  qiC on:,  'produits  en  C'/nada 
'a  Conservation  des  ctcddissoncns  du  Pays ,  les  Mrzruré, 
VTZdac'ition  de  ses  haldtanSj  et  les  conséqit.enccs  qiCe/ri- 
^rairterait  leur  Décadence  par  rapport  aux  intérêts  de  la 
Grand e-B retai:nc,  Moutïèal  1809.  Tl.  AhuIt/sc  d'un  En- 
tretien, sur  la  Cemscrvatio7i  des  Etahlissemcns  du  Bris- 
Canada,  des  Tyjis  et  des  Usages  de  srs  ILddtans  ,  I\L:-nt- 
réal  TS^K).  HT.  Considiêrations  Relatives  à  la  Dernière. 
Révolution,  de  la,  Belgique,  Montréal  18;U.  IV.  La,  Crise 
Ministérielle  et  71/.  1).  B.  Viger,  en  deux  Parties.  Pre- 
viiùre  Partie  ;  Oijscrvationt  sur  les  Proeédés  de  hc  Ci,.ard- 
hrc  R.elctifs  à  hi  résignalion  eles  Mi?nstres.  Secoiulc 
Prir^ir,  R.'-sumé  dy  Observa  lions  FaJJesen  Otamhre  par 
M.  Y'gcr.  surtout  le  2  Décembre  'iS-l'S,  dans  S07?.  Di sec f(rs 
'■elatif  à.  la  deviumde  eVune  a^dressc  en  faveur  des  '>:>'nis- 
^res  rési';n.(daircs.  Il  a  été  le  Mécène  de  plusieurs  jeune.'' 
littérateurs. 

IL— (Jacques)  habile  critique,  anti(piaire,  numisma- 
te et  jiénUdiste  canailien  contemporain,  Lient enant-Co- 
lonel  de  Milice,  ]>remier  maire  de  Montréal,  ancien  Ins- 
jiecîvnir  des  Ponts  et  Chaussées,  Commandeur  de  l'ordi;e 
ïlomain  de  St.  Grégoire  le  Grand,  membre  honoraire 
de  ri hstitnt  Polyteclini([ue,  classe  des  Lettres,  et  ci- 
«hivant  ])résident  de  la  Société  Nationale  de  St.  Jean- 
Jîaptiste.  Il  s'annonça  tout  jeune  encore  en  1S12  ,  pir 
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kl  ]nil)licatioii  de  la  Ilelatiou  de  la  mort  do  Louis  XVf 
par  l'abbé  l'Jdgeworth  de  Firniout,  sou  dernier  coiilesseiu': 
elle  ne  contribua  })as  ])eu  à  laire  détester  ici  les  Sans-Cu- 
lottes, i^e  Ctimmandeur  n'a  pres(juc  r>en  ])ubHé  depuis, 
et  cependant,  comme  antiquaire,  il  a  um  ré])Litation  sans^ 
rivale  parmi  ses  compatriotes,  et  les  étranc-ers  qui  ont 
éiCrit  sur  le  Canada, — l'abbé  Faillon,  le  II.  P.  Martin,  M. 
Margry,  M.  de  Puibusque,  M.  Ampère,  M.  de  La  Hoche- 
Héron  ont  eu  obliorition  à  sa  bibljotlie(jU(^  de  manuscrits, 
monument  d'un  travail  de  quarante  années.  On  connaît 
sa  fameuse  et  volumineuse  cSabeniachc  (Chroni(pie)  . 
dont  (in  livan'e  de  nombreux  extraits  dans  la  (sibliothéqm; 
Canadienne  et  l'Jî^neyolopédie  Canadienne  de  mon  père. 
Il  scrutait  en  même  temps  les  antitpiilés  du  rays,  recueil- 
lait des  plans  de  forteresses  et  d'anciens  édi lices  ,  les  ar- 
moiries de  notre  no!)lesse,  et  vrriliait  en  [)arLie  k-s  dates  et 
les  noms  propres  de  notre  histoire.  Talron  distingué  de.'^ 
beaux  arts,  il  iiirm ait  1.;  plus  bel  Alljum  existant  en  Canada, 
]iour  lequel  il  retrouvait  et  lésait  peindre  en  miniature  ou 
iiraver  les  j»ortrails  de  nos  célélu'ités, — la  Mère  de  l'In- 
carnation, r\ladame  de  la  Peltrie,  ^Uarguerite  Bourgeois 
Ma^lime  d'Vouviile,  les  Intendan.'j  Talonet  llocquart,  M. 
de  BicnviDe,  le  chevalier  de  Lacoriie,  aMonseigneur  Lar- 
tigue  ,  Salal.)erry  (Voyez  ce  jiomj.  Ceux  de  Madame 
d'Youville  par  iL  Jierczy,  et  cehu  de  .lean  Jacques  Lar- 
tigrie,  })ar  .bimes  Duncan,  sont  les  meilleurs  ])oriraits  que 
nous  ayons  de  ces  personnages.  i>.!S  oiseaux  de  ?*ïiss. 
Mallone  sont  des  cheis-d'œuvre,  ainsi  ([leuiie  tète  de  che- 
va:  ]jar  le  capitaine!  ;>cott,  du  ii'énie.  il  y  a  uii  bon  des- 
sin  de  Ibrtiiication  })ar  M.  Jjruyère,  Canadien  qui  a  èU 
capitaine  dans  le  même  déjiartemcnt.  On  trouve  dans 
cei-  Album,  des  huiles,  des  a(juan'elles,  des  dessins  sur  bois. 
SLir  ècoree,  fies  nioreeaux  à  la  plume  k.c  ,  aussi  des  ]>lans  , 
et  inscriptions  ,  dis  médailles  ,  tl'anciennes  monnaies 
coloniale.'.':  11  ne  buit  i»as  contondre  cet  Album  avec 
celui  de  nos  communautés  religieuses,  odert  au  nonce 
BeJini,  et  qui  lui  a  mériLc  u\ic  dignité  romaine. 
il  a  donné  lieu  à  la  publication  du  livre  intitule  : 
'jl^'s  S'jn-fuUcs  d''  Dica  Cil  Ca/iiula  \yiï  'M.  d.i  La  Roche- 
Héron,  à  qui  noire  e^mipatriote  a  ibarni  h'S  dociimens. 
Enfin  je  renvoie  à  la  Notice  de  M.  A.  de  Buibusquc 
sur  ee  Canadieii  illustre.  Al.  Viger  fut  élu  maire  de 
Montréal  en  lSJ-3,  et  fut  r.eomiuandé  [vir  lur^v  Co-sforc! 
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V'Oiir  tin  si'.'g-c  au  Conseil  Exécutir. — On  connaît  encore 
feu  l'honorable  Louis  ^lichel  Viger,  qui  fit  partie  du  ca- 
binet Lafontaine. 

Viiicr  (Coulon  do)  célèbro  olîieier  canadien,  frère  de 
Junionvdle,  descendiitdo  Vilicrs  de  l'Ile  Adam,  Grand- 
Maitre  de  Malte.  11  épousa  mie  deraoi,3clle  de  la  famille 
De  Gaspé.  Ce  fut  bu  qui  exerçait  le  commandement 
immô'Jiat  au  combat  de.s  Mines,  où  le  colonel  Noble  i'iit 
d-fiitrn  17'J9.  Gn  sait  qu'ii  délit  Washington,  et  qu'il 
résista  maguani  m  niient  à  la  tentation  do  venger  l'infortuné 
.lumonviJIe  :  le  [)oëtc  Thomas  l'a  immortab'sé.  Avant  l'arri  • 
vée  de  i^Iontealm  devant  Osvv'ego  ,  Viiiers  conduisait  un 
camp  volant  et  di>;p3rsa  trois  cents  bateaux:  il  commandai;, 
sur  la  droite  à  ce  siégo,  et  repoussa  une  sortie  à  celui  de 
William  Henry. 

\^ï\  autre  memljre  de  cette  maison  fut  Contrôleur  de  la 
.Marine  dans  l"s  dernières  années  de  la  domination  fran  • 
:;aise,  et  ressemblait  bien  peu  au  premier,  s'il  faut  en 
■jroire  l'au'eur  d.'s  Mémoires  sur  le  Canada,  lise  serait 
rendu  oujiiij'ii  de  mille  fraudes  ou  exactions. 

Vilinville.  (le  si^ur  de)  autre  otH^ier  canadien, détend. i- 
victorieusement  jIobi!e  contre  les  Espagnols,  en  ITf'b 

Villanueva.  (i)ja  Claude  rmillos,  cjnite  de)  Intendant 
*le  Cubi,  né  ;i  la  liivane  ,  occupa  cette  seconde  charge 
lu  gouveriiem  i\\\.  s  lUs  l'a  Iministr:' tion  du  général  Tacon, 
iont  k'S  bieafiits  pjur  l'ile  adoucissaient  la  Justice  sévè- 
re. Villauu.nM  lit  construire  im  chemin  de  fer  de  trente- 
six  lieues  de   [)arcours. 

Villeneuve  (f^éon)  de  la  Communauté  de  St.  Sulpice, 
ancien  professeur  de  théologie  morale  à  Paris  et  au  grand 
Séminaire  de  Montréal,  habde  jurisconsulte  et  agronome, 
vice-})rés:denl  di3  la  Société  d'Horticulture,  a  oi)tenu  une 
mentioti  honorable  a  PExposition  de  Paris. 

Villeray  (llouer  de)  famille  canadienne  sortie,  selon 
M.  Maru-ry,  (.!•,•  la  niiison  de  La  Pwovère,  rjui  a  lourni  des 
doges  à  Wniise,  deux  papes  et  des  cardinaux  à  Rome.  Il 
tond  o  l'elle  s'étendit  dans  le  Comtat  Venaissin  et  en 
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M  n*  de  Four.pievaux,  dont  la  fîimille  était  venue 
de  Lomiiirdie  en  Tt)urraine,  fut  Chevalier  de  rc.)rdre  du 
'loi,  nv>uvenieur  de  Narbjuiie,  Ambassadeur  en  Espagao; 
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et  commanda  l'an  1562,  en  qualité  de  Capitoiil,  VaiVatu 
du  Iloi  contre  les  religionnaires  du  Languedoc. 

Le  premier  Uoiier  de  \'illeray  du  Canada,  était  anss' 
Ao  Tourraine,  et  le  titre  de  Marquis,  dont  ses  descendant' 
liuritèrcnt,  parait  leur  être  venu  de  lléné  de  Rouer,  mar- 
quis de  Villeray,  Chevalier  de  St.  Louis  et  de  St.  La/are. 
ancien  guidon  des  gendarmes  de  France  mort  en  17\U 
sans  enlans. 

Louis  llouer  de  Villeray  (c'était  son  nom)  dut  ses  char- 
ges en  Canada  à  r.iniluence  d'iui  Villeray  ,  Gouverneur 
de  l'Ile  St.  Jean,  et  de  son  parent,  le  comte  Raymond  de 
Villoygnon,  Maréchal  de  Camp  des  Armées  du  Roi  et 
Gouverneur  de  i'Jle  Pwoyale,  dont  le  père  était  duc  à  bre- 
vet et  Gouverneur  d'Angouléme.  Le  comte  de  .Fronte- 
nac prétend  que  l'ancêtre  de  la  maison  canadienne  fut 
d'abord  engagé.  Quoiqu'il  en  soit,  il  Ait  Notai re-Roya> 
en  1651,  Lieutenant  particulier  en  la  Sénéchaussée  de 
Québec  en  1659,  et  jiremier  conseiller  au  Conseil  Supé- 
rieur lors  de  sa  création  en  16(i3.  M.  de  Mesy,  ]Vivis  M, 
de  Courccllcs  prétendirent  le  révof[uer  ;  mais  il  iut  réta- 
bli chaque  fois  par  le  Roi,  qui  le  créa  aussi  Agent-Géné- 
ral de  ses  Fermes.  Il  mourut  Fan  1700.  C'est  en  s'o}»- 
posant  à  raugmcntation  de  5000  livres  demandée  pa| 
M.  de  xMesy  dans  ses  appointemens,  qu'il  avait  encouru 
sa  disgr;  ce. 

Fn  autre  Pv-ouer  de  Villeray  fut  aussi  conseiller  en  1703j, 
après  avoir  été  Juge  Seigneurial. 

Rouer  de  St.  Simon  le  fut  en  1717,  ainsi  que  Roucï 
d'Artigny,  mort  en  1736. 

i*  Joseph  Rouer  de  \'iileray,  écrivain  (hi  Ftoi  et  capitainr 
de  la  Côle  des  Allemans  à  la  Louisianne,  où  il  épou«;ia  1;! 
!s(Eur  du  Frocureur-Général  La  Freniére,  s'opposa  avec 
([uatre  cents  liommes  à  Don  Antonio  d'Ulloa  ,  malgré  la 
cession  du  pays  a  l'Espagne,  et  ])érit  sou.«5  O'Reilly. 

En  17^/0,  Louis  XVI  nomma  lieutenant  en  second  dan:-; 
le  régiment  de  St.  Domingue,  Jacques  Philippe,  son  fils. 
Il  repassa  à  la  Louisianne,  devenue  un  des  Etats-Unix 
d'i\mérique  'jevint  Major-Général  de  la  Milice,  combat- 
tit a  la  batuill"  >  1;;.  Nouvelle-Orléans  en  1S15,  et  iiii 
Gouverneur  de  r!->rtde  .816  à  1820. 

Villeray,  go.iverncnr  de  l'Ile  St.  Jenn,  eut  deux  fils  : 

.loseph  Viij'i!:ay  de  la  Cardonuiévc,  né  a,  Niagara. — J! 
devint  capitu'  .<.  .ai  /éguMcnl  de  la  Martinique  et  chev.i 
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lier  de  St.  Louis,  passa  à  Rocliefort  ù  la  paix  de  170)::), 
puis  à  Cayenne  ;  commanda  l'avant-gavde  a  l'expédition 
do  Demerary  sous  ls\.  de  Kersaint  (178"2),  et  devint  gou- 
verneur d'Esscquibo.  11  avait  lavitaillé  ►Surinan  en 
1781. 

Et  René  Benjamin  E.onor  do  A'illeray. — Il  servit  au 
fort  Gaspareaux  et  à  Louisliourg,  où  il  reçut  deux  blessu- 
res. Ayant  émigré  à  la  paix  de  1763,  il  entra  aux  Gar- 
des-du-Corps  en  17(>(i,  fat  chevalier  de  St.  Louis  eu  177(i, 
Maréchal  clcs  Logis  du  régiment  en  17S5,  Major  eu  T7SS 
et  colonel  en  17SJ>.  Vi.  de  Pontécoulant.  Major-Généva! 
des  G'ardes,  le  nomma  Inspecteur  en  Chef.  11  se  trouva 
au  Palais  le  2i  et  le  2(>  Février  1791,  émigra  en  Septem- 
bre, et  lit  la  campagne  do  1792  ;  puis  il  s'établit  aux 
Etats-Unis,  sur  les  Ijords  de  IMIudson  dans  le  comté  d'Al- 
liany.  Rentré  en  France  eu  1800,  il  rejoignit  la  garde 
le  1er  juin  ISl!-,  se  retira  peu  après,  et  mourut  le  2  lé- 
vrier 18 1(). 

Pv-éné  Jae(jues  Louis  ■Marie,  né  à  Paris  n  17S2,  marin 
distingué,  était  fils  du  précédent  et  de  Ma.  ic  Jose))li  d'A- 
goberL,  qui  fut  deux  fois  traînée  devant  le  tribunal  rtvt..- 
lutionnaire,  et  le  désarma  chaque  fois  par  ses  réponses. 
Son  mari  avait  émigré.  Son  fils  ,  aspirai^t  de  masàne 
l'an  VIIl,  fut  parmi  les  héros  qui,  sous  le  capitaine  île 
'lorveUc  Edmond  Pi-icher,  prirent  a  l'aljordage  une  frégate 
anglaise.  Gn  sait  que  le  Directoire  leiu-  décerna  de-< 
honneurs  nationaux,  il  servit  dans  la  Méditerranée  ,  \\. 
St.  Domingue  et  à  la  Martini(|ue.  L'an  XII,  U  suivit 
Sebastiani  en  Egypte  ,  en  (pialtté  d'interprète  d'Anglais. 
Enseigne  de  vaisseaux  l'an  XIII,  il  était  sur  \^ Indompta- 
ble à  Trafalgar.  11  fut  sauvé  seul  du  naufrage  de  ce  vais- 
seau  entre  Rota  et  Santa  Maria,  et  se  mit  aussitôt  :'l  as- 
sister les  naufragés  des  autres  vaisseaux.  "  ]M.  Rouer  de 
Villeray,  écrivait  le  Consul  (vénérai  de  France  en  Auila- 
lousie,  s'oidiliant  lui-même  pour  soigner  ses  conq^agnons 
d'infortune,  a  prouvé  en  celte  circonstance,  combien  i! 
sait  allier  les  devoirs  de  l'humanité  à  la  fermeté  d'un 
officier."  Il  n'avait  pourtant  (jue  vingt  trois  ans.  Ce  fut 
lui  ([ui  lit  rapport  sui"  la  [)erte  du  vaisseau.  Enseigne  sur 
le  Ihrnfi  puis  sur  VAriiond/ato-Vcnv.dor  sous  les  capitaines 
Begon  et  Billiet,  de  1S0()  à.  1808,  il  combattit  sous  Rosilly 
et  partagea  sa  captivité.  Le  capitaine  Billiet  le  meu- 
tioiina  avantageusement.     Prisonnier  dans  Pile  aflreusi^ 
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de  Cabrera,  il  dut  son  salut  à  l'amiral  sir  Charles  Cotloii, 
qui  ledtbarqua  à  Cnmpo  sur  la  cote  de  CalaLre.  Lieu- 
tcuaiit  et  sens  Adjudant  de  la  llolillc  de  Ijoiilogue  en 
1811  et  r2,  il  eombaltit  dans  trois  allaircs.  Le  lameux 
contre  amiral  Baste  demanda  en  Tain  jour  lui  la  croix 
de  légionnaire,  mais  il  se  Tattacha  en  (jualitû  d'aide-de- 
camp  à  la  grande  armée,  et  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  du 
trans]  ort  jiar  eau  ii  KŒnig;.djerg  ,  Tilsit,  Wchlau  et  Kgav- 
no.  Il  écha]ipa  à  lu  canqiagne  de  Ilussie,  et  le  19  mai 
1813,  l'amiral  Missiessy.le  débarqua  du  Duguesclin  àGor- 
eu.m,  ]iour  y  commander  l'artillerie  :  il  tomba  entre  les 
mains  de.s  Trussicns.  Tiois  fois  la  croix  avait  été  de- 
mandée pour  lui,  et  trois  fois  îsajjoléou  l'avait  refusée, 
Louis  XV]]  [  la  lui  donna  le  18  août  1S14.  [1  accompa- 
gna en  qualité  de  lieutenant  M.  de  ^'ieilln,  capitaine  de 
V Hermio)ie  ,  qui  conduisit  au  Ih'ésil  rambassadeur  de 
Franco.  Lioutonant  de  la  ]")ucliesse  (rAngoultmc  sous 
i\I.  de  Villemagne,  durant  les  cent  jours,  il  abandonna 
M.  de  Vauii'irard,  gouverneur  des  lies  sous  le  Vent ,  et 
conduisit  le  vaisseau  ;\  Louis  XVIII,  qui  le  fit  capitaine 
du  brick  V Ecmrcuil ,  sur  lequel  il  n]ouru!;  des  fièvres  au 
Sénégal  en  1S17.  Sa  mère  le  suivit  de  prés,  et  laissa 
pour  unique  héritière  I\Iarie  Jac(]ueline  Joséphine  Rouer 
de  Villeray,  chanoinesse  honoraire  du  clia})itre  rvoyal  de 
Ste.  Anne. 

\'illars  (Benjamin  Louis  Sorl.)ier  de)  f^upérieur  du  Sé- 
minaire des  Missions  Etrangères  !l  (Québec,  sous  Ja  do- 
minatic>n  française,  vint  en  Canada  en  17  13,  et  le  quitta 
en  1T56. 

Villermola  (^Michel  de)  de  la  Communauté  de  St.  Sul- 
})ice,  ]>rélre  soupronné  de  jansénisme,  qui  exerça  le  mi- 
nistère en  Canada  de  1697  à  171  S. 

A'imont  (Barthélémy)  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Su- 
}"iérieur  des  Missions  de  la  NouveJle-l-'rancc  et  membre 
du  Conseil  de  la  Colonie,  prêcha  à  la  fondation  de  Mont- 
réal, et  laissa  une  relation. 

Vmcennnes  (M.  de)  cfîicier  canadien,  (|ui  fonda  sur  le-^' 
bords  de  rOuabachc  en  1717,  le  fort  Vincennes,  devenu 
de  nos  jours  un  poste  américain  important  et  une  ville 
épisco]'ale. 

Vitziliputzili,  le  plus  fameux  des  dieux  du  ]\Texi(]Uc, 
conduisit  dit-on  les  Mexicains  comme  Jehovah  conduisit 
les  llébreux.  Les  iMexicains  ainsi  appelés  de  Mexi,  leu.v 
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2fipitainc,  étaient  d'abord  des  peuplades  vnp-abondes.  }\n 
firent  des  irruptions  sur  le.>  terres  de  certains  peuples  ap- 
perés  Navatelijues,  assurés  An  succès  pr.r  le-.r  dii.u,  qui 
marchait  lui-même  à  leur  tète.  p(>rté  ])ar  rjuatre  prêtres, 
dans  un  collre  tissu  de  roseaux.  J^es  Mexicains  avaient 
une  immense  étendue  do  pays  a  parcourir  avant  que  d'ar- 
river à  cette  terre  proniise  ;  mais  enfin  \'itziliputrili  or- 
donna à  ^lexi  d'asseoir  son  camp  dans  un  endroit  cai  l'on 
trouva  un  arbre  planté  dans  un  rocher  ,  sur  les  branches 
duquel  était  perché  un  aigle  tenant  entr-^.  ses  g'rilfes  un 
petit  oiseau. 

w. 

Walker  (le  soi-disant  o-énéral)  flibustier  américain,  qui 
1  liiit  beaucoup  dv  l/ruiL  ilans  l'Amérique  Centrale,  ou  il 
a  tenté  de  porter  la  domination  américaine.  ]1  i  été 
obligé  de  se  rembarquer  aj^rès  maints  combats. 

Waller  (Jocelyn)  Irlandais  d'une  naissance  illnr^tre  qui 
fonda  le  Canad/a/t  ^ipcdoior  pour  aider  les  Cana-licns  y 
repousser  l'iJjiiun,  sous  Daluonsie.  Ce  çoiirernant  le  per- 
sécuta, aidé  de  .lames  Stuart,  qui  ava^t  changé  de  politi- 
que. Il  mourut  en  1828.  Il  Jie  parait  pas  qu'on  lui  ait 
élevé  le  monument  dont  parle  Isidore  Lebrun,  l)ien  qu'il 
l'eût  plus  mérité  que  d'aulres,  pour  qui  on  l'a  fait. 

Walsh  ("William)  {U'emier  archevêque  d'Halifax,  il 
\'ient  de  convoquer  le  ])remier  Concile  de  sa  Province. 

VV^ashimcton  (Ceorge)  le  Fabius  américain,  naquit  le 
'"2'2  février  ri32,  su  les  rives  de  la  rivière  Potomac.  Il 
perdit  son  père  à  dix  ans  ,•  mais  sa  mère  était  une  femme 
distinguée.  En  1713  ;-on  Irèro  aine  ayant  épousé  une 
parent  j  de  lord  Fairfiix,  qui  avait  de  grands  biens  en  Vir- 
ginie, ce  seigneiu"  confia  à  George  l'administration  l'une 
{lartie  de  ses  biens,  quoi  f[u'il  n'eût  que  dixduiil  ar.s.  En 
1751,  son  goût  poui*  l'art  militaire  le  porta  à  accer  ter  la 
charge  d'Adjudaut-G'énéral  de  Virginie  avec  le  rana'  de 
major  dans  le  régiment  du  colonel  Ery,  au([uel  il  succéda 
bientôt.  Sa  défense  du  fort  Necessity  lui  mérita  un  vote 
-le  rumercimens.  Les  choses  ne  se  passèrent  pascomnie 
les  l'^rancais  l'ont  rapporté  ^  apiès  uwg  hitte  dont  !e  suc- 
cès varia,  il  fut  convenu  que  chacun  se  retirerait  de  son 
côté.  Le  roi  ayant  ordonné  en  T75-L  (pie  les  oiliciersré- 
«■uliors  auraiejit  ie  !»as  sur  .'es  otiiciers  ju'ovinciaux, 
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liingtoii  rcsigiiîi  ;  mais  en  1755,  il  fat  iiidc-do-canij)   vo- 
lontaire de  Bratldock,  qui  eût   évité  sis  désa.stres,  s'il  eu: 
suivi  ses  sages   avis.     Il  eut   deux  chevaux  tués  sous  lui, 
cl  dirigea  la  retraite.     C'est  là  tout  ce  qu'on  connaît  des, 
premières  années  de  Washington,  iV   part  une  expétiition 
heureuse  contre  les  Abénaquis,  dont  il   surprit  une  bour- 
gade.    Il   fut  des  ]iremiers   à  résist(M'  aux  prétentions  de 
rAnglcterre,  et   fut   élu  membre  du    Coiigrèf?.     Mais  il 
Udlut  nommer  un  général  en  chef:  son  jugement,  sa  fer- 
meté, la  dignité   de  son  dé[)urtemont,  son   patriotisme  et 
sa  droiture    le  lirent  désigner   unanimement  pour   cette 
charge  su^iréme  le  I<  juin  1775.     Il  llxa  aussitôt  le  quar- 
tier général  a  Candjrulge  a  la  vue  de  l'ennemi,  se  montrx 
digne  du  premier  rang  comme  org;inis;iteur,  instrusit   sei 
.soldats  sons  les  yeux  même    de  Tarniée  do   la   Grande- 
Bretagne,  qu'il  contraignit  finalement  à  abandonner  Bos- 
ton pour  se  retirer  à  Halifax.     La  suite  ne   répondit  })as 
toujours   a   ces   beaux  commeneemens,   et   Washington 
pcrtli'  riiiladelphio  et  Nev/-Vork,  et  fut  défait  dans  tou- 
tes  •■       :,tadles  rangées  ;   mais  on  admire  sa  constance 
dans  le  camp    do  Valley-Forge,  son  dernier  refuge  ,  et  sa 
vigilance  à  se  p.  jcwrer  les  victoires  partielles  de   Prince- 
tovrn  et   de    Trenton,  véritn.ble)s  coups  de    vigueur.  îSans 
doute,  il  eût  succombé  si    llowc   neût    pas  résigné,  et  si 
trois  puisiances  européennes  ne  se  fubseut  pas  déclarées 
pour  lui  ;    mais  il  vCew  fau;  ]v\s  moins  admirer  le  talent  de 
savoir  attendre   les  circonst.;  nces  favorables,  et  ce  ([u'il  fît 
a  vecdcs  soldata  indociles  et  qu'on  ne  pouvait  tenir  que  tem- 
j-orairement  sous  les  drapeaux.  Aus.si  Washington  a-t-il  la, 
réputation  d'un  grand  ca})itaine,   quoique  son  seul   grand 
Itiit  d'armes  soit  l'alfaire  de    Yorkton  où,  de  concert  avec 
rtOchaiid)eau,  il  força  Cornwallïs  à  capituler.     Il  sut  sou- 
tenir en  niéme  temps  la  guerre  dans  toutes  les  provinces 
et  oljtint  d'autres  àuccès  par  ses  lieutenans.    A  la  paix  de 
17S3,  il  fit  ses  adieux  a  l'jirmée  près  de  Nev/-York,et  ren- 
tra dans  la  vie  privée.     Le  Congrès   lui  vota  une   statue 
équestre,  et  la  Législature  de  Virginie  en    lit  autant.  .Dé- 
légué a  la  convention  de  Philade!})liie  en  17S7,  il  accep- 
ta à  regret  "  in  order  to  assist  in  avcrting  thc  amtcmpUhle 
f  u'iuc  ivkich,  thc  A^nerican  comniunitlcs  iccr&  ahout  to  mo.ke 
it)  the  aniiiih  of  inanHn(V  iviLli  thcir  sepa/rUc,  indcpendanif 
'iealous  State  sovercigntics.^^     (Quelque  divisés  que  fussent 
les  Américains,  ils  relurent  unanimement  Président.    I- 
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Salua  trabuixl  de  ses  suiiliaits  la  révolution  française  .j 
mais  lors  du  règne  do  la  terreur,  il  sut  a^ir  avec  dii^uité 
dans  S(\s  relations  pulitiqui/s,  et  s'expc-ser  niêuie  a  uu  r"- 
fruidissenient  de  la  part  d'une  partie  de  ses  cuin[)atriote.s 
plutôt  que  de  favoriser  uu  tel  état  de>  choses.  On  sait  que 
les  deux  républiqiU's  finirent  ménie  pnr  être  en  guerre. 
Washington  mourut  le  13  l)éceud>re  17!>9.  Chaque  état 
lui  rendit  des  huiniein's  tuncbres,  et  le  pnnnicr  consu! 
Bona[)arte,  en  imitant  col  exemple,  lui  rcudil  uue  justi- 
ce que  lui  avait  refusée  le  Directoire  et  la  Convention. 
Le  Testament  j)oliti(|ue  de  Washiugrcn  aux  Américains 
est  une  condamnation  ékxjuenie  de  leurs  institutions  tel- 
les (qu'elles  sont  de  nos  joLU's.  On  a  dit  de  lui  ou'i!  avait 
été  rhonneiu-  tle  son  pays,  de  son  siècle  et  de  l'iuunanité. 
On  peut  néanmoins  regarder  comme  une  tache  à  sa  ré- 
putation la  mort  d'Andfé  ;  et  Sir  V'/illiam  Nupier,  en  le 
comparant  à  Jîolivar,  remarque  que  celui-ci  aii'ranchit  ses 
esclaves,  et  (jue  ^V'ashington  légua  les  siens  à  sa  veuve. 
Washington  J'rving,  contemporain,  surnommé  lo  père 
de  la  littérature  américaine  et  son  (ioldsmith,  est  né  u 
Ne\v-i''ork  en  17^3.  Il  étudia  le  droit,  mais  il  (;uitta 
Coke  et  Blackstuiie  [)our  .Shakespeare  et  .Spencer.  En- 
gagé dans  le  counnerce  avec  ses  frères,  il  fut  victime  de 
la  ciise  i[ni  suivit  la  dernière  guerre,  et  se  livra  tout  entier 
aux  lettres,  qu'il  cultivait  dèfii.  L'hisioij-c  de  Nti':-Yv.'-k, 
sou  premier  ouvrage,  publiée  eu  1S09,  a  été  traduite  eu 
lilusieurs  langues  et  demeure  popukure.  11  était  en  1814' 
•iide-do-cam[)  et  secrétaire  du  gouverneur  do  l'état  de 
Xew-York.  Ses  Essah  fiireut  publiés  p)ar  !vL  JJcntk-y  en 
1820,  sous  le  titre  de  Skelck-.ljouk.  Durant  un  séjour  do 
cin(|  années  en  Europe,  i!  pidilia  en  Angleterre  son  Ur/fï- 
ge-Iui'l,  ])uis  Tuîfjs  <)/' (ù  TravcUer  en  Allemagne,  et  enfin 
la  Vie  de  Christophe  Colomb,  à  iNbuirid.  i^a  Co.'iqwjtt 
'Je  Grenade^  les  Légendes  de  VAlhamhra  et  celles  de  hi  Con- 
f[uéte  de  l'Es[)agne  suivirent.  De  retour  à  Nev.-Yoriv 
en.  lSo2,  il  suivit  les  Commissaires  chargés  de  conduire 
les  tribus  audelà  du  ^Alicissipi  et  eom))o::a  :  ••  Touv  to  tJie 
Prairie:i.^^  La  Vie  de  Goldsmith  est  venue  ensuite  ain- 
si que  MahotncL  et  ses  successeurs  ut  Ica  Aventures  du  cv.- 
pdaine  B'inneeillc.  Washinton  Irving  est  un  csjirit  fin 
et  dclicat,  écrivain  éléguant,  plein  de  briUant  et  de  fan- 
taisie. Lower;  dans  ses  Fables  for  crllirs,  rapostroplic 
ainsi  : 
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— Tiviii,^'  !  tiiiico  wolcomc,  wnnr.  lipavt  and  firc  brftin 
Yoii  biiiig  liacl;  tlie  happiost  ppiriis  IVoni  Spiiiii. 
And  tlie  iirnvest  pwcrl  lnnnoiirs  tliîit   evur  wc;ro  Ilicro 
Sii)co    C'civniUfs    met  denili  in  liis  genllu  dospair. 

C'est  licaiicoup  dire,  et  eu  eliet  J'é^rivîiin  américain  v 
ôté  un   vérilaMc  maître   dans  wuv   liltérature  étrangère 
et  peu  en  harmonie  fivec   la  litérature  anglaise,     il  s'est 
intéressé  dernièrement  à  Lamartine  malheureux. 

AW.ttcville  (L.  de)  oilicier  snisse,  eu  sou  vivant  Géné- 
ral ]\]ajov  dans  l'armée  anglaisi-,  (piitta  sc»n  ])ays  asservi 
par  la  rvépn]/li(|ue  i'ran(;aise,  ser\'it  l'AngU'terre  sur  le 
continent,  imis  a  l'jie  d'Elbe,  qni  résista  aux  arme.^ 
de  IJonaparte,  ot  euliu  eu  Canada.  Les  héros  de  Ciia- 
tcauguny  étaient  sa  garde  aviincée.  Il  était  snr  le  cl;amp 
que](|':'\'^'  ln.^';ins  après  le  combat  ;  mais  loin  de  disputer 
'X  fe'alal)erry  le  mérite  de  la  victoire,  il  le  lui  laissa  tout 
entier  dans  son  rapport  à  Sir  tJeorgc  lïevost. 

Wayne,  un  des  jiliis  luihilcs  gv'néraux  américnins,  re- 
\mt  jViuvf/ij-Six  sur  les  Anglais,  alla  au  secours  de  Greene, 
remporta  ])!usieurs  avantages  sur  les  Anglais  et  sur  les 
Cris,  apai^.a  dans  l'armée  américaine  une  séditiou  contre 
laquelle  Vv'asliington  lui-même  avait  été  imiurissant,  et 
força  les  Anirlais  à  évacuer  ^^'avannali  et  les  Caroline^  en 
1782.  En  ni).'),  il  répara  "es  désastres  do  Ilarmer  et  de 
S;;.  Clair,  et  triompha  ds  Mcchecunaqua  et  de  la  ligne 
des  tribus,  qu'j]  pourchassa  audel:V  des  Ici'ts  auu'lais.  Elles 
fureutjbrcées  de  recevoir  de  lui,  à  Greuville,  une  ]taix  qui 
ne  fut  avantaîi:euse  qu'aux  Etats-Unis.  La  lèrnudè  mi- 
litaire de  U'ayne  égala  celle  de  Wasliinton  et  de  Jack- 
son. 

Webb  (le  général)  connu  ]^ar  s^s  mesures  timides  con- 
tre Montcaim,  ne  d(  it  pas  être  conlijudu  avec  l'élève  do 
IMarlb'jrough,  qui  remporta  eu  Flandres  la  victoire  de 
Wynendate. 

Webster  (EJanicl)  orateiu*  et  homme  d'état  américain, 
décédé  en  1Sn2  et  comparé  quelque  fois  â  Edmond  Bur- 
ke.  Son  père  était  un  simple  lermier  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Envoyé  au  Congrès  un  peu  plus  tard  que 
Henry  Clay,  il  i'ut  durant  quelques  années  le  rival  de 
cette  autre  célébrité  américaine;  mais  sur  la  lin  de  leur 
A'ie,  ces  deux  hommes  se  sont  trouvés  réunis  à  la  tête  du 
parti  v/high,  qui  est  aux  Etats-Unis  le  parti  conservateur 
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"v\  cbslcM*  fut  (lu  pprii  i'acilu[nc  en  l^l"2  et  comlinltit  poin 
Jcs  intérêts  commerciaux  de  l'T'nion  ;  la  crise  di-  ISlf)  lui 
Jonnn  raison,  fi  appuya  néanmoins  la  nn-suro  mise  am 
le  tapi.s  jiouv  !\u^unienl,er  ia  marine:  Evtnonr  'ihiiludixi- 
no?is  cci'sc  (.VisoU-ll,  (if  /iie  cnitrr's  cfljr.  TJicy  (irc  lost  in 
'Uaditnnit  lo  llic  'nalhnul  liaraclef^  iilurc  i/ial  nniicmU 
diaracter  is  'madc  resjnrUiUc,  ('In y  et  AVelisler  ont  cto 
denx  ora[enr.s  ^Wni  n'enro  tout  dil'Icrent.  Il  n'y  à  guères^ 
Je  liarani^'ue.s  de  colui-ci  (|ni  aient  jirednit  ;.-nr  un  ^nidi- 
toire  tout  J'eifet  qu'avaient  celles  i\\.\  premier  ;  mais  ar.ssi 
les  discours  de  Clay,  écrits,  perdent  de  leur  valeur  et  lui 
feront  p(.r(Ire  o\\  réjnitation.  tandis  (jiie  ceux  do  Vv'c])«jter 
per[)etueron';  la  sicjine,  et  seront  lus  lf>n^ulemps  np.ré^' 
qnc  ceux  de  Ckiy  auront  été  oii^liés.  Le  traité  de  Wash 
ington  an  sujet  des  limites,,  a  été  conclu  pnr  Webster  et 
lord  i\slibnrlo'î. 

Wedderl  urne  (Alexander)  Jurif^consultc  anglais  qui 
revit  Y Exini/L  des  Messieurs  et  donna  îles  o[)inions  bien- 
veillante.'^  pour  les  Canadions  lorsfjn'il  était  (.  (Hcicr  de  la 
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ouronno  [177:1  et  années  ruivantos.j  K\\  17S'*  !  devint 
jnge-cn-clief  des  IMaitl'  ycrs  Communs  sons  le  r.om  de 
lord  Loua'ld)oronîi'h,  (ut  Clmncoli(M'  en  1793,  et  se  retira  en 
ISOl,  épo«[nc  où  j1  'lit  créé  comte  do  ilos^lyn.  Il  monrut 
on  J80r>. 

WeJd  fThomas]  cardinal,  mor*  eu  ISS*-',  api'anennit  » 
une  lîimiile  opulente  d'Aniiieterro  eu  pi  >sesîuon  du  châ- 
teau de  Lullwortb,  où  les  Jésuites  de  i.''rancc  l'uroiit  ad- 
mis eu  1S3().  Avant  que  d'être  décoré  de  la  pourpre  ro- 
maine;, il  avait  été  r.ommé  piar  Léon  Xllévéciuo  d'Amy- 
clcs  in  pciriihur..  et  Cuailiuteiu'  d'Ale:;ander  ATcDonnell^ 
premier  é\ÙMue  do  King-iton  dans  le  Canada  Supérieur. 

"Weli  [Le  U.  P.  Jean-Baptiste]  de  la  Com]ini.nie  de 
Jésus, '.enu  eu  Canada  en  171S,  uiort  en  17îU,  parait 
avoir  été  le  derniei  Jésuite  de  Alentrt^il. 

West  [lîeniamiii]  memhro  d3  Tlnstitut  do  France, 
[Académie  Royale  do  pointure]  narpiii  à  Springlield 
dans  la  Pensylvauio  le  10  octobre  1738,  do  parons  Quou- 
akros.  Dés  Tag-e  do  dix-sept  ans,  son  génie  pour  la  pein- 
ture parut,  mais   il  n'y  avait  eu  Amérivuc'  ni  tableau  ni 
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1.1  se  tit  néanmois  un  jnnceau  avec  des  pous  de 
la  peau  d'un  eliat  et  apprit  des  Sauvages  la  préparation 
de  quelques  couleurs.  Cependant,  \\\\  nommé  Penuing- 
•ou,  son  cousin,  ayant  vu  ses  esquisses,  lu.i  procura  sis 
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ijfravurc;?,  et  une  boite  de  pains  de  peinture.  Ce  don 
J'eni[)ôclia  à.  la  fois  de  dormir  et  d'aller  à  l'école.  A  dix- 
huit  ans  il  devint  le  premier  peintre  de  portraits  de  son 
])ays  et  s'établit  à  Philadelphie,  puisa  New- York  en  1760. 
Les  dons  do  plusieurs  amis  le  mirent  en  état  do  passer  en 
Italie,  et  il  se  fit  connaîtte  à  Home  par  un  portrait  de  lord 
«rrantlKim  (|ui  fut  d'abord  attribué  à  Mcngs.  Il  était  a 
Londres  en  1763,  se  proposant  de  repasser  en  Amérique, 
quand  la  manière  dont  il  fut  accueilli  l'encouragea  à,  se 
iixer  en  Ang-letc.ire.  Il  fut  introduit  à  George  Itl,  et  de- 
vint même  son  peintre.  A  la  mort  de  Sir  Joshua  Rey- 
nolds, Président  de  l'Académie  Royale,  il  lui  succéda  et 
prononça  en  1792,  un  discours  (pii  fut  fort  api>huuli.  Ce 
fit  dans  sa  cinquante-cinquième  année  qu'il  lit  pour  ai- 
der les  Quouakres  de  Philadelphie,  à  ériger  un  hôpital,  sa 
jieinture  du  Ckrht  touchant  les  malades,  ([ui  fut  vendue 
pour  trois  mille  guinées.  On  en  retrouve  à  IMiiladelphie 
in\e  copie  faite  par  West  lui-même.  Sa.  ré})Utation  fut 
conlirmée  p;ir  la  France.  Il  mourut  à  quatre-vingt  deux 
ans  le  11  Mars  1820,  et  repose  à  St.  l'anl  à  coté  de 
Reynolds,  d'0[)ie  et  de  Barrie. 

Wheaton  (Henry)  écrivain  américain,  membre  hono- 
raire de  la  Société  Littéraire  Scandinave  et  islandaise  de 
Co[)enliague,  dont  on  a  :  Illstory  of  thc  Norllivicn,  or  Da- 
lles and  'Nor7iia)isV\\ï\i\àQ\\)\\\i\,  1831. 

Wheastly  (Phiilis)  jeune  négresse,  esclave  aux  Etats- 
ITnis  à  la  lin  du  XVI Ile  siècle,  a  écrit  de  cliarmantes 
poésies  dans  le  genre  élégiaque. 

Wied  (le  prince  Maximilien  de)  seigneur  allemand, 
connu  par  ses  vovages  scientifiques  en  Amérique. 

Wilbeforce  cL  Jlarksou,  philosophes,  entre  les  prcmicr>; 
avocats  de  la  cause  des  Noirs. 

"Willby  (John  Ro1)en)  journaliste  éminent  de  Calcutta 
aux  Indes,  mort  en  IS.ït,  était  né  au  Canada,  qu'il  avait 
quitté  pour  voyager  sur  mer  dans  l'espoir  de  guérir  d'une 
maladie  d'yeux. 

Wilkie  (Daniel)  durant  longues  années,  professeur  par- 
ticulier à  Québec,  auquel  ses  élevées  viennent  d'élever  un 
monument.  Il  donna  des  lectures  sur  les  arts  et  métiers 
et  l'on  a  de  lui  une  Lettre  au  Clergé  Catholii^ue  du  Ca- 
nada .isur  l'Education. 

Wilkinson  (le  général)  officier  américain  de  quelque 
réputation  sur  le  champ  de  bataille,  et  excellent  écrivain 
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lailitaire,  conlnbna  a  la  chute  de  Burgoyne  dans  la  pre- 
mière ft-iierre,  et  échoua  dans  l'invasion  du  Canada,  i!an.s 
'3,  seconde. 

William-TIenry  (le  prince)  fds  de  George  III,  qui  visi- 
ta le  Canada  onlTbT, 'iiit  «lepuis  Grand-Amiral  ,  i)uis  roi, 
après  la  mort  do  George  IV\  Le  prince  Henri  était  un 
vrai  mousse,  le  duc  de  Cîarencc  un  bon  marin,  et  Guil- 
laume l\',  un  sage  et  bon  roi.  Notre  bourg  de  Sorel  prit 
en  '-on  lionneur  le  nom  de  William-IIenry. 

Williams  (Jenkin)  Grcfiler  dn  Conseil  Législatif  de  la 
Province  de  Québec,  puis  .'^ulliciteur-Général  et  cnlin  Ju 
ge  de  la  Cour  des  Plaidoyers  Communs  à  (Québec,  rxposa 
assez  impartialement  les  avantages  et  les  désavantages 
de  la  Commutatioii  projetée  de  la  Tennre  îSoignenrialiî 
sous  lord  Dorchester  ;  mais  il  donna  en  laveur  du  Pvoi,  << 
]iropos  des  biens  des  jésuites,  une  o])inion  plus  hasardée. 

IL — (P.  Falvcy)  acteur  mort  en  1845  à  Cincinnati,  ou 
il  était  du  Théâtre  National, — natif  du  Canada. 

III. — (Le  général)  fondateur  de  l'Ecole  Militaire  de 
West-Point  en  1802. 

IV. — ^ir  William  Williams  de  Kars,  ci-devant  colonel 
d'artillerie  et  actuellement  Lieutenant-(rénéral,  mucliii 
ou  maréchal  do  l'armée  ottomane,  Grand-Croix  du  Bain 
et  de  la  Légion-d'IIonneur,  né  à  Annapolis  dans  la  Nou- 
velle-Ecosse en  1800,  est  connu  par  sa  fiimeuse  défense 
de  Kars  dans  la  guerre  d'Orient.  Après  avoir  brillé  aux 
Indes,  et  avoir  servi  de  négociateur  en  Turquie,  il  fui 
nommé  Commissaire  de  la  Freine  à  l'armée  d'Asie,  à  la 
tête  de  laquelle  il  succéda  au  général  Guyon.  Il  s'est 
immortalisé  par  la  défense  de  Kars,  durant  laquelle  il  a 
remporté  deux  victoires,  dont  la  dernière  coûta  DOOO  hom- 
mes au  général  Mouravief,  qui  fut  obligé  de  tourner  le 
siège  en  blocus.  Il  a  été  fêté  par  ce  général  et  les  offi- 
ciers russes,  reçu  ù.  Berlin  par  le  roi  et  le  prince-royal  à 
la  tète  des  tr()U[)e3,  et  décoré  a  Paris  du  grand  cordon  de 
la  Légion-d'llunneur  des  mains  mêmes  de  l'empereur, 
h^a  souveraine,  en  le  créant  Baronei  du  Iloyaume-Uni,  a 
voulu  qu'il  y  ajoutât  le  titre  de  Kars,  et  l'a  liiit  gouvcrneui 
de  Wooiwich.  .Ses  compatriotes  d'Amérique  lui  ont  en- 
voyé une  é[)ée  d'honneur.  La  révolution  de  l'Inde  vient 
de  l'appeler  sur  ce  théâtre,  où  il  doitcommander  un  camj' 
Volant. 

Wolfe  (James)  tué  à  Si-  ans  aux  plaines  d'Abraliam, 
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était  ills  d'im  lieiUcuant-gùiiéral,  moiiU'a  son  talent  pour 
la  gncrr*  dès  l'âge  do  vingt  ans  et  lit  avec  éclat,  comme 
ïcîier,  la  guerre  de  Germiuic  II  i'ut  aii.isi  employé  c 
3  rile  d'Aix,  où  lise  lia  d'amitié   avec  TilUistre   mr 
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Howc,  et  à  L'juisl)}iirg,  sjti.s  Amherst,  il  retira  une  bonne 
part  de  la  gloire  de  l'eatreprise.  Ciiargé  d'attaquer  Qué- 
bec, il  s'empiira  de  l'Ile  d'Orléans  et  de  Li  Poiute-Lévy  et 
réduisit  la  basse-ville  en  cendres.  'J'out  cela  ne  lui  au- 
i-ait  pis  assuré  le  siueès,  si  après  l'éeliec  Ca  Montai oren- 
cy  so;i  esprit  se  iïit  trouvé  au  bout  de  s.is  ressources,  mais 
on  sait  cjaiuieat  il  surprit  l'Anse  du  Foulou  et  déb jucha 
dans  les  plaines  d'.Vbraham,  attirant  sju  adversaire  à  une 
actioirà  iuquelle  il  n'était  pnnt  [)réparé  et  (|iril  accepta 
avec  trop  de  légcr^Hé.  WoKe  blessé,  et  entendant  crier, 
ils  fuie lU,  dein;aida  :  Qui  soni  ceux  qui  fuicid.  Lc.^  Frcm- 
çais  répondit-cn.  Alors  ce  capitaine  s'écria.  :  Quoi  déjà! 
j'j  doi:^  donc  vio>irirc()tit''Pt,  (^\\v])QQ,  se  rendit  et  sa  chiVe 
amena  celle  de  Mcnlréul  ot  de  tout  le  Canada.  vVolfc 
eut  les  honneurs  de  Westminster. 
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Xindstécuhi],  dieu  du  feu  chez  les  Tvlexicaiiis. 


'"^Yeo  (Sir  .Tan'i?s  Lueis)  eommolore  anglais,  connu 
avant  de  venir  (iu  Cau:id:i  [);ir  la  conquête  de  Cayenne  et 
maints  triits  d'intrépidilé.  Il  ])rit  Oswegi.).  Ses  lieute- 
nans  furent  vaincus  sur  les  lacs  Cham[)laiii  et  Erié  ;  mais 
il  domina  pres'jue  constamment  sur  le  lac  Ontario,  où  il 
construisit  des  vaisseaux  de  cent  canons.  Il  traduisit 
Prévost  devant  nne  cour  martiale,  i'accnsant  de  la  perte 
de  la  flottille  du  lac  Cliam[)lain. 

îî^Yorke  (C.)  Procureur-Général  d'Angleterre,  qui  ])ré- 
senta  en  17G6  de  concert  avec  le  Solliciteur-(Ténéral  W^'il- 
liam  De  Grey,  au  sujet  de  l'administration  de  lu  justice 
en  Canada,  ce  rapport  mémorable  et  plein  d'une  noble 
équité  où  il  déplore  le  parti  pris  d'administrer  ce  pays 
sans  les  Canadiens,  et  où,  il  proclame  que  les  Anglais  qni 
veulent  y  acquérir  des  biens-Conds  peuvent  iort  l)ien  se 
soumettre  an  mode  français  de  transfert,  et  (jue  le  Cana- 
'la  doit  être  régi  par  la  coutume  de  Paris,  comme  les  llei* 
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'le  Jersey  et  de  Guernesey,  par  celle  de  Normandie.     Il 
devint,  le  crois,  Chancelier  il'Anirhîterrc. 

Youvillc  (Marie  Marguerite  Du  Frost  de  La  .îemme- 
rais,  veuve  L)')  Ibndatriue  des  Daines  (u-ises  ou  ;;(eiu-s  de 
charité,  na([Mit  à  Varoiines  en  1701,  trun  marin  breton 
et  d'une  mère  canadienne,  et  épousa  elle-même  M.  D'Y- 
ouville  en  1722  ;  mais  éliint  devenue  veuve  en  1730,  avec 
deux  enfans  qui  i)!iis  tard  entrèrent  da:is  le  sacerdoce,  ello 
ne  songea  [)his  ({u'a  se  consacrer  aux  l)jnnes  (ouvres  ,  et 
elle  coiumenra  [):ir  visiter  les  malades  à  domicile,  et  par 
recevoir  quel(]uos  estro()iés  dans  sa  maison.  Bientôt  plu- 
sieurs saintes  tilles  (Thérèse  Lasser  LaCorni'.s  Catherine 
«le  llinville,  Agathe  \'eronneau  ,  ^slarie-Louise  Thaumur 
De  La  Source  et  Catlierim.^  Demers-Dessorinont)  s'étant 
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ses  charités  ;  et  le  zèle  intelligent  qu'elle  mettait  à  tou- 
tes SCS  actions,  la  désigna  aux  Sulpiciens  p.)ur  prendre  la 


direction  de  l'IIépital-Géneral.  l^n  1717  Mons-  de  i'ont- 
briand,  lîeauliarnois  et  ilocquait  acceptèrent  la  déinis- 
sion  des  i'rércs  .leaii  et  Joseph,  derniers  IIos[)italiers,  et  la 
mirent  provisoir.'ment  en  possession  de  l'II-jpitalj  maisaus- 
sitùt  il  se  forma  une  cab.ile  ficheuses  contre  elle  jnrmi 
les  plus  honorables  habitans.  Ce  gouverneur  et  les  au- 
torités se  l'igii  '  rent  p.jur  la  Tiire  expulser  :  et  le  peuple 
ingrat  et  ég.iré,  se  livr.i  a  d'ineossantej  insultes  contre 
elle.  Malgré  les  int'ructueux  ellbrt.s  dos  frères  Hospita- 
liers, on  tenait  par  patriotism3  à  ])erp6t:icr  c."'t  ordre  ca- 
nadien. L:s  [l'oU  d:gnitair'>5  unirent  les  biens  de  l'Ilo- 
pital  à  celui  de  (^ué])ec  sur  Tordre  du  ministre  Houille. 
"Cependant  la  Cour  de  Versailles,  sur  les  représentations 
énergiques  de  Madame  d* Youville  ,  se  ravisa  et  donna 
ordre  de  susj)endre  cette  union  ;  et  le  2S  septembre  1752, 
Pontbriand,  Duquesne  et  lîigot  la  substituèrent  aux  Hos- 
pitaliers en  par  elle  se  chargeant  des  dettes  de  l'ilùpital. 
Cet  al)Lindon  fat  conllrmé  par  lettres  patentes  l'année 
suivante,  de  trouve  ces  ])!èees  uans  la  nouvelle  édition 
les  Edits  et  Orîlonnances  Royaux.  Depuis  nôiî  jusqu'à 
176  ),  cette  sainte  femme  ouvrit  /(c  Salie  des  A/i'iIais  pour 
le  tr.iitenrjut  {.\q<,  [)risonniers  de  cette  nation,  quoiqu'elle 
[Vit  très  mal  remboursée  jrir  l'intendant  Bigot,  et  s'acqnit 
tellement  leur  estime,  qu'en  17of),  ils  la  firent  traiter  se- 
ion  son  mérite  et  avec  une  sorte  de  vénération  par  le  gé- 
néral Amherst  lui-même.     Elle  en  avoit  sauvé  plusiciii's 
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des  mains  cîos  Sauvages.  En  1705.  un  inconcliG  vint  ré- 
dinre  sans  rcssoinv^cs  les  llf  personnes  dont  cette  saint« 
lëmme  j)renait  soin.  Cinq  ans  a])rès  cependant,  les  bfi- 
îiniens  étaient  reconstruits  et  agrandis,  et  elle  y  recueil- 
lait 170  personnes.  Elle  adopta  les  enfans  trouvés  et 
ouvrit  encore  un  refuge  pour  les  repenties.  Elle  niourut 
en  odeur  de  sainteté  en  1771.  L'aM'é  Faillon  nous  a 
donné  une  très  belle  vie  de  cette  femme  forte. 
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Zani  (les  frèrcb  Antoine  et  Nicolas)  nol)le3  \'énitien,<? 
qui  visitèrent  la  côte  du  Labrador  en  l.'îiK).  sous  les  aus- 
pices de  Ziclimi,  roi  ou  duc  de  Friselandn,  et  écrivirent 
une  relation.  Le  cardinal  Zurla  parle  de  cette  entre- 
»'risc. 

Zendcr  (.1.  D.  L.)  docteur  en  méd.eciiic  aux  Etats-Unis 
nembre  correspondant  de   la  ►'Société   l'iirénologique  de 
Paris  et  de  la  Société  Botanique  de  New-York,  né  'X  Vu.- 
ris  en   1S05  ,  instruit  au  Collège  de  Louis-le-Grand  puis 
ù  St.  Sulj)ice,  venu  en  Amérique  en   1827,  jn'ofesseur  au 
collège  des  Sulpiciens  à  Baltimore  jusque  en  1831,aéc»-if 
des  livres  d'écoles  dans  lesquels  on  trouve  des  méthodes 
toutes  neuves,  des  'i'ableaux  de  Phrénologie  en  trois  lan- 
.   gués  et  Minntal  of  Proiolo'sy  Or  Pllysiog1wm^co-Ci'an^olo- 
^'  gy,V\\{\:(iXc\\^\nvi  \SV^.     C'est  une   espèce  d'Anllirop'^lô- 
"  '"'gie  où  il  traite  aussi  du  magnétisme  animal.     Il  pcircGurl 
l'Amérique,  de  la  Havane  a  (.^uèbec,  pour  établir  des   re^ 
ialions  entre  les  populations  iVançaises  disséminées  sur  ce 
continent,  et  publie  dans  le  même  Ijut  VAhna^inch  Fran- 
rai.'!  des  Etats- [^pjs,  k  Viisago  des   populatiouL  françaises 
de  PAmèri(|ue  du  Nord. 

Zombi,  premier  roi  nègre  de  l'Amérique,  fut  élevé  à  ce 
rang  par  les  esclaves  qui  avaient  aidé  les  l'ortugnis  dans 
leurs  guerres  contre  les  Hollandais,  (qui  convoitaient  la 
possession  du  Brézil)  et  s'y  étaient  aguerris,  et  devint 
assez  puissant  pour  alarmer  ses  anciens  maîtres.  Juan 
de  Lancastro,  envoyé  contre  lui  avec  (iOOO  hommes  eu 
1()P6,  eut  d'abord  peu  de  succès  ;  mais  ayant  reçu  des 
renforts  et  de  b  grosse  artillerie,  il  réduisit  les  Noirs  à. 
l'extrémité.  7  >mbi,  après  avoir  épuisé  la  défense,  se  tuîi 
pour  n'être  par  pris  vif,  ainsi  que  ses  principaux  officiels. 
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ADDENDA. 


Arcos  (lo  comte  d')  général  de  l'empereur  du  Brézi 
réprima  la  révolte  de  Martine/  en  1817. 

Baldvvin  [l'iionorable  Robert]  Commandeur  Civil  de 
l'Ordre  du  Jiain,  ancien  Procureur-Général  du  Canada 
Supérieur.  —V  oyez  Lafontaine.  C'est  j)ur  inadvertance 
que  je  l'ai  dit  mort. 

Belcourt  [l'abbé  G.  Antoine]  missionnaire  canadien 
dont  on  a  :  Principes  ae  la  langue  des  Sauvages  ajypelés 
Sauteuos,  Québec  1839,  in- 12. 

Boudrias  [J.  B.]  ci-devant  médecin  , — premier  aéro- 
naute  canadien,  a  fait  de  belles  ascensions  aux  Etats- 
Unis  et  à  Montréal. 

Bruyère  [l'abbé]  du  diocèse  de  Toronto,  connu  par  sa 
polémique  avec  le  Surintendant  llyerson.  Mons.  de  Char- 
bonnel  lui  a  envoyé  d'Europe,  en  reconnaissance  de  ce 
service,  des  Lettres  de  Grand-Vicaire  avec  l'administra- 
tion du  diocèse  en  cas  de  mort  de  l'Ordinaire. 

R.  H.  Bruyère  a  été  Lieutenant-Colonel  commandant 
du  génie  en  Canada  dans  la  dernière  guerre. — Voyez 
Viger. 

Caroll  [Charles]  premier  évêque,  puis  archevêque  de 
Baltimore,  en  1789,  sacré  à  Londres  en  1790,  avait  ap- 
partenu à  la  Compagnie  do  Jési  s. — Voir  Life  and  Times 
of  ArchbisJwp  Carroll  by  Campbell.  Charles  CarroU  de 
Carroltown,  son  frère,  fut  membre  du  Congrès  améri- 
cain. 

Caron  [l'honorable  René  Edmond]  Juge  de  la  Cour  du 
Banc  de  la  Reine,  s'est  autrefois  fait  une  réputation  dans 
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la  politique.  Il  abandonna  M.  Papinoau  en  IS30  ;  muto 
il  so  retira  cIo  lu  Cliambro,  et  Aiuln-w  Stiiurt  le  roiiiplaça. 
Depuis  l'Union,  il  i'ut  rcchorclié  par  les  siiccesMeiirstle  M. 
Lnfbiitaine,  avec  (pli  il  ent  nne  polémique.  Il  a  été  maire 
de  (.^)iiél)ec,  Or.iteiir  du  Conseil  I^'urisialifet  rrù.mlcHt  de 
la  ISoeiélé  NafioiiaUî  de  St.  .Jean-li;iptiste. 

MAI.  Thomas  et  Charlei<  01  jvier  (Juron,  ont  rendu  de 
grands  serviees'aii  Colléiçe  cfe  Nie<»l('t. 

Chieoinean  (Jeun-iJaptiste)  |)rùtre  de  la  Communauté 
de  St.  Sulpiee,  ordonné  en  1761,  aviiil  été  compaiLçnon  de 
classe  de  Kobespierre,  s'expatria  durant  la  révolution,  et 
arriva  en  Canada  en  179b.  Il  fut  rruu;i|)al  du  Collège 
St.  llapliaél  après  M.  Marchand,  et  mourut  en  1818.  ]l 
réunissait  une  grande  simplicité  à  b  'aucou[)  de  sagacité. 

Coi.*hrau  (William)  D.  D.  Principil  du  Collège  du  Roi 
(depuis  Université)  à  Windsor,  Nouvelle- Ecosse.  Il  ent 
pour  élèves  lloln-rt  Christio  et  Jam  -s  Stuart ,  et  son  fils 
a  été  Siîcrétaire-Provincial  et  un  des  olfiners  de  la  Socié- 
té liittéraire  et  lIistori<pie  de  (.Québec. 

Concaiiuen  (Luke)  Religieux  Daniiiiicain  ,  Prieur  à 
Lisbouut;  [)uis  à  San  Clémente  à  lloine,  bii)liothécaire  à 
la  Miuerviua,  fut  sacré  en  1808,  pn-uiier  évèque  de  New- 
York,  p  ir  le  cardinal  Antonelli,  preft  île  la  Propagande, 
après  avoir  refusé  un  évèché  en  Irlaude.  Il  fut  retenu 
et  dépouitlé  a  Naples  par  les  Frau(;ais  et  y  mourut.  Le 
P.  Antoine  Kohluian,  administr.i  le  diocèse  en  qualité  de 
Grand-Vicaire  jusipie  en  ISl^,  que  le  1\  John  Counolly 
fut  nommé  par  le  pape.  .     ' 

Dongau  (le  colonel)  célèbre  gouverneur  de  la  Nouvel- 
le-York, excellent  politique,  eut  b.'aueoup  d'influence  sur 
les  Irotpiois,  et  la  fit  sentir  aux  Fiaix^ais  de  la  Nouvelle 
Franco.  Il  introduisit  les  Jésuites  et  fonda  môme  un 
coilég(=!  qui  ne  se  souiiiit  pas  (  ).  Il  assc>mbla  le  premier 
une  législature  en  1683.  Ayant  suivi  Jacques  II  en  Ir- 
lande en  168S,  il  fut  créé  comte  de  Limerick,  et  passa 
ensuite  avec  lui  en  France,  où  il  avait  déjï  servi. 

Drumuiond  (Sir  Gordon)  général  et  gouvernant  anglais 
né  à  Québec,  fit  la  dernière  guerre,  t)rit  Oswego,  défit  les 


(•)  In  M'asi  me  ad  Nov.  Eborucnm  8unt  duo  sacoidoto?.  Vivunt  ex 
furis  eleemosMiis  et suni  P.  Uarreus  et  P.  Htrrisoiiui.  Rom.  Cat.,  A.. 
lUb5. 
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Aînèncnins  à  Liindy's  Laiie  à  la  vue  de  lu  chûto  tic  Nia- 
gara, r(;ui|i  irta  m\v.  sccoudu  viotoin?  sous  les  murs  du  fort 
Krié,  (ît  délivra  le  (.'iuiadii  Sii|H'rKMir.  Ayant  siicréilé  à 
Sir  (jioori;»'  l'ri'vost,  eu  (inulité  d'AdiiiiiiistratcMir,  il  se 
monlrii  !■•  u  liivitriiMc  à  sou  puys  riiitiil. 

UuiU'i  iliUN  (.lo.s('|(li  Ses  crc  Nicolas)  npftfri^  de  la  Ri- 
vière R.Mi'T.i  lit'  eoiicerl  uve(!  M^r.  l'roveucher. — Il  eut 
décodé  cure  de  Vuiii.u'liiclie  au  diocèse  do  (.Québec  et  clia- 
iioiiie  lioiior.iire  du  diocèse  dtî  Muuircal.  Or.  lui  (U)il  une 
llelalioii  (les  Alissious  de  la  llivière  llougt^ 

Du  i'iJiiceau  (T.  S.)  cek'l)r(^  juri.sc(»usiilt(;  uinéricaiii 
qui  a  (icril  sur  la  uaJurcî  et  rel<;uducdc  la  jurisd.ctioii  des 
Iribiiiiaiix  (Us  Klats  l'uis.  .Icaii  M(juvier,  aulr»;  juriscon- 
•ulte  d'extraction  rr.iu(;aise,  a  douué  les  iiistituti-s  et  le 
Uictiotiiiain.' ilu  hr.M'   américain. 

Kalkiirr  (le  doeteiu)  celetire  médecin  et  naturaliste 
jtrotest  iiit,  (jiii  tomha  m  ilade  à  liuenosayres  eu  traver- 
sant la  (liii.iee  et  le  I5re/.il,  re(;ut  des  soins  si  aireclueux 
de  la  j)  irt  des  .lésiiiles  lixés  dans  ces  contrées,  (ju'il  s'at- 
tacha u  eux  par  ree(»iiuaissance.  Jl  (rancliit  le  uh.stacles 
de  sa  naivsauee  et  île  son  éducation,  adopta  rin.slil  it  où 
la  clianle  de  .1.  C  est  si  vivement  reproduite,  et  en  |)ar- 
tagea  les  travaux.  Il  devint  un  apôtre  et  l.rilia  encore 
après  la  suppression  de  TOrdre.  On  lui  doit  un  ou  deux 
grands  oii\rai>(s  scient ifi(|ues. 

Fenwich  (lieie  dicl  èvè.piede  Boston  o})rès  i\loiis.  Che- 
verus,  etuiL  jésuite.  Il  naipiit  dans  le  Maryland  en  1782, 
fut  oriloiiué  en  1807,  devint  président  du  Collège  de 
Georgetown  eu  1817,  et  succéda  au  saint  prélat  e»'  1825. 
Il  vit  Thomas  l'ayne  a  .son  lit  de  mort  et  est  lui-iuômo 
décédé  eu  1.S4(). 

Haro  (L)ou  Al  iizo  Nunez  de)  archevêque  de  Mexico 
en  1787,  avait  étudié  à  liologue,  et  aida  son  compagnon 
de  clav-ie,  doliu  (VJirieii,  à  orner  l'église  de  fcft.  i'terre  , 
premier  temple  eathulupie  de  New-York. 

Hitchcock  [l'^.j  èniiiient  géologue  américain  contem- 
porain dont  on  a  :  Outline  of  tke  Gcology  of  t'ie  G/.ulje  et 
Religion  of  Ueology.  Il  a  assisté  au  Congrès  ^^cientijûqna 
de  JVi  outre  al. 

Kosciii.sko  [Thadeus]  dernier  héros  de  la  Pologne  ,  un 
des  organisateurs  de    Tannée  américaine. 

La  Violette  [le  sieur  de]  fondateur  des  Trois-Rivière» 
[1634].  l^u  de  ses  dcsceudans  s'est  distingué  par  so» 
tiiJe]|it  poétique. 
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Léry  George  Chaussegros  de)  frère  de  François  Joseph 
et  comme  lui  ingénieur,  ne  servit  pas  le  même  parti,  et 
commanda  son  arme  dans  le  corps  du  prince  vie  Condè 
jusque  à  la  paix  de  Campo  Formio.  Ce  corps  étant  alors 
entré  à  la  solde  de  la  Russie,  il  le  suivit  en  Volhynie,  re- 
vint servir  en  Suisse  sous  Korsakow  et  Souwarow,  et  con- 
tinua à  servir  la  Russie  jusqu'en  1830,  qu'il  mourut  à  Gro- 
dno,  en  Pologne.  Il  était  chevalier  des  Ordres  du  Lys  et 
de  St.  Louis. 

Lesaulnier  [Michel  Candide]  de  la  Communauté  de  St. 
Sulpice,  né  en  1758  près  Coutances,  instruit  à  l'Université 
de  Caën,  fut  ordonné  en  1782,  et  arriva  en  Canada  en 
1793.  Il  succéda  aussitôt  dans  la  cure  de  Montréal  à  M. 
Latour  Dézéri,  prêtre  canadien  mort  la  môme  année. 
C'était  un  homme  qui  ne  manquait  pas  de  moyens,  et  il 
contribua  plus  que  personne  à  l'érection  de  la  grande  égli- 
se de  Montréal.  Il  soutint  M.  Roux  dans  ses  démêlés 
avec  l'éveque  de  Telmesse  et  mourut  en   1830. 

Lola  Montes,  astiste  célèbre,  originaire  de  Cuba,  a  été 
la  maîtresse;  Je  Louis,  roi  de  Bavière,  qui  l'a  créée  baronne» 
de  Rosenihall,  et  comtesse  de  Landsfield.  Cet  amour 
royal  ayant  causé  une  révolution,  la  comtesse  Lola  a 
quitté  le  pays  pour  courir  le  monde,  et  elle  a  paru  à  To- 
ronto, Montréal  et  Québec,  où  elle  a  donné  quelques  lec- 
tures. Le  scribe  ou  pharisien  qui  rédige  le  Wit?iess  ayant 
voulu  lui  faire  une  leçon  de  morale,  elle  lui  a  appris  les 
bo?i?ies  manières^  car  .elle  les  connaît  comme  la  marquise  de 
Pompadour  et  la  comtesse  de  Lichtenau.  C'est  ce  qu'a 
bien  compris  l'éditeur  du  True  Witnese.  Quant  à  notr© 
vieille  sote  d»  Minerve,  elle  a  attendu  pour  caqueter  que 
la  drôlesse  eût  disparu. 

Marchand,  nom  de  deux  prêtres  de  quelque  réputation, 
— Etienne  Marchand,  auteur  du  poème  héroicomique 
La  Querelle  de  V Eglise, — ordonné  en  1732,  mort  en  1774. 
Jean  Baptiste  Marchand  de  la  Communauté  de  St.  Sul- 
pice, ordonné  en  1782,  Principal  du  Collège  de  St.  Ra- 
phaël après  M.  Curat«au,  puis  curé  du  Détroit,  capital* 
du  Michigan,  décédé  en  1825. 

Marina,  maîtresse  de  Fernand  Cortez,  née  à  Painalla, 
rendit  d'immenses  services  par  sa  connaissance  de  la  lan- 
gue castillane.  Elle  était  fille  du  cacique  de  Guasa- 
coalco  et  fut  4onné©  à  Cpirtez  par  celui  de  Tabasço.    Il 
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ten  eut  un  fils  qui  devint  chevalier  de  St.  Jacqne»  en 
considérntion  de  la  noblesse  de  sa  mère. 

Maugiie  (Marie  Josephte)  onzième  Supérieure-Géné- 
rale de  l'Institut  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  et  la 
plus  digne  d'être  comme  après  Marguerite  Bourgeois,  fut 
sœur  en  1758,  et  succéda  à  Madame  de  Langloiserie  en 
1781.  Elle  montra  de  la  dextérité  dans  ses  rapports 
avec  Carletou  et  Crnmahé,  fît  transférer  le  corps  de  la 
fonda'rice  de  la  paroisse  à  sa  chapelle,  pour  laquelle  elle 
obtint  des  privilèges  du  pnpe  Cl  ment  XIII,  rédigea  le 
Coutumier  de  la  Congrégation,  vit  brûler  son  établisse- 
ment et  îe  reconstruisit. 

Mayouk,  Chef  Iroquois  qui  enseigna  aux  Européens 
le  chemin  de  la  Chûto  de  Niagara. 

Muffet  (la  Mère)  dite  St.  Ceorge,  Ursuline  de  Québec, 
fondatrice  du  couvent  de  8t.  Benedict  de  Boston.  Les 
Américains  le  saccagèrent  en  1834  et  déterrèrent  les  ca- 
davres de  six  lleligieus'^s.  Elles  dut  revenir  à  Québec 
uvec  ses  sœurs. 

Passnconaoua  ou  St.  Aspinquid,  Sacheni  vénéré  de 
Pannuhog  converti  j)ar  Elliut,  apr.s  avoir  été  devin.  Il 
mourut  en  l(!G2,et  sa  tombe  est  encore  visible  sur  le 
'le  mont  Aonuienticus  dans  le  IMaine.  Ses  funérailles 
furçnt  cèlè])rèes  ])ar  une  intlnitè  de  Sachems,  et  il  y  eut 
une  grande  chasse  où  Ton  tua  09  élans,  82  chats  sauva- 
ges et  32  fouines.  iMèiuiUu|ua  Sachtm  de  Saugus,  lui 
ayant  d<;mandé  sa  lille  (lUiasa  en  mariage,  il  la  lui  ac- 
corda et  donna  une  grande  lète.  Selon  Tétiquette  de  son 
pays,  il  ordonna  qu'un  parti  de  guerriers  escorterait  !a 
contrée  jusqu'à  la  résidence  de  son  époux.  Des  fètey 
nou  moins  Iirillantes  y  eur(Mit  lieu,  ])uis  l'escorte  revint 
à  Pemmacook  demeurance  du  beau  père.  Quehjues  temps 
après  la  jeune  femme  ayant  voulu  visiter  son  père,  Me- 
nataqua  la  tit  conduire  par  une  troupe  chc-i^je.  Lorsqu'el- 
le voulut  s'en  retourner,  le  vieux  Sachem,  au  lieu  de  la 
faire  escorter,  lit  dire  à  l'époux  de  la  venir  chercher, 
mais  celui-ci,  qui  tenait  aux  usages,  lui  envoya  cette  ré- 
ponse: l'orsqu'elle  m'a  ([uittè,  j'ai  envoyé  mes  guerriers 
à  sa  suite  ;  ù,  présent  qu'elle  veut  revenir  à  moi,  j'attends 
•que  tu  en  agisses  de  même.  Le  viellard  se  fi\cha  et 
l'hymen  fut  rompu.  Vonolanset,  son  fils,  émigra  avec 
les  si«ns  peur  ne  pas  prendre  part  à  la  guerre  de  Philip- 
pe, 
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.  Payne  (Thomas)  fameux  démagogue  américain,  caft- 
tribiia  heaiicoup  a  .attiser  le  feu  de  la  rébellion  de  1775 
par  son  livre  intitulé  Common  Scnsc.  Au  Comnience- 
de  la  révolution  française,  il  passa  en  Angleterre,  et  n'ay- 
ant pu  y  exciter  des  troubles,  il  pusj^a  à  PLuis  en  1791,  et 
publia  en  1792  ;!a  Théorie  Pratique  des  Droita  tk  rUorn- 
me  puis  la  Bouche  de  Fer  qui  fut  brûlée  par  les  habitans 
d'Exeter.  Le  26  août  Gaudet  lui  fit  décerner  le  titre  de 
citoyen  français  et  le  département  du  Pas-de-Calais  le 
porta  à  la  Convention.  Il  vota  pour  la  réclusion  de  Louis 
XVI  et  son  exil  à  la  paix.  Robespierre  jaloux,  décla- 
ma contre  lui,  le  fît  exclure  coniine  étranger  et  incar- 
cérer comme  suspect.  Les  Etats-Unis  réclamèrent  sa 
liberté,  et  il  rentra  à  la  Convention  a[)rès  le  9  thermidor. 
En  1802  il  repa^isa  en  Améritpie,  et  y  mourut  en  1814«. 

Pitt  [William]  le  plus  grand  ministre  qu'ait  eu  l'An- 
gleterre. Dans  la  constitution  qu'il  donna  au  Canada  en 
1791,  il  fut  aussi  libéral  que  possible  ;  mais  à  commen- 
cer par  le  duc  de  Portland,  on  se  mit  il  gaier  son  ouvrage. 

Pohatan,  fameux  Sachem  de  Virgmie,  père  de  Poca- 
liontas,  qui  étendit  sa  domination  sur  trente  tribus  et  fit 
avec  succès  la  guerre  aux  Anglais.  Jacques  1er  lui  en- 
voya des  ornements  royaux.  Le  mariage  de  sa  fille  avec 
Rolfe  fut  le  ^'Age  de  la  paix.  Il  refusa  Matanchanna,  son 
autre  fille,  à  sir  John  Newport  et  la  donna  à  Tomocomo, 
son  conseiller,  qu'il  envoya  en  Angleterre  à  la  suite  de 
Pocahoiitas,  en  le  chargeant  de  compter  les  Anglais.  To- 
mocomo,  muni  d'un  bâton,  le  marquait  à  chaque  Anglais 
qu'il  rencontrait  ;  mais  on  croit  bien  qu'il  se  désista  bien- 
tôt. Il  rapporta  à  Pohatan  que  cette  nation  était  plus 
nombreuse  que  les  étoiles  du  firmament. 

Portugal  [Don  F.]  prince  du  sang,  un  des  premiers  vi- 
ce-rois du  Brézil. 

Quevillon,  loué  dans  la  Bibliothèque  Canadienne  pour 
avoir  fait  revivre  eu  Canada  la  sculpture  en  bois  à  la  fin 
de  Ja  domination  française  et  sous  les  AnMais,  dut  l'idée 
de  cultiver  son  talent  à  des  amis  éclairés.  Ayant  mis  là 
main  sur  le  traité  et  les  plans  du  tnaître  italien  Vignole, 
il  en  tira  un  immense  profit,  ouvrit  une  classe  du  soir,  et 
forma  d'excellens  élèves,  entre  autres  Pépin  et  Labrosse. 
Il  orna  à  neuf  l'ancienne  église  paroissiale  de  Montréal  et 
d'autres  temples  d'un  bout  du  pays  à  Pautre.     Une  partie 
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des  ornemens  de  l'ancienne  église  paroissiale  se  retrou- 
vent à  N.  D.  de  Bonsecours. 

Selon  [la  Mère  Klizabeth]  fondatrice  des  Sœurs  de 
Charité  aux  Etats-Unis,  était  née  protestante,  embrassa 
ie  catholicisme  et  fit  sa  première  communion  en  1805. 

Sicotte  [L'honorable  Louis  Victor]  contemporain,  pré- 
sident de  l'Assemblée  Législative. 

Stephensou  (George)  contemporain  et  le  plus  habile 
ingéni(Mir  civil  du  siècle,  a  entrepris  des  voies  ferrées  en 
Norwége  et  eu  Egypte,  et  le  ponl  Victoria. 
.  Strachan  (John)  UD.,  premier  lord  évêipie  de  Toronto, 
en  1839,  est  né  à  Abenleen,  en  1778.  Il  devint  instituteur 
et  eut  pour  élève  Sir  David  Wilkie.  Appelé  dans  le  Haut 
Canada  pur  le  général  Siracoe,  il  ouvrit  la  première  école 
de  grammnire  à  Kingston,  où  il  eut  pour  écoliers  les 
Juges  en  Chef  Robinson  et  Macaulay,  et  fonda  depuis  le 
Colléire  du  Roi.  Il  fut  Recteur  de  Toronto  en  1812,  mem- 
bre  du  Conseil  Législatif  en  1818  et  Archidiacre  en  1825. 
C'est  un  vielltird  d'une  grande  énergie. 

Uncas  le  Mohican,  Sachem  des  JVlohicans  ou  Mahin- 
gans,  favori  des  Anglais,  lut  célèbre  par  sa  ruse  et  ses 
vices,  et  fut  le  détracteur  de  Miantonimo  le  Narraghan- 
set,  son  rival,  qu'il  fit  assassiner  juridiquement  par  les 
colons.  Il  fut  l'Ulysse  de  sa  race.  Le  héros  de  Fenimore 
Cooper  est  un  personnage  imaginaire. 
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MICimii    BIBAIJD. 

Pays,  Canadie7i  et  National. 


M 


M.  Bibaud  était  né  le  20  janvier  1792  (82)  à  la  Côte- 
des-Neiges,  près  de  Montréal.  Il  lit  avec  éclat  ses  études 
au  Collège  St.  Raphaël.  Le  Commandeur  Jacques  Viger, 
le  Juge-en-Chef  O'Siillivan,  Hughes  lleney,  tous  person- 
nages de  grande  distinction,  furent,  entre  autres,  ses 
condisciples.  Après  de  brillantes  humanités,  M.  Bibaud 
aborda  la  carrière  de  la  presse.  C'est  un  rude  métier 
aujourd'hui  :  à  cette  époque,  son  adoption  était  de  l'hé- 
roïsme. Mil  huit  cent  treize  commençait  il  peine.  M. 
Bibaud  travailla  ardemment  à  la  défense  de  la  nationa- 
lité canadienne,  et  surtout  ù,  la  conservation  de  la  langue 
rançaise. 

En  même  temps  qu'il  rédigeait  tour  à  tour  V Aurore  des 
Ca?îadas,  le  Spectateur  Canad/'eii,  la  Bibliothèque  Cana- 
dienne, le  Magasin  du  Bas-Canada,  V Observateur  Cana- 
dien, V Encyclo'pédie  Canadienne,  il  écrivait  des  vers  char- 
mans  dont  nos  lecteurs  ont  la  mémoire  fraîche  encore, 
et  se  livrait  ù,  de  profondes  é  aides  didactiques  et  scienti- 
fiques. (*)  ,     ^        , 

De  lui  il  nous  reste  la  première  Histoire  du  Canada 
écrite  en  français  depuis  la  conquête.  C'est  une  œuvre 
méritoire,  nous  le  rcsconnaissons  volontiers,  malgré  quel- 


[*]  II  publia  en  1816  V AnikmAtique.  en  quatre  parties,  Vulgaire,  Mar- 
chande,  Scientifique  et  Curieuse. 
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ques  erreurs  qu'on  y  rencontre  et  quoique  nous  soyons 
loin  d'en  partager  toutes  les  opinions. 

En  outre,  M.  Bibaud  laisse  comme  souvenir  une  Arith- 
fnétique  Elémentaire,  la  rédaction  du  Voyage  de  Fran- 
chère  et  une  foule  de  petits  ouvrages  utiles. 

Il  a  toujours  été  uu  écrivain  laborieux,  un  lutteur  infa- 
tigable, un  de  ces  hommes  rares  qui  sacrifient  tout  à 
l'amour  de  l'nrt.  Comme  bien  d'autres,  il  eût  pu  monter 
les  échelons  du  pouvoir  et  l)rigiior  les  caresses  de  la  for- 
tune. Mais  il  préféra  une  honnête  aisance  et  sa  liberté. 
Nos  idées  politiques  et  celles  de  M.  Bibaud  ne  furent  pas 
les  mômes.  Cependant  nous  admirions  l'indépendance 
de  son  caractère,  et  nous  sommes  et  serons  souvent  heu- 
reux de  le  citer  à  l'appui  des  principes  démocrati<|ues. 

La  mort  a  lermé  les  yeux  de  ce  courageux  auteur  qui, 
il  y  a  quelques  mois  encore,  traduisait  à  l'âge  de  75  ans 
et  demi,  les  Rapports  de  la  commission  géologique  du 
Canada;   puisse  la  tomlje  lui  être  légère. 

Après  demain  auront  lieu  les  funérailles  de  Michel  Bi- 
baud. Nous  espérons  (pie  toute  la  presse  se  joimira  aux 
nombreux  amis  du  défunt  pour  raccompagnera  sa  der- 
nière demeure. 

Registre  du  Journal  de  Québec. 

M.  Michel  Bibaud  a  succombé  lundi  dernier  i\.  IMont- 
réal,aux  soulfraticos  d'une  très  longue  maladie  Tl  était 
né  le  20  janvier  1792  (82)  a  la  Cote  des  Neiges  près  de 
Montréal,  il  était  \Yàx  coiisé(|uent  âgé  de  05  ans  et  demi. 

Vers  1813,  M,  Bibaud  lit  ses  débuts  dans  le  journalis- 
me.    Il  rédigea  tour-à-toiir 

M.  Bil)aud  a  trouvé  le  temps  aussi  d'écrire  nne  Histoire 
du  Canada,  une  Arithmétiijue  Elémentaire  et  le  Voyage 
de  Franchère.  Dernièrement  encore,,  il  traduisait  en 
français  (par  erreur  le  Pays  dit  qu'il  avait  75)  les  Rap- 
ports de  la  Commission  Géologique  du  Canada. 

M.  Bibaud  était  un  chercheur  infatigable,  un  écrivain 
laborieux  et  un  patriote  au  cœur  plein  de  chaud.'?  senti- 
mens.  Il  a  rendu  des  services  réels  aux  futurs  historiens 
de  son  pays,  et  ses  concitoyens  lui  doivent  une  preuve 
durable  de  leur  reconnaissance. 
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C'est  par  suite  d'une  erreur  typographique  que  le  Pûyl 
auquel  nous  empruntions  jeudi  les  renseignemens  relatifs 
à  M.  Michel  lii bu ud,  disait  que  cet  historien  est  né  le  20 
janvier  1792  ;  M.  Bibaud  est  né  en  1782,  et  à  ce  compte- 
là,  il  avait  réellement  plus  de  75  le  jour  de  sa  mort. 

si:     •    Gazette  de  SoreL  '  ■. 

.  M.  Bibaud  à  succombé  le  3  du  courant  à  Montréal,  aux 
souilVuiJce^  d'une  longue  maladie.  M.  ]5ibaud  était  né 
le  20  janvier  1782  près  de  Montréal,  et  était  conséquem- 
ment  âgé  de  75  ums  et  demi.  En  1813,  ce  distingué 
comp  trjole  lit  ses  débuts  dans  la  presse,  et  rédigea  tour- 
à-tour  

Il  a  aussi  écrit  une  histoire  du  Canada  et  dilférens  autres 
ouvragées,  et  il  employait  encore  ses  dernières  années  à 
un  travail  utile,  lorsque  la  mort,  toujours  impitoyable  pour 
les  bons  comiue  pour  les  mauvais  citoyens,  est  venue  en- 
lever notre  distingué  compatriote.  M.  Bibaud  était  cer- 
tainement une  dos  illustiations  canadiennes  et  en  par- 
tant, il  a  du  emporter  avec  lui  la  consolation  d'avoir  été 
très  utile  à  sou  pays,  et  ses  concitoyens  lui  doivent  une 
preuve  durable  de  leur  reconnaissance.  Ne  devrait-oa 
pas  élever  eu  l'honneur  de  la  mémoire  de  ces  bons  ci- 
toyens qui  partent,  un  monument  digne  d'elle 

Courrier  du  Canada  ,.., 

'■''■'■.• 
Deux  morts  dont  les  victimes  appartiennent  aux  rang» 

les  plus  distingués  de  notre  société  can*adieune  sont  ve- 
nues nous  afliger  cette  semaine.  M.  Michel  Bibaud,  un 
de  nos  historiens  canadiens,  et  Madame  Dessaules  mère, 
viennent  de  laisser  ce  séjour  de  larmes. 

Tout  le  monde  sait  ce  que  l'on  doit  aux  travaux  histo- 
riques de  M.  Bibaud,  dont  les  mémoires  sont  répandus 
dans  les  diverses  publications  faites  par  lui,  savoir  :..... 

Chronicle  et  Transc7-ipt,   '' 

DEATH  OF  A  CANADiAN  AUTHOR. — A  canadian  author  of 
jiote,  Mr.  Michael  Bibaud,  died  in  this  city  last  week, 
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after  a  lonî^  illness,  at  the  advanced  âge  of  75  years.  M, 
Bibiiud  vvas  boni  on  tlie  20»h  jamiary  1792  (82)  ut  the 
Côte  des  Neiges,  iioar  Montréal.  He  pursued  \v°  sîudies 
with  siicocss  at  llie  Collège  of  St.  liaphaël.  Among  his 
fellow  stiidents  were  M.  Jacques  Viger,  jndge  O'Sulli- 
van  and  M,  Htmlies  lleney.  IJaving  lef  Collège,  Mr. 
Biband  embraccMi  tlie  proCession  of  the  press.  Likc  many 
other  of  lus  coimtryinen,  he  labonred  liurd  in  défense  of 
canadian  nntioniility  and  for  the  conservation  of  the 
Frencli  langiKiqe.  Cliateaid)riand  speaks  ofthe  French 
in  America  as  a  doomed  race,  destined  to  dwindie  away 
like  tlu*  aborigines  with  wiioui  they  liave  intermingled 
and  syiii[ulhisiHl.  If  this  be  a  true  prédiction,  certainly 
the  French  ("anadian  are  themselves  the  last  to  realize 
it.  They,  iiowever,  feel  that  their  national ity,  and  eveii 
their  kniL!,iiage  necd  constanL  efforts  to  préserve  theni  in 
the  position  they  now  occnpy. 

While  contrd)uting,  in  tiirn  to  the  Aurore  des  Ccma- 
das,  the  Bih/ioihàpi.e  Canadienne^  tlie  Mui^asin  du  Bas^ 
Canadd,  \\ni  Oise rvaleur  Canadien  and  the  Eneyclopcdic 
Canadienne,  iM.  i)il)aud  was,  in  liis  intervais  of  lejsure, 
writing  verses  which  hâve  been  greally  aduiired  by  his 
countrymcn,  and  engagiiig  in  more  profound  didtcticand 
scient ific  stiidics.  lie  vi'"rote  the  first  Ilistory  of  Canada 
in  French,  since  the  conqnest  ;  the  merils  of  which, 
thoiigh  variously  estiniated,  are  generally  adniitted.  He 
wrpte  besides  an  AritJun.étique  Elêmoiiaire ,  and  edited 
the  Voyage  de  Franchere,  besides  producing  a  variety  of 
other  vahuihle  lill.le  works. 

He  is  describrd  as  having  been  always  a  laborioiis  ivri- 
ter,  antl  indeed  th(^  nnm])er  of  his  works  provc  that  he 
must  hâve  been  so.  We  are  tokl  that  it  wonld  hâve 
been  easy  for  hini  to  rise  to  power,  but  that  he  preferred 
an  honest  ease  and  liberty.  But  a  few  months  âge,  he 
was  eng;iged,  at  ;he  âge  of  75,  in  translating  the  Ileports 
ofthe  Geological  Commission. 

•y 

Journal  de  V histruction  Publique, 


Michel  Bibiuid,  ancien  instituteur  et  homme  de  lettres 
est  décédé  à  Montréal  à  l'âge  de  75  ans.  11  était  né  à  la 
Côte  des  Neiges  près  de  cette  ville  et  avait  fait  ses  étu- 
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des  au  Collège  do  St.  Sulpice.    H  rédigea  successive- 
ment   

Ces  divers  journaux  étaieni  des  revues  littéraires  et  «scien- 
tifiques, plutôt  que  politiques,  et  il  a  dû  ttre  bien  difficile 
à  leur  rédacteur  de  les  publier  avec  le  peu  d'eucoiirage- 
ment  que  les  recueils  de  ce  genre  pouvaient  recevoir  à 
cette  époque.  En  1829,  M.  Bibaud  publia  un  recueil  de 
poésies  qu'il  intitula  :  EpitreSy  Satyres  &c.,  et  dont  M. 
Isidore  Lebrun  parle  favorablement  dans  son  T(Meaudes 
deux  Camidas.  Plus  tard  il  donna,  outre  plusieurs  opus- 
cules élémentaires  à  l'usage  des  écoles,  une  Histoire  du 
Canada  en  deux  volumes.  Ces  deux  ouvrages  sont  les 
premiers  dans  leur  genre  qui  aient  été  publiés  dans  ce 
pays,  et  nous  pensons  même  que  les  Epitres,  Satyres  &c. 
sont  le  seul  volume  de  poésie  canadienne  que  nous  ayons. 
Beaucoup  df*.  nos  écrivains  se  sont  exercés  à  la  versifica- 
tion, et  ])ar..ii  les  pièces  du  Ilépertc/ire  National  de  M. 
Huston,  il  s'en  trouve  de  bien  remarqnubh^s  ;  mais  au- 
cun autre  canadien  n'a  publié  un  volume  de  poésie  entiè- 
meut  de  sa  composition.  Les  divers  recueils  littéraires 
de  M.  Bibaud  sont  devenus  très  rares,  et  quelques  uns 
sont  très  estimés  des  bibliophiles  pour  les  documens  his- 
toriques qu'ils  renferment.  Lorsqu'il  mourut,  notre  labo- 
rieux compatriote  travaillait  encore  à  la  traduction  des 
Rapports  (Téologiques  de  sir  W.Logan.  Cet  homme 
estimable  l;tisse  deux  lils,  Je  Dr. Bibaud,  habile  médecin, 
et  Maximilien  Bibaud,  professeur  en  droit  au  (.'ollége  Ste. 
Marie,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvniges  et  doué  de 
l'esprit  du  travail  opiniâtre  qui  parait  héréditaire  dans 
cette  famille. 

Journal  of  Education. 

A  man  who  may  be  called  the  pioneer  of  canadian 
îiterature,  Michel  Bibaud,  died  at  Montréal,  at  the  âge 
of  75.  Ile  published  the  first  History  of  Canada  and  the 
first  volume  of  poetry  writen  by  a  French  Canadian. 
He  was  also  the  éditer  of  sève  rai  lilerary  periodicab  and 
the  author  of  many  school  books.  He  was  at  first  a  teacher, 
and  was  born  at  La  Cûte-des-Neiges,  near  Montréal.  One 
of  lus  sons,  Maximilien  Bibaud,  has  inherited  the  indus- 
try  and  talents  of  his  father  and  has  already  published 
many  books  and  pamphlets.  •  -  ^  ■    ■ 
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II. 


L.   J.   PAPINBAV. 


Notice  de  Vouvrage  français  intitulé  :  "  Dictionnaire 
le  la   Conversation.'''* 


canadian 


Papineau  (L.  .T.)  dont  la  famille,  originaire  de  l'Ouest 
de  la  France,  s'établit,  il  y  a  un  sièclo  et  demi,  en  Cana- 
da, est  né  à  Montréal  vers  ITS"/.  Notre  révolution  de 
1789  inspirait  trop  de  crainte  au  ministère  anglais  pour 
qu'il  refusât  plus  longtemps  au  Bas-Cun;ida  une  consti- 
tution avec  une  chambre  élective.  M.  Papineau,  père,  fut 
xm  des  membres  de  cette  assemblée,  et  il  y  fit  preuve 
d'autant  de  patriotisme  que  de  courage,  surtout  en  1796 
et  en  1810,  époques  (  )  où  le  joug  de  l'Angleterre  se  fit 
le  plus  cruellement  sentir.  Peu  après  ce  dernier  temps, 
il  se  retira  des  afîliires,  et  sa  vieillesse  est  aujoutd'hui 
entourée  d'un  respect  universel  ;  son  fils,  Louis,  le  rem- 
plaça à  lu  chambre,  où  bientôt  (1814)  il  fut  élu  Président 
(Speaker).  Il  avait  été  reçu  avocat  le  9  mai  1810,  mais 
il  renonça  au  barreau  pour  se  vouer  entièrement  à  la 
défense  des  droits  et  des  intérêts  de  son  pays.  Il  fut  cons- 
tamment réélu  à  la  présidence,  excepte  en  1822  et  1823, 
période  où  il  fut  remplacé  par  M.  \'allièrcs  de  St.  Real, 
et  envoyé  par  la  Chambre  auprès  du  ministère  anglais 
pour  soutenir  ses  remontrances  contre  l'administration 
despotique  de  lord  Dalhousie.  A  son  retour,  il  fut  rappelé 
à  la  présidence  ;  la  lutte  recommença  contre  ce  gouver- 
neur qui,  revenu  aussi  de  Londres,  ne  mit  plus  de  frein 
à  ses  vexations,  jusque  à  ce  que  une  pétition  signée  par 
69,700  Canadiens  le  fit  enfin  destituer  en  1828.  Comme 
tous  les  Canadiens,  M.  Papineau  avait  fait  d'assez  mé- 
diocres études  au   Séminaire   des   Sulpiciens   (f),  seul 


[•]  Il  y  aerreur  pour  1796. 

[t]  Voilà  un  compliment  à  l'adresse  des  Calotins  !  Mais  ceux  qui  ont 
Toulu  travailler  ont  fait  dans  ce  collège  des  études  vraiment  fortes. 
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collège  qui  existe  à  Montréal  ;  mais  plus  tur.l  il  a  fortifié 
son  esprit  pur  des  tnivaux  spéciaux  sur  l'Iiistoiro  de  son 
pays  et  des  Ktats-IJiiis,  ainsi  que  sur  lu  législation  de 
i'Kiiro])e.  Cest  j)ur  là,  autant  (pie  pur  une  éloipiencc 
naturelle,  qu'il  sV'st  aetpiis  une  v«  rilable  supériorité  pur- 
iementaire.  L'Assemblée  de  (Québec  uiiiie  les  discours. 
Ainsi  que  dans  la  Cliaiubre  des  Comuiiiin.s,  It-s  tliscus- 
sions  s'eiigiigeiit  le  soir  ;  tous  les  discours  y  sont  impro- 
visés, et  souvent  le  président  en  luit  le  résumé.  Les 
l'arlemens  des  six  provinces  anglaises  du  nord  américtiiu 
n'ont  pas  irUruteur  comparible  à  L.  J.  Tapineau.  Jl  est 
d'une  stature  avuntagvuse  ;  les  traits  de  son  visage  an- 
noncent, comme  ses  actes,  un  esprit  lerine,  adroit  sans 
rudesse,  et  (écond  en  ressources  ;  sa  j)ensée  est  forte, 
brillante,  plus  vive  que  ()rolbnde  ;  son  expression  grave, 
incisive,  et  empreinte  du  caractère  canadien,  dont  l'en- 
jouement tempère  Ténergie.  v^uel(|Ucfois,  «près  avoir 
improvisé  en  lran;uis  un  discours  de  ilcux  heures,  M. 
Papineau  Ta  répéti;  en  anglais.  D'autres  députes  suivent 
cet  exemple  ;  mais  aucun  ne  ['urle  notre  langue  avec  plus 
de  correctiwn  que  lui,  sans  toutefois  (prd  se  préserve 
entiùrernent  de  certains  idiotismes  eanudieiis.  ISa  biblio- 
thèque, très  considérable,  est  choisie  avec  discernement. 
Des  artieks  recueillis  pur  un  journal  françiiis  rédigé  long- 
tems  ])ur  de  jeunes  avocats,  et  (jiii,  comme  les  autres 
gazettes  iibérah'S,  vient  d'être  dttruit  violemment,  indi- 
quent que  le  style  de  M.  l'apiiiejui  est  inlérieiir  à  sou 
élocution  oratoire;  it  lui  faut  l'action,  un  auditoire,  un 
sujet  qui  l'atlecte  vivement,  la  contradiction.  Il  est  ora- 
teur. Le  truitemeut  du  Président  est  annuel  et  s'élève  à 
1000  1.  st ,  25,000  fr,  environ.  M.  Papineau,  dont  la 
famille  nombreuse  est  une  des  principales  du  pays,  pos- 
sède en  outre  une  grande  fortune,  et  il  en  jouit  honora- 


Il  en  est  sorti  des  évêqnes  des  Etats-Unîs  et  tnêine  d'Europe,  un  ambas- 
sadeur Hinéiicain  (M  Uilks)  et  un  aiubassiidetir  triinç.iis,  [la  du  m  te  do 
St.  Auliiiic,]  Le  fils  d-.  Consul  Gé'iéruI  de  llussie  aux  KtJiis-Uiiis  y 
fesait  ses  chisses  eu  mémo  temps  qie  moi.  Joseph  Oi-luve  Piessis, 
Jean  Jacques  Luriigue,  D.  B  et  J.  Viger,  Micliel  U'Sullivun  pt  Michel 
Bibaud  liuiîlH'S  Ili-ney,  peuvent  se  mesiirer  hVcc  l'élite  de  la  Frauce, 
Moi-nièint-,  je  aisse  à  ceux  qui  sont  conuaisseurs  eu  fait  de  logique  de 
décideisi  çuéié  chez  moi  une  téméiiié  que  d'eu  venir  aux,  m  ùna  avwi 
II,  Horiemius  de  St.  Alt^iu,  sujti  de  l'Université  de  France.. 
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bleniont.  Lorsque  des  goiu  eriiciirs  ont  su  s'affranchir  de 
lu  m(>r;îiVo  britannicpie,  il  les  a  (iip;nomcnt  roçiis  dans  son 
lïôtol,  et  (Icsarnbassadoiirs  Ihiiirais  auprès  des  l!]*afs-Unis, 

3ui  ont  visité  Munlri-al,  ont  j)ii  se  croire  d.'e/.  lui  dans  un 
es  salons  d'élite  de  Taris,  (.'(.s  ronseiL^nemons  qui  sont 
fort  exacts,  ne  répondent  ))as  an  ])orlrait  qu'on  se  fait 
génér.ilrniont  d'un  clu^f  da  [larti,  violent,  faronche,  flina- 
tique  p;ir  patriotisni(\  qui  a  nue  fort'Mx^  à  fiire  ou  à  répa- 
rer ,  dépoiirvn  d'instruction  ,  siirirjssant  du  soin  d'une 
faction  poiu"  en  itro  TinstranH^iit  avcMi^lc,  dune  ambition 
effrénée,  (jni  accepte  tous  les  excès,  et  qui  se  jette  dans 
la  gncrn- civile  |)onr  usurper  ie  pouvoir;  qui  enfin,  du 
haut  dit  fr(/chr/(/'j:a,  nioutanue  prùs  de  JMonIréal,  uienace 
Ja  (Irinde-ljretagnc.  Jjouis  l'upiiieau  se  recotuuiandc  à 
d'autr<'s  titres.  «Ses  m-iiurs  sont  ilouces  et  polies,  cUes  se 
ressentent  de  ce  (pie  la  i'^ranc:!  a  déposé  sous  ce  rude 
climat  une  partie  de  sa  civilisation,  gcrino  qui  a  lieureu- 
semoiit  fructifié,  giàee  à  la  dilfusiou  des  liiiniéres,  à 
l'exemple  de;  noire  patrie,  an  voisinage  des  l'.tats-Unis, 
au  déveIop[)einent  d 'S  institutions  et  de  l'industrie  an- 
glaises. Louis  rai)ineiui,  odieux  au  parti  britannique, 
compte  aussi  des  ennemis  parmi  d'anciens  comj)atriotes. 
La  })eur  d'un  avenir  tlon  rintérét  personnel  grossit  les 
dangi'rs,  Tor  cpie  qiiel'pies-uns  ont  r;'(;n,  celui  qu'on  offre 
à  d'autre*,  lajal(jusie  (pTinspire  à  pri.'Sijtic  tous  une  popu- 
rité  de  vingt  ans,  parvenue  à  sou  apogée,  telles  sont  les 
causes  de  ces  fâcheuses  rivalités  d'intérêt.  Toutefois  elles 
n'ont  [)as  empêché  Louis  Pa pineau  de  parcourir  tout  le 
Bas  Canada  ,  voyant  les  populations  des  campagnes 
accourir  à  lui,  empressées  de  former  des  comités  et  des 
meetings;  recommandant  une  o[)position  o[)iniâtre  mais 
patiente  ,  pour  mieux  aifrancliir  le  pays  du  monopole 
commercial  ;  citant  l'exemple  d'anciennes  colonies  an- 
glaises, i)rincipalernent  celui  d<!  rirlande.  Vainement  la 
haine  lui  a  prodigué  les  noms  de  charlatan,  de  protecteur 
de  roi  Louis  1er.,  d'U'Conuell  :  elle  n'a  point  osé  s'atta- 
quer à  sa  vie  privée,  qui  est  restée  hors  de  toute  atteinte. 
Qiu)ique  ayant  été  revêtu  longtems  du  grade  de  Major- 
Général  (§)   de   l'un   des   sept    bataillons   du    comté    do 


i\)  Sk., 
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Montréal,  Louis  Papineau  n'a  pas  acquis  Texpérience  qui 
fait  le  chef  militaire.  On  n*en  sera  pas  surpris  si  l'on 
songe  que  la  milice  n'est  passée  en  revue  qu'une  fois  par 
an,  et  qu'elle  est  dépourvue  d'armes  et  d'uniforme.  Son 
fils  unique,  Amédé«,  ftgé  de  17  ans,  est,  il  est  vrai,  l'un 
des  chefs  d'une  troupe  de  900  enfans  de  la  liberté  ,  maif 
cette  troupe  n'est  pus  non  plus  fort  aguerrie  :  elle  n'a 
commencé  a  se  réuuir  qu'apr«is  que  le  gtuériil  Colborne, 
plus  gouverneur  déjà  que  lord  Gosibrd,  a  autorisé  à  Qué- 
bec et  à  Montréal,  l'organisation  de  deux  corjts  d'environ 
300  volontaires  presque  tous  d'origine  anglaise.  îSi  Papi- 
neau eut  été  d'une  humeur  plus  belliqueuse  que  parle- 
mentaire, il  se  fût  trouvé  dans  la  réunion  et  la  bagarre  du 
23  octobre  1837.  Loin  d'y  prendre  une  part  active,  il 
n'était  pas  ce  jour-là,  sorti  de  chez  lui,  et  le  soir,  lors- 
qu'une des  bandes  du  parti  conservateur  ,  assaillit  son 
hôtel  et  en  brisa  les  portes  et  les  fenêtres  en  poussant  des 
cris  de  mon,  il  se  trouvait  encore  dans  sa  bibliothèque, 
où  il  avait  demeuré  toute  la  journée.  Jl  fit  ulors  engager 
sa  femme  à  fuir  avec  ses  eniiins.  "  Non,  non,  répondit 
cette  danio  ;  non,  je  ne  m'éloignerai  pus  ;  puisque  les 
jours  de  mon  mari  sont  menacés,  je  veux,  je  dois  parta- 
ger ses  périls."  Le  courage  de  cette  dame,  sa  fermeté, 
engagèrent  un  grand  nombre  d'amis  de  Papineau  ù,  s* 
rendre  dans  son  hôtel  pour  l'y  défendre.  L'autorité 
n'osa  pas  l'y  inquiéter,  le  gouverneur,  bien  loin  de  là,  fit 
reclamer  le  concours  de  son  influence  pour  calmer  leg 
populations  ;  mais  Papineau  répondit  à  cette  proposition: 
"  Le  peuple  seul  a  résolu  de  maintenir  ses  droits  ;  je  ne 
puis  rien  contre  la  volonté  du  peuple."  Depuis  lors, 
l'étendard  de  l'indépendance  a  été  levé  dans  le  Bas- 
Canada  ;  Papineau  est  au  milieu  des  révoltés,  et  malgré 
les  efforts  des  feuilles  anglaises  pour  dissimuler  l'échec 
du  léopard,  il  n'est  plus  douteux  que  les  affaires  de  cette 
colonie  d'origine  française  acquièrent  de  jour  en  jour  une 
importance  et  un  développement  que  les  plus  chauds 
partisans  de  l'émancipation  des  peuples  eussent  à  peine 
Osé  prévoir. 
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APPENDICE. 


m. 


M .    U  A  II  N  C  A  U  . 


Extrait  du  "  Canadirn.'''* 


Nous  regrettons  clc  liro  la  notice  l)ioi,M;ii)lii({iie  qui  suit 
<lans  le  Dielioniuiiro  llistorii^ue  îles  liuini>ics  illustres  de 
l'Ainérlipii' par  Bibjuul  j>'uue- 

Suil  Tariiele. 

M.  liibîiud  ne  craint-il  ])!is  de  sentir  1(î  délracteur  en 
employant  un  ))areil  lun,i;!ii;"e  vis-à-vis  d'une  réputation 
aussi  hien  étahlie  etnn.ssi  légitimement  méritée  que  celle 
do  notre;  diî^no  ami,  Al.  (iarneau/'  I/antciir  de  ce  J dic- 
tionnaire; ne  sV'st  iloiie  pas  souvenu  en  écrivant  cette  pa- 
ge injuste  contre  M.  (  iarneun,  (jui' celui-ci  a  sncrilié  jus- 
que ii  sa  santé  dans  ce  travail  <pii  a  liiit  tant  criionneur  à 
sapatri(!  ?  Non  il  ne  s'en  est  pas  souvenu  :  car  ii  n'au- 
rait [Kis  en  11!  courap;e  de  tremper  sa  [du me  tlans  l'encre 
qui  lui  a  servi  et  (jni  restera  dans  son  J  )ictionnaire  com- 
me une  tache,  la  où  il  ne  devait  y  avoir  qu'une  jrloire 
nationale  dont  nous  étions  si  juNk-ment  lier.  Ne  craint- 
il  pas  M.  Jjibaud,  jeune,  (lue  le  publie,  (jui  voit  transpa- 
rant dans  tout,  ne  découvre  ici  l'esprit  de  rivalité  tradi- 
tioniu'l  dii'us  le  lîls  du  ])remitr  historien  canadien,  M, 
lUbaud  Sr/iior.  Certes  !  Nous  ne  cherchons  })as.  à  l'ins- 
tar du  (ils  de  ce  dernier,  à  anéantir  l'œuvre  de  son  père 
par  mesure  de  représaille  de  ce  qu'il  vient  de  dire  contre 
un  homme  comme  M.  (jarneau,  dont  l'amitié  nous  liono- 
xe  autant  que  son  talent  a  honoré  son  piiys  et  le  nôtre, 
qui  est  aussi  celui  d(i  MM.  liibaud,  [)ér(!  et  lils.  Mais  la 
justice  nous  force  de  i)roclumer  bien  haut,  qu'entre  nos 
deux  premiers  hisioiiens,  il  n'est  pasddlicile  d'adjuger  la 
palme  de  la  victoire.  Il  est  vrai  que  M.  Bibaud,  père  est 
venu  le  i)remier  et  a  eu  a  débrouiller  le  cahos,  et  ce  n'est 
pas  peu.  Mais  c'est  notre  ami  M.  (iarneau  qui  a  mis  la 
idernière  main  à  l'ceuvre  informe  et  indigeste  de  son  de- 


': 


370 

vaiicier.  (  )  Aussi  l'historien  Bancroft,  en  recevant  l'ou-- 
vrage  de  M.  Garneau,  écrivit-il  à  notre  honorable  et  dis- 
tingué concitoyen  M.  Bla(  k,  une  lettre  pleine  de  son  ad- 
miration pour  cette  œuvre  et  })our  l'auteur.  M.  Black 
nous  fit  part  dans  le  temps  de  cette  lettre.  C'est  encore 
pour  M.  Bibaud.  jeune  un  nom  ù,  ajouter  à  tous  ceux 
qu'd  cite  pour  contrebalancer  son  propre  jugement. 

!Nous  ne  pouvons  qu'ajouter  qu'en  pju'eille  conipugnie, 
nous  n  avons  i)as  beaucoup  à  rougir  d'avoir  préconisé 
l'ouvrage  tle  M.  Garneau  en  France  at  partout.  tSi  c'est 
un  [jeché,  du  reste,  que  nous  avons  commis  là,  nous  som- 
mes très  sur  d'être  damné,  car  nous  entendons  bien  y 
persister,  Lurtout  depuis  l'injuste  et  inqualitiable  sortie  de 
M.  Jîibaud,  jeune,  sortie  qui  n'est  pas  pr  pre  à  e  relever 
aux  yeux  du  public  canadien,  pas  plus  que  dans  notre 
très  lumible  opinion  personnelle. 

Courrier  du  Canada. — un  REPrvOCHE. 

Nous  sommes  redevables  au  Canadien  d'avoir  attiré 
notre  îittLntion  sur  le  cha{)itre  que  JVI.  Bibaud.  jeune,  a 
consacré  à  M.  F.  X.  Garneau,  notre  historien,  (Inns  sa 
Bioiinmhie  Canadienne.  Nous  avon.ç  fait  l'élece  du  tra- 
vail  de  M.  Bibaud  au  point  de  vue  historique,  et  nous  ne 
retirons  pas  cet  éloge,  ciir  il  est  mérité  ;  mais  l'article 
peu  bienveillant  qui  se  lit  sous  le  nom  de  M.  Garneau 
est  une  tache  dans  ce  travail.  Nous  avions  parcouru  à  la 
hâte  les  quatre  brochures  ({ui  forment  jusqu'à  ce  jour  la 
colU^ction  de  M.  Bibaud,  et  ayant  compris  que  M  ]iibaud 
devait  en  parlant  des  contemporains,  se  contenter  de  re- 
later les  faitsprincipaux,  sans  faire  la  critique  ni  dv3  ac- 
tes ni  des  œuvres,  nous  avons  applaudi  sans  yéserve. 
Nous  ne  citerons  pas  l'article  de  M.  Bibaud,  aitendu 
que  ce  serait  donner  de  la  pub'icité  à  une  critique  qui 
mai!(|ue  totalement  de  bienveillance,  et  aussi  de  justice. 
.M.  Bibaud  a  été  bien  mal  inspiré  lorsque,  faisant  exccp- 


{*^  Voyez  plutôt  ce  qu'il  en  dit  da-is  le  Ca.iada     licconquix.     Feu  M. 

Alirahïim,  éijiteurdu  Ttanscript,  écrivait    ^n  1852  ;   We  iiivc  perustd 

witligre   t  pleasure  a  treatise  by  M.  Maximilian  iJibaud,  son  wc  helievs 

of  tlie  anthor  of  the  only  History  of  Canada  extant  justly  cltiiniing  ihe 

aujc  ofan  bistorical  woik ,.     . 
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tioh  à  lar'gle  qu'il  semble  s'être  posée,  il  a  attaqué  sans  à 
propos  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  notre  natio- 
nalité, et  qui  est  en  même  tt  m})s  un  des  homnier.  les  plus 
aimables  et  les  plus    bienveillans  que  nous  connaissions. 


Ce  qui  peut  excuser  MM.  L'aché  et  Barthe,  c'est  qu'ils 
ignorent  Tun  et  l'autre  que  j'iii  nublié  la  contre -pu  rtie 
du  liv^re  de  xM.  Garueau,  sur  liiquelle  je  vais  citer  l'opi- 
nion de  mes  amis. 

LETTRE  DE-  l'aBBÈ  F 

Jai  été  agréablenitîiit  surpris,  à  mon  retour  d(>  Ouébecj 
de  trouver  sur  ma  table  un  exemplaire  de  voiro  Revue 
Critique,  (|iie  V()ii>  avez  eu  la  bonté  de  m'adrcss.  r.  Je 
regrette  de  n'îvoir  pis  pu  plus  tôt  vous  en  témnigui'r  ma 
sincère  rec^Jiuaissiiuue.  Ce  sera  sans  doute  lui  s/rvice 
publi-  re  ida  à  tout  le  Canada  que  de  rétablir  les  (itits  de 
son  liistuire  ;  c'est  ce  ([ui  me  (ait  désirer  Papparitiou  de 
l'ouvrage  que  vous  |)r()m  ,'ttez.  Si  je  pouvais  y  contri- 
buer de  ma  pirt,  en  vous  procurant  (Quelques  dnciimens 
que  vous  n'eussie/î  pas,  j(;  le  l'er.iis  avec  une  vr.ue  .satis- 
faction, puisque  p;  -là,  je  trouverais  l'occasion  de  vous 
témoigner  combien  je;  suis  sincèrement  &c. 


LETTRC    d'UxN    MEMBIU'.    DU   CLI-'RCfi    DU    DIOCESK    DES    TROIS- 

UIVIERES. 

Le  pamphlet  de  M  Ribaud  m'a  bien  plu  par  \o  sujet 
et  les  renseignerneus  qu'il  me  fournit.  11  est  cuiadié  en 
style  et  ('ans  une  Corme  (jiii  dé[)laira  au  Sieur  (rarneau, 
qui  a  été  pour  le  UHans  un  dogmatiseur  indiscret,  et  qui 
s'est  plié  un  peu  trop  bonévoUnuent  aux  di'-es  .b-^  Simondi, 
Raynal  et  consort.>,  ptai  amis  des  institutions  nligimises 
qui  ont  illustré  le  Canada.  M  liibaud  a  déployé  beau- 
coup d'érudition  dans  ces  (jU(diiues  pages-,  .l'aurais  vou- 
lu qu'd  eût  ajusié  à  ce  travail  les  considérations  de  ses 
devanciers,  afin  de  nous  conserver  en  un  seul  opuscule 
tous  les  antidotes  possibles  contre  les  assertions  et  \eA 
arguties  du   pitoyable   Garneau,    dont  le   style  passe    du 
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grave  au  léger  selon  l'auteur  qu'il  a  sous  les  yeux,  com- 
me certuiijs  ruisseaux  dont  les  eaux  emprunteut  la  cou- 
leur du  sable  sur  lequel  ils  promènent  leurs  eaux.  Je 
l'ai  lu  Dimanche,  et  me  reserve  de  le  lire  à  tôte  reposée. 

JLETTRE     DU     PROFESSEUR    DE     THÉOLOGIE     DOGMATIQUE    AU 
GRAND  SÉMINAmE  DE    MONTRÉAL. 

Je  viens  d'achever  la  lecture  de  votre  travail  qui,  je. 
VOUS  rassure,  ne  m'a  pas  fait  naître  l'envie  de  lire  celui 
de  M.  (iarneau. 

J'ai  ('iitciidii  quelques  personnes  dire  que,  vous  étiez 
un  pt'u  sévère  envers  cette  auteur.  Si  cette  assertion 
avait  qii('i(|iie  fondement,  on  ne  pourrait,  ce  me  semble, 
la  faire  \u>srr  que  sur  la  considération  que  voici  :  que 
vous  ne  siuhalez  que  les  défauts  de  l'ouvrage,  sans  parler 
de  ses  ménics  (  ).  N'ayant  pas  lu  l'œuvre  de  JM.  Gar- 
iiean,  je  ne  \nns  me  prononcer  sur  ce  point.  Mais  ce 
qu'il  m'est  bien  permis  d'ufîjrmer,  et  ce  que  j'ai  soutenu 
en  cflet,  e'esi  ([u'à  moins  de  prétendre  que  vos  citations 
sont  matériel lemens  fausses,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
dans  sou  histoire  beaucoup  de  choses  tout-à-lait  inexcu- 
sables.    On  en  est  demeuré  d'accord. 

Je  souhaite  bien,  monsieur,  que  vous  puissiez  nous 
donner  un  jour  une  bonne  histoire  du  Canada,  une  hifs- 
toire  en  tout  conforme  au  vrai,  et  écrite  au  point  de  vue 
catholicpie, 

T?-uc   Witncss. 


'' 


The  reviewer  is  very  severe  upon  Mr.  Garneau  whose. 
inacciiraeu's  lie  pitilessly  ex|)osos  ,  and  whose  style  he 
condeniiis  as  unsuited  lo  the  gravity  of  the  historian. 
Without  prcsuming  to  olfer  an  opinion  as  to  the  meritsof 
the  co!itr<>ver>y,  \ve  must  say  that  M.  Bibaud  makes  "ut 
apparent///  a  very  stro?îg  case  against  M.  Garneau. 


[*]  Diins  mon  traite  inédit  de  la  Critique  Historique  appliquée  fau^ 
livre  do  M.  Giiiupaii,  je  lui  fais  de  {rr.'uids  éloges  sur  ce  qu'il  dit  des 
compatriiies  df  commerce  et  du  papier  monnaie  colonial  ;  mais  depui&l 
j'ai  découvert  que  c'est  à  l'abbé  Raynal  que  sont  dus  ces  éloges. 
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LETTRE  d'un    ECCLÉSIASTIQUE    CHKF   d'iNSTITUTION. 

Je  viens  de  lire  sur  le  Canadien  un  article  qui  me  met 
dans  l'impatience  de  voir  la  livraison  que  vous  venez  de 
pu])lier  de  votre  J)iclionnaire  Historique. 

11  y  a  des  honimes  vraiment  singuliers  :  pour  eux  il  y 
a  mille  bonnes  raisons  de  taire  la  vérité,  et  si  on  veut  la 
faire  connaître,  ils  ne  peuvent  croire  ni  à  la  sincérité  ni  à 
l'impartiîilité  du  critique,  et  crient  à  la  jalousie  (').  M. 
Bartho  me  semble  de  ce  nombre.  S'il  m'était  permis  de 
vous  donner  un  conseil,  je  vous  dirais  que  Téditeur  du 
Caiiadien  mériterait  une  assez  bonne  remontrance,  car  il 
croit  tout  bonnement  ses  juîçements  irrévocables. 


f 

Extrait  des  Voyages  de  M.  Garneau. — Pa^-c  162. 

Et  que  voit-on  en  Canada,  sous  le  voile  mensonger  de 
l'Union]  Le-;  rebelles  de  1S37,  qui  voulaient  faire  pren- 
dre les  armts  au  peuple,  au  nom  de  la  nationalité,  lèvent 
aujourd'hui  de  toutes  parts  leurs  mains  vénales  ponr  ac- 
cepter Tor  du  vain([ueur,  qui  a  condamné  cctie  nationa- 
lité à  périr,  et  lorsqu'ils  le  possèdent,  tiennent  leur  ])ou- 
che  muette  connue  la  tonilje  sur  cette  même  nationalité, 
si  sacrée  à  leurs  yeux  tant  que  l'Angleterre  leur  refusa 
une  pâture. 


Les  principes  avant  les  individualités  !  M.  Cîarneau  a 
prêché  le  premier  contre  la  dîme  ;  il  a  exalté  les  hugue- 
nots. Aussi  le  scribe  qui  met  la  main  au  Semeur  entra- 
t-il  contre  moi  dans  une  fiévreuse  colère  ;t  la  lecture  de 
mes  cinquante  pages  de  critique  :  c'est  son  afîaire.  Cette 
manière  de  voir,  peut  même  convenir  à  M.  Bancroft. 
Mais  parmi  nous  ,  ceux  qui,  se  donnant  mission  d'ap- 
puyer la  Vérité,  se  Ibnt  les  champions  d'un  homme  parce 
qu'il  est  citoyen  d'une  ville  et  non  d'une  autre,  me  rap- 


)pliquée  fau 
n'il  dit  des 
mais  depui&i 
logea. 


[♦]  M.  Gnrnean  n'ayant  pas  joui  d'une  éducation  libérale,  je  ne  pm« 
pas  plus  être  jaloux  de  lui,  que  les  savaus  de  profession  ne  furent  ja- 
loux de  Bernardin  de  St.  Pierre  quand  il  aborda  les  sciencea  exacte». 


pellent  les  Israélites  se  fesant  des  idoles.  Eh  !  n'a-t-oii 
par  surpris  rai)probalion  de  Monseigneur  de  Tloa  en  fa- 
veur d'un  Abrégé  dans  la  Préface  duquel  je  lis  : 

"  Nous  avons  été  heureux,  nous  sommes  resté  assuré 
de  rendre  un  véritable  ser  iee  à  nos  écoles,  le  jour  où  M. 
F.  X.  Garneau  a  consenti  à  reprenclre  la  plume  pour 
écrire  une  histoire  à  la  mesure  des  jeunes  intelligences, 
un  Préc/s  Hisior^qye  clégugé  de  ces  réflexions,  de  ces  le- 
çons politiques  que  Ton  rencontre  à  chaque  pnge  de  sa 
grande  histoire,  et  qui  eussent  élé  jiour  l'esprit  des  éco- 
liers une  nourriture  trop  puissante  !" 

C'est-a-dire, 

Petits,  alaitez-vous  de  l'Abrégé  ;  adolescens,  nourris- 
sez-vous du  gros  livre,  et  c'est  ainsi  que  vous  deviendrez 
des  citoyens  ! 
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SIMPLE    LISTE    DES    ERREURS    A    CORRIGER    DANS    LE    PETIT 
.        '  GARNEAU. 

Page  4. — Betourné  en  Espagne  ;  fauie  de  style. 

Page  13.  —  De?iy,  probablement  Denis. 

Page  14. — Vers  1625,  Henri  de  Lévis,  duc  de  Venta 
dour,  devint  Lieutenant-Générnl  du  Canada. 

La  vice-royauté  est  une  j)huse  particulière  de  notre 
histoire.  M.  Garneau  n'en  donne  aucune  idée  exacte  en 
disant  que  le  duc  était  Lieutenant-Général,  comme 
le  furent  tous  les  gouverneurs  royaux  ,  qui  n'a- 
vaient pas  le  pays  à  leur  disposition  comme  les  quatre 
vice-rois  (  ).  En  disant,  page  précédente,  que  Cham- 
plain  organisa  une  nouvelle  compagnie  à  la  tête  de  la- 
quelle fut  placé  le  prince  de  Condé,  il  peut  faire  croire 
que  celui-ci  fut  le  lieutenant  de  Champlain,  et  non  Cham- 
plain  le  lieutenant  du  prince  :  bref,  la  vice-royauté  est 
effacée. 


(*;  Les  titreg  du  duc  de  Ventadour  étaient  :  Lieutenant-Général 
pour  le  Roi  au  gouvernement  de  Languedoc  et  Vice-Roi  de  la  Nouvel- 
le-France. 
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Vnge  15.— La  compagnie  s'obligea  de  porter  dans  le 
Canada  deux  à  trois  cents  colons  des  1628,  et  quatre  mu- 
le Jîfsqu"  en  164-8. 

rai>c;  16. — Alexand'  r  devenu  comte  de  Sterling^  (Stir- 
ling). 

Pa,i,^e  23.— M  Garnoau  évalue  à  17,000  âmes  les  na- 
tions liiironne  et  iroi[ii(>ise  réunies.  Nous  avons  fait  voir 
dans  n<''re  revue  critu|iir  du  grand  (rarneau  que  ce  mon- 
sieur montre  dans  une  seule  campagne  plus  de  guerriers 
iroquois  (ju'il  iTen  donne  à  la  totalité  des  Cantons.  îSon 
aritlimeti(iue  est  donc  iinisse  nécessairement. 

Page  25. — Les  Nauvages  n'avaient  selon  lui  aucune  re- 
ligion proprenu'iit  «.lite  ,  et  cependant  il  leur  donne  un 
être  siq)reme,  le  doiiuie  de  rimmortalité  de  l'àme  et  un 
culte,  dans  la  munie  [)iige. 

Puge  28. — Chaïupl.iin  fut  remplacé  par  M.  de  Mont- 
magny  chevalier  de   Malle. 

INI.  Ciarneaii  pa>se  ici  sur  Guillaume  de  Eras-de-Fer, 
sieur  de  CJliasteaulbrt  ,  (|Ui  fut  gouverneur  et  lieutenant- 
général,  comme  \i'  démontreiit  les  documens  féodaux  ]ui- 
hliés  j)ar  rassemblée  législative,  et  les  pièces  rapjxirtées 
d'iMu'ope  par  M .  l"\.nl!.iiill,  (pic  nous  a  montrées  M.  le 
Commandeur  V'igcr. 

Page  35. — Cet  administrateur  passa  au  service  de  l'Au- 
triche. 

Le  baron  dVVvaugour  put  combattre  sans  passerai!  ser- 
vice de  l'Autriche.  La.  i'rance  figura  en  ijualilé  d'auxi- 
liairt\ 

Page  38. — '•  La  justice  du  Canada  releva  d'abord  du 
parlemt'ut  de  Rouen." 

''  l'iii  1()()3,  Colbirt  établit  dans  le  pays  une  adminis- 
tration royale " 

"  LVur  mettre  (in  a  la  coutume  de  Vexin  Français  ou 
de  jS'ormandie,  touchée  fut  érigé  en  prévôté,  et  la  et)iitu- 
me  de  Paris  fui  reronuiie  dans  toute  l'étendue  de  la  Nou- 
velle-France, avec  apjiel  des  cours  du  Canada  au  conseil 
d'étaL  à  Paris." 

La  juris^lictioQ  ecclésiasticpie  relev^a  d'abord  de  l'ar- 
cliévéque  de  Rouen.  C'est  pmit-être  ce  qui  induit  en 
erreur  en  fesant  croire  ([ue  la  justice  releva  aussi  d'abord 
du  Parlement  de  Rouen,  ."^i  jamais  ce  Parlement  émit 
des  prétentions,  coinm'?  il  en  es!  bruit,  elles  ne  furent  pas 
sérieuses.      Les    vice-rois     étaient  des   propriétaires    et 
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avaient  droit  de  faire  des  lois.  Quant  à  la  Compaguie 
des  Cent,  M.  (larneuu  aurait  dû  savoir  qu'elle  cul  le  payi» 
on  toute  seigneurie,  i)ro})riété  eX  justice,  laquelle  clUî  fai- 
sait exercer  pur  le  Grand  Sénéclial,  ofîicier  féudid.  J'i- 
gnorais que  la  coutume  du  V^>xin-le-Franç!iis,  cnclavéo 
dans  la  coutume  de  Paris,  fût  précisément  lu  coutume  de 
Normandie.  Toujours  est-il  que  ce  ne  fut  pas  en  éri- 
geant QuL'bec  en  prévôté  qu'on  mit  fin  à  celte  coutume 
du  Vexin,  mais  par  un  arrêt  du  conseil  d'état  de?  l'an  1(>SG  ; 
on  peut  voir  par  l'analyse  des  anciennes  lois  par  McCar- 
thy,  (ju'il  y  avait  déjà  eu  une  ])révùté  à  (v^iiébi'c  ;  et  même 
la  Comjiagnie  ck-s  Cent,  dans  un  concession  de  1G17  à  R. 
Giflard,  W,  liait  à  observer  la  coutimie  de  Paris,  {prelle 
voulait  être  suivie  en  tontes  cboses.  Mais  si  nous  sup- 
posons (.■n'en  eflet  la  justic^e  releva  (\a  Parlement  de 
Kouen,  cela  excluait-il  un  gouvernement  royal,  de  maniè- 
re à  forcer  INI.  Colbert  à  en  ériger  un  T'  Les  l'arlemens 
étaient-ils  des  gouvernemens  ^  M.  Garneau  conlbnd  donc 
tout. 

Page  34<. — "  La  cour,  convaincue  de  la  ])onté  de  ses 
raisons." 

Jl  s'agit  de  Mons.  De  Laval  ;  il  faut  avouer  que  le  pe- 
tit Garneau  est  bien  purgé. 

Page  4-!). — M.  Garneau  ])lace  en  1G70  l'érection  du  siè- 
ge de  Québec  :   1674  est  la  meilleure  date. 

Page  42. — "■  La  charité  et  Vaninu)  des  litt.rcs  ont  f)ndé 
en  Canaila  tous  les  grands  établissemens  destinés  à  Vms- 
iruction pub/ Ique  on  ï  i\.  soulagement  de  l'hunumité  souf- 
frante." 

Il  faut  avouer  que  le  petit  Garneafi  diffère  beaucoup  du 
grand. 

Page  57. — "  Il  nssemljla  d'une  manière  solennelle  d'a- 
bord le  conseil  souver.iin,  et  ensuite  les  ordres  de  la  co- 
lonie, ou  de  ce  qu'on  appelait  r/(?  la  nation  en  France,  c'est- 
à-dire,  le  clergé,  la  noblesse  et  les  7nessieurs  de  la  justice 
et  du  tiers-étiit." 

On  peut  mieux  écrire  ;  le  tie  s-état  ne  s'appelait  pas 
monsieur  dans  ce  tem])S-là. 

Page  59. — "  Et  tut  encouragé  par  le  ministre,  M.  de 
Seignelay."     N'y  avait-il  pas  plusieurs  ministres  1 

Page  61. — M.  Garneau  passe  sous  silence  la  pièce  de 
supercherie  jouée  aux  Iroquois  par  le  marquis  de  Denon^ 
ville.     Non  content  de  la  taire,  il  tend  à  la  faire  oublier 
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M\  donnaut  Oulrélioiiare  comme  un  piisoiinier  ordinaire, 
qui  avait  été  envoyé  en  France. 

Page  64n — "•  Il  juissa  en  France  pour  n]»pnyer  son  pro- 
jet à  Ja  cour,  qui  ilécidn  r/c  ra|)|)eler  M.  de  Denonville. 

Taf^c  ()9. — Al.  de  Màccouif.,  (Maricoitrf). 

Page  70. — ••  Il  fut  résolu  alors  de  se  nil)attre  sur  Sche- 
uectady,  situé  à  17  milles  d'All)any,  cl  que  les  Français 
appelaient  (,'uliir. 

Page  79. — JSchuylcr  lut  complètement  défait  par  M. 
de    V(imtn>'s.     (\"alr(.'nne.s). 

Page  87. — Il  trouva  à  son  retour,  d'Jbiîrville  à  Plaisan- 
ce, qui  n'avait  pu  aller  le  rejoindre. 

Kst-ce  Plaisance  ou  M.  d'IberviUe  1 

Page  94'. — Portrait  de  Kondiaronk.  "  Des  mesures 
toujours  justes,  les  ressources  inépuisables  de  son  esprit, 
lui  assurèrent  des  succès  constuns.  Passionné  pour  le 
bien  et  la  gloire  de  sa  nation,  ee  fut  par  patriotisme  qu'il 
rompit  avec  cette  décision  qui  coinplc  le  crime  'pour  rien^ 
la  paix  que  le  marquis  de  iJenonville  avait  faite  avec  les 
Iroipiois. 

Page  103. — '•'  Tandis  que  le  génie  de  Alarlborough  s'im- 
mortalisait par  des  victoires  en  Kurope,  l'Angleierre  voit 
presque  îoutes  ses  entreprises  en  Amérique  se  terminer 
par  des  défaites." 

Ne  l'ut-ce  })as  déjà,  trop  que  la  contpiéte  définitive  de 
l'Acadie,  dont  la  suite  lut  celle  du  Canada  ? 

Page  lOG. —  Le  colonel  Nicolson.     (Le  général). 

Page  125. — Le  portrait  du  |)remier  marquis  do  Van- 
dreuil  est  trop  flatté.  Homme  habile,  certes  !  c'était  en 
même  temps  un  ])arbare  qui  nccordaitcles  primes  pour  les 
chevelures  enlevées  et  qui  nourrissait  une  guerre  cruelle 
pendant  la  paix,  comme  il  est  avoué  dans  le  grand  (xar- 
neau. 

Même  page. — Le  marquis  Charles  dô  Benuh.arnais 
est  encore  confondu  avec  l'intendant  François  de  Beau- 
harnois.  M.  Garneau  est  récidif  malgré  la  ilevue  Cri- 
tique. 

Page  126. — '•  M.  Dosquet,  nommé  évêque  de  Samos 
arriva  avec  M.  Ilocquart  en  1729,  y  fit  les  fonctions  de 
pontife,  comme  coadjuteur  jusqu'en  173;"),  époque  de  la  ré- 
signation de  M.  de  Mornay  et  de  la  sienne.  M.  Ponroy 
de  l'Auberivières,  choisi  pour  remplir  le  siège  vacant, 
iiaourut  eu  arrivant  à  Quél)eç  en  \Tà^^    Enfin  M.  Du- 
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breuil  de  Pontbriaiid  fut  éliv  pour  le  remplacer.     C'est  le 
premier  Canadien  qui  ait  porté  la  mitre.  ' 

Ce  ne  fut  pas  pour  venir  eu  Canada  que  M.  Bosquet 
fut  fait  évêqne  de  iSanios. 

Il  était  évôijiie  administrateur. 

Quant  à  répoipie  de  la  résijunation  de  M.  de  Mornay  e 
de  M.  Dosquct,  qui  ne  l'ut  pas  .simultanée,  Monseiiçneur  de 
Tloa,  qui  a  l'ait  examiner  soiiiHcuscDicnt  le  petit  (îurneau 
connaît  sans  doute  mieux  la  thronologie  des  évoques  de 
Québee  (pie  h's  censeurs.  M.  de  rontbriand,  né  à  Van- 
nes en  Hretuiiiie,  n'était  certainement  pas  Canadien.  M. 
Gariieau  avait  été  avi  iti  do  ces  bévues  dans  la  llevue 
Criti(pie  de  son  gros  livre.  Ajoutons  que  si  le  canon 
chronolo^i(pie  de  ce  ))anvre  IM.  (rarneau  est  exact,  M. 
Doscpiet  n'a  jamais  été  évêcpie  de  C^uébec  ;  M.  de  l'Au- 
berivière  ]''a  été  (jnutre  ans.  ou  enlin  il  y  a  eu  une  longue 
vacance.  On  doit  sa\'oir  à  (juoi  s'en  tenir  sur  tout  cela  à 
l'arcliévéche  de  Québec. 

Page  11^1. — 'l'el  était  le  maréchal  de  Belle-Isle,  qui  en- 
traîna la  nation  dans  la  coalition  contre  Aiarie-'lhérése 
pour  .soutenir  les  prétentions  de  l'électeur  de  Bavière,  qui 
aurait  été  b  aucoiq)  plus  formidable  (jiie  cette  princesse." 

Ce  Cliarlos  W  est  très  peu  connu  dans  l'histoire,  dont 
IMar  e-Thérèse  est  au  contraire  une  des  plus  grandes 
figures. 

Page  137. — Kllc  commençait  (la  guerre)  ^ar /^.s  Virgi- 
7iie?îs." 

Page  13S. — ''  ViTicrs,  en  arrivant  dans  le  voisinage  de 
Washington  (le  colonel)  trouva  encore  quelques  cadavres 
du  comhat."' 

Page  14-5. — ''  Les  français  ne  furent  pas  inquiétés  dans 
leur  retraite.'' 

Il  ne  le  furent  que  trop,  et  perdirent  le  l.aron'dc  Lon- 
gueuil,  qui  lai.ssa  la  bi.onie  à  une  mineure  et  à  un  pré- 
tendant (  ). 

Page  14().— "  La  bride  fat  lâchée  au  bandes  canadien- 
nes et  sauvages  (pii  d  vastérent  les  établissemens  enne- 
mis depuis  Li  Nouvelle-Ecosse  jusipi'à  la  Virginie  avec 
toute  la  xcngeavxe  qu'insj[)irait  la   guerre  injuste  qu'on 
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nous  fusait.  Plus  de  mille  habitaiis  furent  massacrés  ou 
traînés  en  captivité." 

Le  manjuis  de  la  .lonqiiière  lui-même  était  si  pou  con- 
vaincu (le  la  justice  de  lu  cause  de  la  .  runce,  qu'il  fallut 
le  for"cr  à  agir. 

l'iim,'  l()-k — Bionlôl  ronncmi  eiil  |)rès  de  3J,00()  hom- 
mes de  t<  rre  et  de  uii-r  devant  (.Jucbee." 

Ce  chiffre  est  bivu  c'.\a<:éré. 

Pa^e  107. — "  jNiîiiiara  était  le  po.ste  fortifié  le  plus  con- 
sidéra l)Ie  du  Canada." 

Il  avait  le  pas  S'ir  C^'uéhec,  sans  doute  ! 

raiin  16f). — "  Maigre  Purdrc  jiusitil'dii  gtjuverneur,  qni 
lui  mandait,  par  un  hillet.  d'attentire  p(  ur  commencer 
qu'il  eût  rémii  tuules  ses  forces,  et  (/u'fJ  marchait  lui-mê- 
me à  son  secours." 

Page  177. — Quant  aux  lois,  usages  et  conlumos  du  i)ays 
il  fut  rép(.)ntlu  (]ue  les  Canadiens  seraient  sujels  du  roi, 
paroles  qui  avaient  un  sens  beaucoup  ))lus  étendu  (pie  ce 
])euple  ne  se  riii.aginait  alors,  et  (jue  st)n  ignorance  des 
des  institutions  re|irésentatives  lui  fit  négliger (riincxpier 
pour  entrer  en  possession  des  droits  dont  il-  i^aN'aient  j)as 
encore  joui,  savoir  :  la  votation  des  impôts,  la  participa- 
tion à  la  confection  des  lois  et  le  jugement  pir  jury." 

Faux,  absur(i(>  ! — Ce  pcuipîe,  que  M.  Garneau  prend  en 
pitié,  a\ail  pour  le  moins  autant  de  bon  sens  (pie  lui,  (jui 
prête  au  inaréi  liai  Amlierst  des  intentions  qui  ne  conve- 
naient piunt  a  ses  habit  iules,  et  qu'il  n'aurait  pas  été  le  maî- 
tre de  mettre  aelli-'.  Ses  paroles  ne  s'ap[)li(piaient  j)oiiit  à 
lact)utuine  de  l'uris,  q/f'il  accorda,  mais  à  certaines 
demaiid'S  ,  entre  autres  ,  celle  (jue  l'évêqne  lût,  nom- 
mé  })ar  le  roi  de  Iraiice.  Ue  telles  clauses  auraient  ein- 
pêclié  en  (juchpu;^  sorte  les  Canadiens  d'être  sujels  du  roi 
d'Angleterre,  et  c'est  pour  cela  (jue  ]"auteur  de  *' i'iîistoi- 
le  du  Canada  et  des  •  anadiens  sons  la  Dominât  ion 
Anglaise  "  trouve  prestpie  sublime  la  réponse  laconique 
et  décKiée  du  guerrier. 

Page  178.—"  Le  Canada  fut  traité  en  ]>ays  barbare, 
sans  gou\(M*uement  régulier  et  sans  lois.  ITn  régime  pu- 
rement ;,nilUaire  y  fut  établi  et  sub-.ista  jusqu'en    1764." 

Effronterie  (pie  cela,  .l' n  suffisamment  établi  le  con- 
traire dans  la  Revue  Critupie  du  grand  Garneau  tt  dans 
la  troisième  livraison  des  •'  Institutions  de  l'Histoire  du 
.Canada."     Il  y  a  de  plus  l'autorité  non  siis))ecte  du  doo 
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teur  LMl)rio,  qui  dit,  dans"  son  ^'crit  sur  la  constitution,  que 
le  système  désigné  im|)ro|)rc'in('nt  sdus  le  nom  de  lU-gne 
Militiiiro,  était  )»référal)lo  à  cohii  de  17()'1<.  T.:i  division 
du  )«iys  vn  trois  iroiivornciiKMis  lut  CfMisrrvéc  cl.  en  iinel-" 
que  sorte,  le  CmiNcil  ^Supérieur  avec.'  la  {•onliiuic  de  I  aris. 

l'agv  18S. —  Biir;2:oynii  était  an  oHicicr  d\\\]r  siiliisiince 
et  d'une  ambition  (jiie  ses  talents  pour  la  guerre  ne  jiisti- 
iîait'iit  ])oint." 

V]llem;iiii  ne  peiiso  pns  lout-à-liiit  comme  1\T.  f!;irneau 
dans  la  notice  (pti  précède  I  triulnction  îles  comédies  de 
ce  iiénéral  ;  et  tonte  cette  campagne  est  très  hel.e  dans 
le  Dictionnaire  des  Sièges  et  Rataillcs  j)iil)lié  sons  le  con- 
suhit  de  ])tmaj);irte.  L'autorité  est  ilécisive  :  "  hmis  la 
situation  de  rarmée  l)ritanni(ine,  ces  conditions  lurent 
très  lioiiorahles  pour  son  général,  c\  très  i'avor;ihles  en 
elles-mêmes."  j.!t,  en  elli't.  elle  lïit  traitée  comme  une 
garnison  et  sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Elle 
ne  devait  pus  être  priscumière.  et  ne  le  lut  (jiie  parce  que 
l'Angleterre  ne  voulut  pas  ratifier  la  convention. 

Piige  1Î).K — "  Les  désiistrcs  de  Burgoync»  durent  r  jouir 
en  sccrv't  io  général  C'arlelon  ,  qui  avait  ambitionné  le 
comnuiudement  de  rurméo  anglaise." 

Qiinid  on  enseigne  les  en  fans,  on  ne  doit  ]ias  [irésnmei 
1g  mal.  C;ir!etoii  avait  Tàme  trop  belle  pour  se  réjouir 
d'un  désastre  national. 

M.  (l'arnean  n'a  ]ias  loué  ce  gouverneur  ;  mais  voici  ce 
que  dit  de  lui,  Mous.  Hubert:  "  Je  dois,  avec  tons  mes 
com|)a1rio1(^s,  des  remereimens  inliiiis  au  Très  Honora- 
ble T.ord  Dorclicster,  pour  les  bontés  dont  il  a,  bien  vendu 
combler  notre  nation  en  tonte  rencontre."  .1  alla  même 
au-devant  des  Canadiens  (juant  à  certains  privilèges  par- 
lementaires qu'on  leur  disputa  de})nis. 

Page  191. —Portrait  dMlaldimnnd.  — C'était  un  vieux 
militaire,  natif  de  la  Suisse,  l'on  à  la  tête  des  troupes, 
mais  peu  l'ait,  ]iar  ses  habitud(\s,  pour  le  gouvernement 
d'un  peu [)le  '■'  accnutumè  me  ré^irnc  légal,^^   etc. 

Mais  il  existe  des  preuves  au11ienti(pies  de  la  trahison 
de  Cazeau,  de  Ducalvet,  sinon  de  plusieurs  autres,  que 
Bonaparte,  moins  modéré  que  le  général  Ihddimand,  au- 
rait fait  ])asser  sans  cérémonie  par  les  armes.  Et  com- 
ment les  Canadiens  étaient-ils  accoutumés  ou  régime 
légal,  s'il  est  vrai,  comme    il  est  dit  dans  le  grand   Gar- 
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Tiêaii,  qnp  sons  les  Français,  lo  çouvernoment  était  pure- 
ment iiiilitiiiri'  ? 

Fai^c  ]\li,  —  Lii  (Triindo-lîrctagiu;  uViproiiVîiit  plus  que 
des  (léliiitcs.  Ses  troupes,  ;ij)rès  avoir  été  batliies  a  Cow- 
pp-ns,  G/d/fhnl,  etc. 

Ce  lurent  l(îs  Ang'hii.s  et  lord  Coruwallis  qui  vainqui- 
rent à  (i  II  il  tord. 

Page  19."). — "  Lo  Canada  .so  trouvait  a  son  (pialriùme 
goiiveriieuieiit  (l(^puis  'Al  uns.  Loi  inartid/c  (le  17(10  à 
17t)3  ;  ij^oiircrmmioit  milit.dirc  (\c',  I7().'j  a  i77l<;  i^oiiverne- 
menteivil  absolu  do  1774<  à  1791;  t't,  eiitin,  gouvfn-ue- 
ment  tiers  pnrti  électif,  à  eoinmencer  eu  M'i)'!.  Sons  les 
trois  premiers  réi^imes,  lo  ])ays  n'eut  d'iiiilres  lois  (|iie  le 
caprice  des  gouverneurs  et  des  tribunaux,  et  le  peuple 
ne  fit  que  changiu-  d(î  tj'raiiuij." 

Radotage  que  tout  cet  alinéa.  Sons  Facto  organique 
de  (^iiébt'c,  les  Canadiens  auraient  cons(M'vé  leur  nationa- 
lité et  l(Mir  prépondérance.  La  perte  tle  tout  cehi  sera, 
la  suite  eloigiié(î,  niais  nécessaire,  dv  Pacte  constitution- 
nel: voilà  la  difléreuce.  .  Au  reste,  il  sera  prouvé  dans  la 
huitiéini;  livraison  tles  *'  Institutions  de  PUistuiro  du  Ca- 
nada," (pu;  les  gouveriicinens  constitutionels  ont  été  un 
desiK)tat  à  tête  multiple. 

Page  lf)0. — "  Les  deux  plus  imjtortantes  avaient  rap- 
port à  Porganisation  de  la  milice,  et  à  Pndministration  de 
la  justice,  dans  laquelle  on  admit  le    s/js/chlc  da  j^i'océdiire 

11  n'y  a  pas  d'étudia.nt  en  droit  qui  ne  saelie  mieux. 
On  a  seulement  adopté  la  loi  an»'laJ80  de  la  preuve  en 
mati  é  re  annmc relaie . 

Page  204' — ''  liC  gouverneur  qui  s'était  contenu  avec 
peine  jus<pie-Ià,  ca.s.sa  le  Parlement,  fit  saisir  les  presses 
du  C<ti)(i(U<'}i,  et  arrêter  ]\1M.  Bedard,  'rascliereau,  Blan- 
chet,  Latbrce,  PajMneau,  Corlieil,  D.  B.  Viger " 

iVl.  Viger  ne  fut  point  arrêté. 

Page  20."). — Portrait  de  Craig. — "  Le  peuple  désigne 
son  administration  sous  le  nom  de  régne  de  l;i  terreur. 
Cette  qualification  contient  plus  cPiroiiie  que  de  vérité. 
Il  ne  fit  pas  répandre  de  .sang  ;  il  ne  fut  que  l'instrument 
de  son  conseil  et  de  &on  zélc  outré  pour  suivre  ses  ins- 
tructions." 

Ce  portrait  n'est  pas  assez  .sévère,  parce  qu'il  est  dé- 
montré, par  les  docuraens  de  M.  Chiistie,que  Craig  vou- 
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lut  imposer  ad  pfouvcrnomeiit  impériul  des  mosiiros  de- 
vant li'S(]iielle.s  it  rccMihi.  Ce  ^oiivt'riit'm-  ik-  Ciil  donc 
pas  mi  Niinplo  instriimcul  ;  — il  uo  se  renlcTiiiii  point  dans 
ses  iiistriiction.s. 

S:ir  l:i  pajjfci  21.'},  Sjr  .Inincs  L.  Yco  ne  livra  ni  perdit 
do  bataille  devant  'l'Dronto. 

Sur  la  paj^(^  ^'iO,  on  il  est  dit:  "  Mais  on,  sait  iinjour- 
d'iuii  (pie  la  (lotille  du  lae  Clmninlain  vaincne,  rariuée  de 
terre  n'avait  plus  (pi'ii  s(»   retirer." 

Trovost  ne  l'ut  pus  cité  pt>i  r  s'être  retiré,  ce  rpii  no  re- 
gardait pus  Sjr  Jîniies  L.  Veo  ;  mais  pour  avoir  obligé: 
par  des  reprocbes  amers,  le  eonimandant  de  la  IlofiUe  à 
eombattre  avant  d'y  être  ])réparé,[)uis,  pour  l'iivi-ir  réduit 
à  ses  propres  Ibrces  en  «'abstenant  de  eombattre  lui- 
même. 

Sur  la  page  22-t<,  où  on  lit:  "  Lo  pap(;  éria;ea,  de  son. 
consentement,,  e\i  ISll),  l'evcché  de  C^uébee  en  archevê- 
ché." 

Ceux  qui  ont  examiné  soi^^neuscnicnt  le  {)ctit  rbirnoaii 
paror.irc'de  Alc)nseii:'iiiMir  de  Tloa,  savent  sans  doiile  (|ue  le 
<j^onvernement  ne  cl;iiii];i  pas  alors  son  eonseiilenient,  et 
«pie  ce  n'est  qu'en  IStl-  que  Québec  est  devenu  siège 
métropolitain.  Le.>  auxiliaires  et  snllrai^^aus  n'avaient 
pas  de  sl('ii,e  comme  le  dit  M.  (larneau.  Si  (^)uébec  eut 
été  archevêché  en  18 19,  (ire  7  ire  XV'I  l'aurail-il  érigé  en 

Page  22(). — "  Le  peuple  libre  qui  se  met  à  tyranniser 
est  cent  fois  i)lus  injuste  «pie  le  despote  (it)S()/a,  citr  sa  vio- 
lence se  porte,  pour  ainsi  dire,  par  chaque  individu  du 
penpie  opprimant  sur  eliai[ii(i  individu  du  peuple  ojjpriiné, 
toujours  lai;e  à  fiice  avec  lui." 

Je  n'admire,  ni  ridée,  ni  le  raisonnement,  ni  l'expres- 
sion. 

L'abrégé  manque  totalement  de  j^lan  et  de  chrono- 
logie ;  il  est  surchargé  de  noms  propres  et  de  détails 
minutieux. 

Tout  cela,  je  l'avoue,  n'empêche  pas  que  ^L  Garneau 
puisse  être,  comme  ou  le  prétend,  un  homme  aimable, 
et  ([uant  à  son  patriotisme,  vif  jusqu'à  la  partialité,  mieii?c 
vaut  encore  excès  que  défaut.  ^ 


î 


38.Î    * 


ArPEXDICE 


TV. 

OPIMOM    SUR    Ll<î    »»  DlfTIO.WAIIlL':    lllSTOUKil  IC» 

Pays, —  BiDi.KiGUAPiiin. 

N(Mis  vouons  (lo  rooevoir  (1(^  ^T.  Tiilnii<l,  jciino,  los  4c 
et  Th'  livniisoiis  du  Stfpji/.c nient  aux  Travitu^c  sur  PlIiH" 
loir c  du  ('<uuul(i,  vi  hi  prcinirro  livraison  d'un  noiivol 
oiiviMuiî  d(i  ccf,  iM(;itiji;il)l('  liist()ri(itira|ilh\  Dniioti nuire 
des  Jloninics  I//,usf/-rs  d/f,  Cdiuida  et  de  rAm/'r/i/ue.  Pro- 
clianuMiuMit,  non.s  pnhlicrons  une  îipiirci'ialnni  dd  ces 
onivrc's,  tlont  la  dcrnièro  peut  ôlrc  d'une  j^iMiidi;  nlilité. 

Courrier  du  Cavnda. 

NOUVEL  ('UVRAfir-;  CANADIRV.  —  Xons  nMi]<>n'ioii.s  i\l. 
J^ibami,  J(Miih\  tlf  l;i.  première  livraison  (jn'il  i mis  a. 
adri'ssco  d(î  son  Dni'ionnairc  des  lIouiDics  l//itHircs  du 
Canadd  el  de  rAnwritjne. 

Dans  un  cutirl  a vanL-i'ropos,  l'aiitonr  dit:  "  Paii.s  mon 
livre,  un  trouvera 

JNT.  Jîiband  ii  o'i  là  \\\\(^  bonne  iilée.  Il  va  jclc^r  les 
buses  d'un  travail  plus  otenchi,  (|ue  lui  on  (]nel<pK»  autre 
fera  ])lns  lard.  I']ii  attendant,  son  ouvrage  si>ra  très  utile 
et  devrait  se  trouver  dans  tontes  les  bibliothô(iiH's. 

Afin  (|ue  nos  lecttMu-s  paissent  de  suite  prendre  con- 
naissance de  cet  ouvrage,  nous  extrayons  le  iiassage 
suivant  : 


"   i3aî?;()t 


o 


En  parcourant  cette  livraison,  qui  est  à  vendre  à 
Montréal,  chez  MM.  Bil)aud  et  Ilicher,  an  niodiipie  prix 
de  trente  sous,  nous  avons  reinanjue  des  articles  sur  les 
Au1>ry,  les  Ayiwin,  les  J]aby,  les  Baillargeon,  les  De 
Beiiujeu,  les  Bedard,  les  Jiertlielot,  les  Besserer,  les 
Bibaud,  les  lîillaudèle,  les  Blanchet,  les  Black,  les  Bol- 
duc,  les  De  Bonne,  les  Borgia.  les  Bouchei',les  Bo.icliette, 
!es' Bourassa,  les  Bourduges,  les  Bourgeau,  les  Bourget, 
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les  Bourret,  les  Brassard,  les  Brébœuf,  les  Briand,  les 
De  la  Broqiierio,  c^c.  Qui  voudrait  se  priver  du  plaisir 
de  voir  cet  ouvrage?— li.  langevin. 


Toronto,  14  avril  1857. 
Monsieur, 

Je  m'empresse  d'accuser  la  réception  de  la  première 
livraison  de  votre  intéressant  Diaionnairc  Historique. 

En  vous  priant  d'accepter  mes  remerciments  pour  cet 
obligeant  envoi,  j'ai  avons  exprimer  ma  part  de  recon- 
naissance pour  Je  nouveau  titre  que  vous  \ous  acquérez 
là  celle  de  tou:s  vos  compatriotes. 

Je  suis  avec  la  plus  haute  considération. 

Votre  dévoué  serviteur, 

Et.  Parent. 
> 

>IBibaud,  jeune,  etc.,  etc. 


T/fio   Wit:iess. 

We  hnve  to  lliank  Mr.  Bibaud  very  sincerely  for  tli© 
first  nuuibcr  oï  lliis  very  use  fui  and  entertaining  wor' 
whicli,  wluMi  couiplcted,  will  fbrm  a  Biograj.hical  Dic- 
tionary  of  ail  the  great  mon,  illustrious  by  thcir  talents 
or  virtues,  counected  with  the  history  not  of  Canada  alone, 
but  of  America.  Such  a  work  is  worthy  of  every  encou- 
ragement, and  could  not  hâve  fallen  in  belter  hands 
than  tliose  ofMr.  Bibaud,  who  gracefully  acknowledgrï 
the  imiKirtant  services  in  the  same  cause  of  M.  le  Com- 
mandeur Vigi'r,  than  whom  no  man  in  Canada  is  better 
acquaiuted  with  the  history  and  antiquities  of  his  native 
land. 

Montréal  Transcript. — canada's  illustrious  men. 

A  new  work  entitled  Dictiofmaire 

is  now  being  published.  It  is  frora  the  pen  of  Mi;.  Bibaud, 
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Mr.  Bibaud, 


jeune,  and  it  is  sold  by  Bibaud  et  llicher,  St.  Lambert 
Street.  The  first  part  lias  lately  appeared  in  the  ibrm  of 
a  neet  little  work  of  niuny  pages,  prico  one  shilling  and 
three  pence.  A  work  to  accnrately  describe  o  -r  great  and 
illustrions  men  has  loMg  been  needed  and  as  this  does  do, 
we  may  say  that  it  will  be  haiied  wilh  joy  by  the  public, 
especially  by  those  s])eaking  the  french  langnage. 

Journal  de  P Instruction  Puhlqiie. — dict.  hist sup- 

PLÉMKNT  AUX  TUAVALXSUR    l'iIIS  TOll'.r,  DU   CANADA. 

Ces  deux  ouvrages  qne  M.  le  Professeur  Bibaud  pu- 
blie par  livraisons,  contiennent  d6jà  nne  foiile  de  rensei- 
gnemens  utiles.  Les  i.onis  de  bcaMConp  d'hommes  ou- 
bliés, mais  qui,  dans  lenr  temps,  ont  joué  un  rôle  im[)or- 
tant  dans  la  Colonie,  y  liuiivent  tour-à-loiir,  et  l'on  se 
demande  où  l'anteura  })ii  prendre  tunt  ce  (pi'il  saitetque 
le  reste  du  monde  semblait  ignorer.  C'est  doue  nn  véri- 
table  serviciî  (pie  M.  Bibaud  rend  aux  fiitnrs  historiens 
du  pnVs. — Pour  ce  (pii  est  des  contempor.iins,  il  indicjne 
brièv<'ment  lenr  carrière  sans  se  pern]ettre  aiicnne  re- 
marque, précaution  louable  et  prudente. 

Mi)ierve. 

Nous  venons  de  recevoir  la  seconde  livraison  du  Dic' 
iionnaire  Ilàtoriqac 

et  nous  oliVons  noa  mcillenrs  remercimens  à  l'anteur. 
Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  ])ark'r  de  cet  intéressant 
ouvrage  ;  nous  en  parlerons  encore,  car  les  bonnes  choses 
gagnent  à  être  connues.  J\l.  Biband  accomplit  nn  devoir 
j)atriotiqne  imjiu.sé  à  son  talent  en  livrant  ces  aiuiales  au 
public.  Pins  besoin  désormais  de  feuilleter  l'histoire  en- 
tière du  Canada  pour  savoir  (/-'tdle  position,  qu'elle  influ- 
ence tel  et  tel  personnage  a  exercée  dans  Tiiistoire  ;  l'érudi- 
tion de  M.  Bibaud  y  pourvoit  pleineiuent.  Cependant  il 
est  des  noms,  ce  nous  semble,  ipii  auiiiient  gagné  à  être 
plus  connus,  et  d'antres  à  Têtre  moins.  C  st  aijsi  qu'au 
nom  de  "  Bu  lion  "  il  n'y  a  (pie  deux  lignes  de  détail  sur 
cette  dame  qui  a  dote  Montréal  de  l'ilôtel  Dieu.  () 


[•)  En  lisant  1'/*  v!\iit  Propo?,  on   §e   rend    comj>le   pourquoi   cetis 
dume,  qui  n'est  jtioiais  vfiiiiopu  Ciiuudfl,  n'en  a  Jias  plus  lor>g. 
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Canadien» 


Nous  ne  pouvons  laisser  passer  l'occasion  sans  renfi?re 
de  nouveau  hommage  aux  travaux  incessans  de  ce  jeune 
savant  qui,  en  travaillant  à  sa  propre  gloire,  l'associe 
étroitement  à  celle  de  son  pays,  dont  il  cultive  le  champ 
historique  avec  tant  d'amour  et  de  dévouement. 

Quand  on  est  comme  M.  Bibaud  jeune,  organisé  pour 
le  travail,  on  fuit  comme  lui  des  miracles  de  productions 
utiles,  qui  empêchent  le  passé  de  tomber  en  poussière, 
et  préparent  les  matériaux  pour  l'édification  de  l'avenir. 
Euge  bone  serve,  lui  crions-nous  au  nom  de  la  patrie. 

Nous  profitons  de  la  circonstance  pour  repondre  un  mot 
è  ce  que  dit  M.  Bibaud,  à  l'article  de  Berrey  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

"  Sa  mémoire  est  attaquée 

"  Pour  toute  réponse,  nous  référerons  l'auteur  aux  Mé- 
moires du  Baron  Masères,  qui  seront  notre  justification  j 
et  puisque  M.  Bibaud  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  pla- 
cer dans  son  dictionnaire,  nous  le  prions  de  nous  appeler 
Joseph  et  non  pas  Jean. 

Pays. — REVUE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

Passons  à  présent  à  i'érudit  M.  Maximilion,  Bibaud. 
Bien  que  différant  d'opinion  avec  M.  Bibaud,  nous  ne 
saurions  méconnaître  les  services  qu'il  rend  au  Canada. 
C'est  un  travailleur  infatiîrable,  un  esprit  insatiable  de 
connaissance  et  qui  jalonne  sans  cesse  le  passé  de  ren- 
seignemens  aussi  instructifs  que  rares.  Si  M,  Bibar.d 
vivait  un  peu  moins  dans  le  monde  de  la  pensée  écrae 
pour  vivre  un  peu  plus  dans  celui  de  la  penssée  verbale, — 
s'il  s'identifia" c  davantage  au  mouvement  intellectuel  du 
siècle  il  pourrait  obtenir  de  grands  succès.  Mais  ce  n'e>t  pas 
une  raison  pour  contester  son  mérite.  11  s^it  beaucoup  se 
sacrifie  à  l'étude,  et  on  doit  lui  tenir  comptij  de  ses  labeurs^ 
Le  seul  titre  de  livre  qu'il  publie  en  ce  moment  mérite  déjà 
considération  :  Dict.  Historique  des  Hommes  Illustres  du 
Canada  et  de  V Amérique.  Pour  bien  sentir  la  portée  de 
ce  dictionnaire,  il  faut  lire  Vavaiit-pïopos  que  nous  trou- 
vons en  tête  de  la  première  livraison. 

Suit  la  reproduction  de  l'avant-propos. 
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^Courrier  du  Canada. — travaux  historiques. 


Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  des  travaux  im*- 
portaus  auxquels  se  livre  constamment  M.  Bibaud,  jeune 
à  Montréal.  Dernièrement  encore,  il  commençait  la  pu- 
blication par  livraisons  d'un  Dictionnaire  Historique  des 
Hommes  Illustres  du  Canada  et  de  l'Amérique.  Nous 
venons  de  r-cevo'.r  les  3e  et  4e  livraisons,  depuis  les  let- 
tres E.  C  jusqu'aux  lettres  M.  D.,  et  depuis  la  page  113 
jusqu'à  la  page  208. 

Ce  travail  doit  coûter  à  son  auteur  des  recherches  con- 
sidérables et  formera  une  série  de  mémoires  d'une  très 
grande  utilité  pour  ceux  qui  plus  tard  s'occuperont  de 
l'histoire  du  cotîtinent  américain  et  du  Canada. 

M.  Bibaud  a  du  consulter  pour  tous  ces  détails  non-seu- 
lement une  immense  quantit.'^  de  volumes,  mais  encore 
les  revaies,  brochures,  journaux  et  publications  de  toutes 
sortes  qui  ont  vu  le  jour  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
néts,  et  il  n'a  dû  falloir  rien  moins  que  les  trésors  de  ce 
genre  amassés  par  son  père  et  par  lui-même  pour  le  met- 
Ire  à  mètne  de  se  procurer  tous  ces  renseignemens. 

No. .s  recommandons  de  t<:)utes  nos  forces  à  tous  ceux 
q'M  s'intéressent  à  Ihistoire  du  BdS-Canada  surtout,  de  se 
piuciirer  cet  ouvrage,  qui  sort  des  presses  de  P.  Cérat  d* 
iVltdiiréal.  Pour  l'mformation  de  ceux  qui  voudront  se 
procurer  ces  brochures,  nous  dirons  que  le  prix  'le  chaque 
livraison  contenant  48  pages,  est  de  30  sous  sc'\lcment. 

Un  ami  dont  le  témoignage  fait  honneur  à  M.   U\})?:jô 
qui,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nou.-.  fn>  ;  é 
Idge  des  travaux  de  ce  monsieur,  nous  prie  de  recomman- 
da r  à  Téditeur  des  publications  en  question  d'en  faire  un 
<lej>ôt  à  Québec. — J.C.  T.  ;     *  ,  -' , 

EXTRAIT  d'un  ARTICLE   d'iNJUHES  VULGAIRES  PUBLIÉ 
DANS  LA  "  MINERVE." 

Sans  doute,  l'ouvrage,  que  nous  semblons  critiquer  un 
.peu  (brlement,  n'evt  pas  dépourvu  de  richesses,  d'érudi- 
tion et  de  persévérance.     C'est  une  espèce  de  Répertoife 
-  assez  intéressant  à  consulter  dans  l'occasion. 
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La  dernière  livraison  du  Dictionnaire  Historique  des 
Hommes  Illustres  de  M.  Bibaud,  jeune,  comiirend  les 
noms  qui,  dans  l'ordre  alphabétique,  se  rencontrent  de- 
puis ia  lettre  M.  jusqu'à  la  lettre  P.  en  partie  inclue,  et 
depuis  la  page  209  jusqu'à  la  page  256.  Nous  avons  déjà 
dit  que  nous  coni[)tions  cette  publication  parmi  les  livres 
utiles  de  notre  bibliographie  canadienne.  iSuivant  nous, 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  M.  Bibaud  aurait  mieux 
fait  de  se  contenter  d'énoncer  purement  et  simplement 
les  faits,  sans  faire  l'aj)préciation  du  caractère  et  des  ac- 
tes de  ses  contemporains  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  ainsi  se 
restreindre  :  c'est  son  affaire.  Mais  toujours  est-il  (jue 
ce  travail  plein  de  renseignemens,  peut  ôlre  d'un  grand 
secours  })our  ceux  qui  veulent  étudier  notre  histoire  à 
tontes  les  époques  ;  et  nous  devons  savoir  gré  à  ce  mour 
sieur  de  l'idée  d'en  faire  la  publication. 


'h 
1 


Le  même  journal,  en  accusant  réception  de  la  6e 
livraison  des  Institutions  de  l  Histoire  du  Canada  et 
d'opuscules  sur  le  droit  public  et  la  géologie  : — 

Tous  ces  travaux  ont  un  grand  intérêt  et  dénotent  chez 
leur  auteur  cette  persévérance  de  recherches  qui  carac- 
térisent le  savant,  qui,  sans  faire  attention  aux  bruits 
vulgaires  qui  l'entourent,  poursuit  sa  route  au  i)lus  noir 
de  ia  nuit,  s'éclairant  de  sa  lampe,  qui  toujours   brille. 


•V'î  ri. 


Canadien., — bibliographie. 


Nous  avons  reçu  par  le  courrier  du  soir  une  nouvelle 
livraison  du  Dictionnaire  des  Hommes  Illustres  de  M. 
Bibaud,  jeune.  Ce  volume  est  peut-être  de  tous  ceux 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent  de  beaucoup  le  plus  intéres- 
sant, à.  cause  de  la  quantité  de  noms  de  véritable  valeur 
qu'il  contient  cette  fois  depuis  celui  dePlessis  jusqu'à 
celui  de  Sebron. 

Nous  sommes  anéanti  de  voir  la  masse  de  détails  qu'a 
procurés  à  l'auteur  de  ce  formidable  travail,  son  indus- 
trie littéraire.  Il  n'y  avait  peut-être  que  lui  capable  de 
l'entreprendre,  et  une  fois  entrepris,  de   le  continuer. 
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"Devant  un  tel  coiira«2:e  d'initiative  et  de  pcrscvérnnce, 
nous  n'avons  |)as  C'iiii  de  jiluccr  nii  mot  dv  critique. 
Nous  acceptons  loiil  en  silence,  bien  que  nous  sejituns  la 
langue  nous   démanger  par  lois. 

Le  Pays, 


Nous  avons  reçu  une  nouvelle  livraison  du  Dictionnaire 
llisloriijue  de  M  Bibaud.  Cette  œuvre  d'une  utilité  |)ra- 
tique  incontostîible,  toiiclie  [resijuc  à  sa  conchi.-<i(ju.  Aus- 
sitôt qu'elle  sera  coni|)lète,  nous  on  l'crons  une  eriti(jue 
consciencieuse  et  inij>ar1iule.  Bornous-nons  aujoiuM'hui 
à  enconragiT  le  lal)oricux  auteur  de  ce  livre,  en  nu'ttant 
de  côté  les  divergences  d'opinions  ([ui  s«^"parent  nés  idées 
comme  nos  a[iprt'eiati()ns  puliliques.  M.  Bdjaiid  est  \.\\\ 
des  plus  opiniâtres  pionniers  de  riiistoriographie  améri- 
caine ;  il  en  est  un  d(  s  plus  éri;dits,  et  (piu)(|ne  que  le 
culte  du  passé  ait  détuiirne  son  esprit  du  mouvement  ci- 
villisateur  actuel, — (jiioicpril  soit  j)enscur  et  écrivain  d'un 
autre  âge,  chacun  lui  doit  la  considération  dont  on  en- 
toure les  hommes  qui  usent  leur  exihtance  au  service  de 
l'étude. 

Comme  échantillon  du  mérite  littéraire  du  Diction- 
naire de  M.  Jjibaud,on  nous  [lermellra  de  lui  emprunter 
la  biograithie  suivante  : 

(Suit  l'article  du  Grand-Chef  Ponthiac.) 
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Nous  av(»ns  reçu  une  nouvelle  livraison  du  Dictionnai- 
re des  Hommes  Illustres  du  Canada  et  de  ["Amérique.  Cet- 
te livraison  comprend  depuis  les  lettres  P.  L.  jusqu'aux 
lettres  S.  T.,  et  depuis  la  Jiage  2r)7  jusqu'à  la  page  301- du 
recueil.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  revenir  sur  cette 
utile  publication  de  M.  Bibaud  ;  nous  en  avons  déjà  par- 
lé plusieurs  fois  avec  éloge,  et  nous  ne  fiouvons  que  ré- 
péter ce  que  nous  en  avons  dit.  M.  Bibaud  a  entrepris 
là  un  grand  travail  ,qu'il  mène  à  bonne  fin  avec  cette  cons- 
tance qui  caractérise  les  bons  travailleurs.  Encore  une 
fois  ce  Dictionnaire  sera  un  livre  nécessaire  à  tous  ceux 
qui,  plus  tard,  s'occuperont  de  notre  histoire  intime. 


EKEATA 
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DATES.-— Pages  18,  notice  d'Aubigny,  lisez  1818  et  non 
181(5. 

P.  22,  notice  de  Bagot,  lisez  184-1  et  non  1843. 

P.  .^0,  notice  de  Pierre  Boucher,  ligne  19,  lisez  1664  et 
non  1643, 

P.  264,  notice  de  Ponthiac,  ligne  18,  lisez  1767  et  non 
1757. 

Notice  de  Salaberry,  père,  1732,  lisez  .52  ou  plutôt  .53. 

P.  292,  notice  de  h^alaberry,  fils,  ligne  30,  lisez  1814  et 
non  !S24.     Ligne  34,  lisez  1824  et  non  1844. 

Article  Telazix,  lisez  1443  et  1487  et  non  1843,  1687. 

Article  Vagna,  1837,  lisez  57. 

PARENTÉ. — Article  Perrault,  lire  petit-fils  au  lieu  de 
fils. 

Article  Sewell,  lire  frère  au  lieu  de  fils. 
Article  Papineau,  lire  frère  au  lieu  de  cousin. 

CONFUSION  DE  PERSONNAGES. — Article  De  Sales  La'é- 
rière,  le  feudiste  n'est  pas  le  même  que  le  piibliciste,  mort 
en  Europe,  mais  son  frère.  Le  sieur  Lusignan  qui  a  une 
notice  dans  ce  Diction^iaire,  n'est  pas  de  la  même  maison 
que  le  commandant  de  Chambly. 

EKKEURS  DE  QUALITÉS. — M.  Parent  n'a  jamais  été  insti- 
tuteur.     • 

ERREURS  DE  PRÉNOMS. — Article  Burton,  lisez  Francis 
Nathaniel  et  non  James  Nathanaël  &c. 

ERREURS  DR  LIEU. — Aïticlc  Girouard,  lisez  St.  Benoit  et 
non  St.  Eustache. 

Article  Teganissorens,  lisez  Ryswick  et  non  Utrecht. 

Au  Juge  Osgood  et  non  au  Juge  Monck  est  dû  l'hon- 
neur d'avoir  déclaré  l'esclavage  incompatible  avec  la 
♦constitution  du  pays. 


